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INTRODUCTION. 

I 

La science de la Grèce ne parvint aux Arabes d’Espagne 
que par les traductions exécutées en Orient, et son assimila- 
tion ne s’accomplit définitivement qu’au x® siècle de notre ère. 

Ce que les premiers Abbassides avaient fait à Bagdad pour 
l’introduction de la science, deux khalifes ommiades le firent 
à Cordoue pour sa propagation. Ces deux souverains sont 
Abderrahman Ennacer et son fils El-Hakem, dont les deux 
règnes remplirent presque le x* siècle tout entier. De riches 
bibliothèques furent fondées dans toutes les grandes cités. 
Celle du palais nç contenait pas moins de six cent mille vo- 
lumes. Des réunions de lettrés et de savants, sortes d’acadé- 
mies, s’établirent, dont l’une se tenait chez le célèbre Abulcasis. 
En même temps, les lettres et les arts prenaient un dévelop- 
pement parallèle. 

tome xxiii, 1" partie. a 
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C’est peut-être en Espagne que l’on peut le mieux observer 
un fait important, à savoir la déviation qu’un ensemble de con- 
ditions nouvelles d’existence peut faire subir au génie d’une 
race. La civilisation musulmane porte en Espagne un carac- 
tère qu elle n’a pas en Orient. 

L’école espagnole se distingue particulièrement par la cul- 
ture des sciences naturelles et de la botanique. Ce n’est pas que 
ces sciences aient été délaissées en Orient; mais leur culture 
se rattache essentiellement à la tradition et surtout à la tradi- 
tion médicale. On ne peut citer que de rares exceptions, ainsi 
Abou Hanîfa ed-Dînoury, Temîmy et Ibn Essoury, qui furent 
de véritables observateurs de la nature. La zoologie semble 
avoir été plus cultivée en Orient; mais il faut se rappeler que 
la compilation de Damiry est l’oeuvre d’un littérateur sans cri- 
tique et non d’un naturaliste. En Espagne, on cultiva la bota- 
nique, non pas seulement dans les livres, mais dans la nature, 
non pas seulement pour la médecine, mais pour l’agriculture 
et l’industrie. On peut dire que c’est là que l’on rencontre pour 
la première fois une flore locale et des voyages d’exploration 
botanique. 

Les Arabes andalous se montrèrent dignes de leur belle 
conquête. On sait combien leurs travaux ajoutèrent à la ferti- 
lité du sol, comment ils donnèrent à l’Espagne une richesse 
quelle n’a pas su retrouver depuis. Ils n’exploitèrent pas seu- 
lement les produits indigènes, ils en importèrent de nouveaux. 

Un événement scientifique survenu dans le courant du 
x e siècle atteste leurs préoccupations, auxquelles il vint fournir 
un nouvel aliment. 

On possédait en Espagne la traduction arabe de Diosco- 
rides, mais le traducteur Etienne s’était trouvé, comme tous 
les interprètes, en présence de mots techniques pour lesquels 



Digitized by LjOoq Le 



III 



DES MANUSCRITS. 

l’arabe ne pouvait avoir d’équivalent, et il avait dû se borner 
à les transcrire du grec. La détermination de toutes les plantes 
était, donc devenue très-difficile, sinon impossible. Quelques 
savants y travaillaient, quand, en l’année 948, l’empereur de 
Constantinople envoya des présents au khalife de Cordoue, 
parmi lesquels un Dioscorides grec, dans lequel les plantes 
« étaient admirablement peintes. » Malheureusement, on n’avait 
sous la main personne qui sût le grec. Sur la demande d’Abd- 
errahman, on envoya de Constantinople un moine du nom 
de Nicolas, qui, de concert avec quelques savants espagnols, 
travailla pour combler les lacunes de la traduction arabe, en 
sorte qu’il ne resta plus qu’une dizaine de termes sur lesquels 
on conservât du doute. 

Quelque temps après l’arrivée du moine Nicolas paraissait 
le livre des Anoua, autrement dit le Calendrier de Cordoue, dans 
lequel nous nous bornerons à signaler la culture de la canne à 
sucre et l’élève des vers à soie. 

A la même époque Ibn Djoldjol publiait un livre sur l’inter- 
prétation des noms des plantes mentionnées par Dioscorides, 
et un autre sur les simples inconnus au botaniste grec. La bota- 
nique figure aussi dans l’Encyclopédie médicale d’Abulcasis. 
Le livre XXVII traite des simples en général, et le XXVIII e , vul- 
gairement connu sous le nom de Liber servitoris, traite des ma- 
nipulations que l’on fait subir à ces mêmes simples avant de 
les livrer à la médecine ou à l’industrie. 

Le xi® siècle nous donne trois noms à relever : 

Ibn Ouafed, vulgairement Eben Guefith, écrivit un livre sur 
les simples, qui ne contenait pas moins de cinq cents feuilles. 
Ce qui nous en reste sur les propriétés des aliments et des mé- 
dicaments en est sans doute un chapitre. 

Ibn el-Hedjâdj composa plusieurs ouvrages sur l’agricul- 

' A. 
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“ ture, entre autres le Morny, fréquemment cité par Ibn el- 

IBN EL-BEÏTHAR. * a 17 

Aouâm. 

El-Bécri, le géographe, écrivit sur les plantes et les arbres 
de l’Espagne un livre qui n’est pas arrivé jusqu’à nous. 

Le xii* siècle vit paraître deux ouvrages importants : 

Le premier est un traité des simples d’El-Ghafeky, dont nous 
pouvons apprécier le mérite par plus de deux cents citations 
insérées dans Ibn el-Beïthâr. On voit le champ d’observation 
s’agrandir. L’auteur a passé le détroit et nous décrit souvent 
des plantes d’Afrique dont il nous donne les noms indigènes. 

Le deuxième, qui est arrivé jusqu’à nous, est le grand traité 
d’agriculture d’Ibn el-Aouâm, récemment traduit en français 
par Clément Mullet. On y a relevé la mention d’environ six 
cents plantes, dont un grand nombre sont traitées avec de 
longs détails au point de vue tant de leur culture que de leurs 
applications agricoles et industrielles. Enfin la médecine y 
trouve aussi sa part. Ce qui caractérise celte volumineuse com- 
position, c’est l’alliance de la pratique avec une merveilleuse 
érudition. 

L’Espagne pourrait aussi revendiquer le chérif El-Edrissy, 
car ses écrits attestent qu’il y séjourna. De même qu’El-Bécri, 
le chérif El-Edrissy fit marcher de front la géographie et l’his- 
toire naturelle. Ibn el-Beïthâr lui a emprunté plus de deux 
cents citations. 

Le xiii* siècle couronna dignement ces travaux. Il fut pour 
les sciences naturelles ce que le xii* avait été pour les sciences 
médicales et philosophiques, le chant du cygne de l’Anda- 
lousie. 

A la tête des naturalistes de ce temps, il faut placer Abou’l- 
Abbâs, dit En-Nebâty, ou le botaniste. Il ne fut pas seulement 
le plus éminent d’entre eux, mais il paraît avoir été leur maître 
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à tous. Après avoir exploré l’Espagne, il traversa le détroit, et * 

longea, toujours en herborisant, les côtes barbaresques. 

Le sultan d’Egypte lit de vains efforts pour le retenir. Abou’l- 
Abbâs étendit ses excursions jusque dans l’Arabie, la Syrie et 
l’Irak. De retour en Espagne, il consigna le résultat de ses 
observations dans un ouvrage intitulé la Rihla, le voyage, et 
mourut à Séville, sa patrie, en l’année 1239. 

Sur le terrain de la botanique, Abou’l-Abbâs en-Nebâty nous 
paraît, entre tous les Arabes, le plus éminent observateur. 

Nous n’avons pas la Rihla, mais nous pouvons en apprécier 
la valeur par une centaine de citations faites par son disciple 
Ibn el-Beïthâr. Ces extraits sont essentiellement botaniques et 
descriptifs; on ne voit plus ici les préoccupations thérapeu- 
tiques. Environ la moitié porte sur des plantes nouvelles ou 
imparfaitement connues. Aujourd’hui même encore ils ont de 
l’intérêt et peuvent compléter les études contemporaines faites 
en Orient. 

Un titre d’honneur pour Abou’l-Abbâs est d’avoir été le 
maître d’Ibn el-Beïthâr, auquel il avait aussi inspiré l’idée des 
lointaines explorations botaniques. 

Parmi ses maîtres, et quelquefois concurremment avec 
Abou’l-Abbâs, Ibn el-Beïthâr cite encore Ibn el-Hedjâdj de 
Séville, et Abd Allah ben Saleh. Plusieurs extraits de ce der- 
nier portent sur des observations faites de l’autre côté du 
détroit. 

Bien que Ibn el-Beïthâr soit habituellement rangé parmi les 
médecins de l’Orient, parce qu’il y séjourna longtemps et qu’il 
y termina ses jours, il ne doit pas moins être revendiqué par 
l’école espagnole, attendu qu’il ne quitta l’Espagne que déjà 
rompu à la pratique des herborisations sous la direction de 
ces trois maîtres dont nous avons parlé. 



Digitized by LjOoq Le 




Vf 



NOTICES 



IBN EL» BRÏTHAR' II 

Dhya ed-Dîn Abou Mohammed Abd Allah ben Ahmed, sur- 
nommé En-Nebâty et El-Achchâb , le botaniste, El-Malaky, de 
Malaga, sa patrie, mais plus connu sous le nom d 'Ibn el-Beïthâr, 
ou le fils du vétérinaire, naquit dans les dernières années du 
xii* siècle de notre ère. Nous n’avons trouvé nulle part la date 
de sa naissance, mais on pourrait admettre l’année 1197, que 
Léon l’Africain r par erreur, donne comme celle de son décès*. 
Il serait oiseux de réfuter une opinion qui le fait naître dans 
une localité dite Benana, produit d’une lecture fautive. Indé- 
pendamment de son surnom, lui-même nous parle souvent 
des objets qu’il a recueillis sur la plage de sa ville natale, 
Malaga. 

Fils d’un vétérinaire, il put contracter à la maison pater- 
nelle le goût de la botanique. 

Nous connaissons déjà ses maîtres : Abou’i-Abbâs en-Nebâty, 
Ibn el-Hedjâdj et Abdallah ben Saleh. 

11 dut séjourner à Séville, car il nous parle de ses herbori- 
sations faites avec Abou’i-Abbâs et des plantes recueillies dans 
les environs. Il nous donne parfois le nom des plantes dans la 
langue des Chrétiens, qu’il appelle adjemya, l’étrangère, qu’il 
dit aussi la langue latine, ce qui veut dire la langue espagnole 
en voie de formation 2 . 

Vers l’année 1219, Ibn el-Beïthâr se mit en marche pour 
l’Orient. Il passa par le Maghreb et dut y voyager à petites 
journées, vu le grand nombre d’observations qu’il y a faites. 
Ici les plantes récoltées sont données avec leurs noms indi- 

la mort d’Ebn el-Beïthâr en ia48, le fasse 
accueillir par Saladin. 

* Voy. le Journal asiatique . 



1 On s’étonne de voir cette date admise 
dans Averroès et Y Averroisme. On s’étonne 
aussi de ce que Sédillot, tout en plaçant 
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gènes, cest-à-dire berbères. Son séjour au Maroc est accusé 

° , • 1 1> IBS el-bbïthab. 

par la mention de i arcjanier. 

Il se trouvait à Bougie en 1220, ainsi qu’il le rapporte lui- 
même dans le Mor’ny (Biblioth. nat. suppl. arabe, n° 1029, 
fol. 235 ). Il duts’y arrêter quelque temps, car Bougie était alors 
un petit foyer de lumières dont M. Cherbonneau nous a révélé 
l’existence. Il nous parle longuement de Yathrilâl, le Ptychotis 
verticillata, dont une tribu des environs, les Béni Oudjehên, 
faisait le commerce comme spécifique de la lèpre. Passant par 
Sétif, il gagna Constantine; où il récolta le pyrèthre, autour du 
monument dit le Souma. 

A Tunis, il récolta le tajifra, nom berbère du spondylinm. 

Nous le voyons, à Tripoli, récolter pour la première fois Youch- 
char, Asclepias procera. Nous le suivons encore à Barca. 

Malek el-Kamel régnait en Égypte à l’arrivée d’Ibn el-Beïthâr. 

Hl’accueillit, le prit à son service et le nomma inspecteur des 
herboristes du Caire, ou, suivant une autre version, chef des 
médecins d’Égypte, dignité dont nous connaissons plusieurs 
titulaires. 

Malek el-Kamel laissa deux fils : Malek el-Adel et Malek 
Essaleh Nedjm ed-Dîn. Le premier eut l’Égypte et le second la 
Syrie. Cependant, Nedjm ed-Dîn évinça son frère et réunit les 
deux États. Ibn el-Beïthâr jouit auprès de lui de la même 
faveur qu’auprès de son père, et c’est à lui qu’il dédia son 
Traité des simples et le Morny, ses deux Oeuvres capitales. 

Cependant Ibn el-Beïthâr quittait tantôt le Caire et tantôt 
Damas pour herboriser dans les contrées voisines. 

Si les historiens ne nous ont laissé que des récits vagues ou 
fabuleux à propos de ces excursions, nous trouvons dans ses 
ouvrages de quoi corriger et compléter ces dires. Il donne fré- 
quemment le nom des localités où il a découvert des plantes 
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IBN I L-BKÏTIMR. , 

de ses excursions. 

Nous le voyons récolter \eSolanum cordatum dans le Hedjâz, 
la passérine à Gaza, le Coïx lacryma Job à Jérusalem, la pierre 
judaïque à Beyrout, le daphnoïdes de Dioscorides dans le Liban, 
Yhippophaë à Antioche , Xalkèkeruje à Édesse, la matricaire à Mos- 
soul, la chausse-trape dans le Diarbékir, etc. En somme, il 
explora l’Egypte, l’Arabie, la Syrie et la Mésopotamie. Nous le 
voyons aussi pousser une pointe dans l’Asie Mineure. Il récolta 
le teucrium à Salahissar Sily , et il l’apporta, dit-il, à Alexan- 
drie. Ce voyage semblerait s’être fait par mer, attendu que de 
cette station à Antioche il ne mentionne aucune localité inter- 
médiaire. Il serait donc allé dans le pays de lioum, mais non 
pas dans le pays des Grecs, ainsi que d’aucuns l’ont dit. Aboul- 
féda compare ses voyages à ceux d’Apollonius de Tyane, et 
c’est là peut-être ce qui a fait dire à Léon l’Africain qu’il 
pénétra jusque dans l’Inde. 

Dans ses voyages, lbn el-Beïthàr se mettait en relations avec 
les savants du pays qui pouvaient lui fournir des renseigne- 
ments. Leurs noms figurent dans ses récits. 11 en est un que 
l’on s’étonne de ne pas rencontrer; c’est celui d’Ibn Essoury 
qui herborisait dans le Liban, accompagné d’un peintre. 

Un de ses amis et son disciple fut lbn Abi Ossaïbiah, l’his- 
torien de la médecine, qui nous a laissé de son maître une no- 
tice un peu trop courte. Il en fait d’ailleurs le plus grand éloge. 

« La première fois que je le vis, dit-il, ce fut à Damas, et je pus 
apprécier ses qualités et sa profonde connaissance des plantes. 
J’explorai avec lui les environs de Damas, et j’y reconnus 
beaucoup de plantes nouvelles. Nous avions avec nous les écrits 
rie Dioscorides, de Galien et d’El-Ghafeky, ainsi que d’autres du 
même genre. 11 me citait d’abord les noms grecs, tels qu’ils se 
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trouvaient dans Dioscorides, puis ce qu’il dit des plantes, de 
leurs caractères extérieurs, et de leurs propriétés. 11 en faisait EI BE,TBA * 
autant de Galien et des écrivains postérieurs, signalant leurs 
erreurs et leurs contradictions. Je pus ainsi constater et admirer 
sa profonde connaissance des plantes, et combien il possédait 
le sens des écrits de Dioscorides et de Galien. » 

Ibn el-Beïthâr se trouvait à Damas quand la mort le surprit 
en 1 2 48. 11 nous reste à parler de ses écrits. 

111 

Le plus important ouvrage d’Ibn el-Beïthâr est celui qui 
porte en arabe le titre de Djamî el-Mouf ridât , collection des 
simples, où il traite sous forme alphabétique des aliments et 
des médicaments deg trois règnes. Cet ouvrage est ce que les 
Arabes nous ont laissé de plus étendu et de plus parfait; il a 
fait à l’auteur,, en Orient et en Occident, une réputation méri- 
tée. Si les ouvrages d’ Abou’l-Abbâs et d’El-Ghafeky nous étaient 
parvenus, ils nous offriraient sans doute un ensemble consi- 
dérable d’observations aussi originales que celles qui appar- 
tiennent en propre à Ibn el-Beïthâr; mais à lui revient le mé- 
rite d’avoir condensé les travaux de ses prédécesseurs, de les 
avoir contrôlés, et de les avoir complétés par ses observations 
personnelles. C’est une compilation, mais une compilation mé- 
thodique, où non-seulement il apporte son contingent, mais 
où il prend aussi souvent la parole pour relever les contradic- 
tions et les erreurs de ses devanciers. 

Pour donner une idée des proportions de cette œuvre, nous 
dirons que les Grecs y comptent pour environ la moitié, et que 
la majeure partie de leur apport appartient à Dioscorides et à 
Galien, dont les traités des simples sont intégralement repro- 
tome xxiii, i" partie. b 
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~ duits. Le nombre des auteurs cités s’élève à près de cent cin- 

i*n EL ' BETHA " - quante. Parmi les Grecs, on compte encore Hippocrate, Aris- 
tote, Oribase, Rufus, Paul d’Egine, etc. Les autres ne sont 
pas seulement d’origine arabe, mais des Persans, des Syriens, 
des Chaldéens et des Indiens dont les écrits ont été traduits en 
arabe. 

Telles sont en’nombres ronds les principales citations, Dios- 
corides et Galien mis de côté. Razès est cité environ 4 oo fois; 
Avicenne, 3 oo fois; El-Ghafeky et le Chérif, 200 fois; Ibn 
Badja, Ishak ibn Amrân, Ibn Massouîh, 160 fois; Ibn Massa 
et Abou Hanîfa ed-Dînoury, i 3 o fois; Massîh ben Hakam, 
Abou’l-Abbâs en-Nebâty, 100 fois; l’Agriculture nabathéenne, 
Masserdjouih, Temîmy, Thabary, Hobeïch, de 60 à 70 fois. 
Notons encore une trentaine de citations d’origine indienne. 
Ces citations sont disposées méthodiquement : les premières 
ont trait à la description, les secondes à la thérapeutique. Les 
questions de synonymie occupent une large place. Et d’abord 
un bon tiers des rubriques ne sont autre chose que des syno- 
nymes, avec renvois. Ces questions, pour la plus grande ma- 
jorité, s’agitent sur le terrain de la technologie grecque et des 
équivalents arabes. L’auteur donne quelquefois un grand déve- 
loppement à ses observations, quand il a de notables erreurs 
à relever chez ses devanciers, par exemple à propos du lotus. 
11 relate aussi les différences de noms que portent parfois les 
simples en pays musulman. Deux séries de synonymies offrent 
un intérêt tout particulier. Dans la première, il s’agit des noms 
recueillis en Espagne dans cette langue qu’il appelle tantôt 
étrangère, adjemya, et tantôt latine. Dans la seconde, il s’agit 
des noms berbères. Chacune de ces deux séries fournit au 
moins une cinquantaine de synonymes. 

Ibn el-Beïthâr prend souvent la parole, et c’est presque tou- 



Digitized by LjOoq le 



DES MANUSCRITS. 



xi 



jours pour apporter la lumière dans les questions obscures ou 

. . J • j i . 1 f •. T,. . IBN E1HMÛTHAR. 

introduire dans la science des faits nouveaux. Bien rarement 

ces faits sont d’ordre thérapeutique; ses préoccupations sont 
essentiellement botaniques. 

On a singulièrement exagéré le nombre des médicaments 
nouveaux introduits par Ibn el-Beïlhâr. Hottinger s’est avisé de 
dire, et nous verrons tout à l’heure comment on peut expliquer 
cette étrange assertion , qu’il y a là plus de deux mille plantes 
inconnues à Dioscorides l . Casiri, qui avait sous la main de 
magnifiques exemplaires d’ibn el-Beïthâr, où il pouvait s’as- 
surer du contraire, s’est empressé de reproduire ce chiffre, 
glorieux pour un écrivain andalou, car c’est là une faiblesse de 
Casiri 2 . Sprengel en fit autant, et de nos jours on vient de 
reproduire ce chiffre fabuleux, tant la routine a de puissance*. 

Voici la vérité. Il y a bien dans l’ouvrage deux mille trois 
cents paragraphes, et en somme près de trois mille termes 
techniques mis en avant; mais combien de défalcations à faire I 
Un bon tiers de ces paragraphes ne sont autre chose que des 
synonymies. Sur les quinze cents qui restent, il faut défalquer 
les substances d’origine minérale et animale, les produits des 
plantes, une centaine d’articles relatifs aux huiles, enfin toutes 
les plantes connues des Grecs. Au lieu de deux mille plantes, 
nous arrivons à environ deux cents, et c’est à ce chiffre que 
nous a conduit aussi le dépouillement de notre index. Tout 
réduit qu’il est, ce chiffre n’en, est pas moins remarquable. 

Depuis Dioscorides jusqu’à la Renaissance, rien ne saurait être 
comparé au Traité des simples. On sait combien de commenta- 
teurs se sont escrimés sur Dioscorides. Une traduction d’ibn 
el-Beïthâr leur eût épargné bien des dissertations laborieuses 

1 Sédillot, Histoire des Arabes , a* édi- * Sédillot, Histoire des Arabes, loc. cit. 
tion, II, 7a, 1877. 3 Ibid. 

B. 
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pour mettre les Grecs d’accord avec les Arabes. Saumaise y eût 

1BN EL-BEÏTHAR. , , . r . 

trouve ses homonymies toutes laites. 

Alpagus, qui le premier s’est occupé d’Ibn el-Beïthâr, puisa 
dans le Traité des simples pour son Interpretatio nominum arabi- 
corum, imprimée à la suite du Canon. 11 traduisit et publia 
l’article limon, qui n’est pas d’Ibn el-Beïthâr, mais un extrait 
d’Ibn ed-Djami *. Golius et Bochart mirent les Simples à profit. " 
Galland en entreprit une traduction latine; Casiri en fit un 
éloge pompeux, et Amon en commença une traduction espa- 
gnole, qui ne fut pas achevée. Sprengel, dans son Histoire de 
la botanique, regrette vivement de ne pouvoir utiliser Ibn el- 
Beïthâr : « Nihil magis doleo quam quod hæc rei herbariæ his- 
toria conscribenda sit absque ullo Beitharidæ adjumento. » 

M. de Sacy, dans son Abdellalif, a fait voir le parti que l’on 
peut tirer d’Ibn el-Beïthâr pour l’histoire naturelle de l’Orient. 
Enfin, plus récemment, Meyer, dans son Histoire de la bota- 
nique, lui a rendu toute la justice qui lui est due. 

Cependant l’Allemagne avait publié deux traductions des 
Simples, l’une partielle en latin, l’autre complète en allemand. 
Nous en dirons quelques mots, après avoir rappelé celle de 
Galland. 

La traduction de Galland resta longtemps à peu près igno- 
rée. Elle existe à la Bibliothèque nationale, sous le n° 11221 
du fonds latin. Laissant de côté les Grecs et les grands écri- 
vains arabes tels que Razès et Avicenne, en partie traduits 
antérieurement, elle ne représente en somme que la moitié 
de l’original. On sent bien que Galland n’est pas sur son 
terrain. La technologie et la synonymie laissent beaucoup 

1 Une monographie d’un plus grand in- des simples, est celle de la rhubarbe. Au- 

térèt, du même auteur, c’est à-dire d’Ibn cune autre substance n’est aussi largement 

ed-Djami , également insérée d^ns le Traité traitée. 
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à désirer; cependant cette traduction vaut mieux que les sui- 

IBlf EL-BEÎTHAR. 

vantes. 

La traduction latine de Dietz, publiée en 1 83 3 , n’est qu’un 
abrégé, et ne comprend que les lettres alif et ha. Bien infé- 
rieure à la traduction de Galland, mais supérieure à la traduc- 
tion allemapde, elle eut le mérite d’avoir donné pour la pre- 
mière fois un spécimen du Traité des simples. 

La traduction allemande de Sontheimer parut en i 84 o; 
c’est la plus mauvaise de toutes. Comme nous en avons déjà 
parié ailleurs ', nous nous bornerons ici à dire qu’un examen 
qui aurait pu être plus minutieux encore nous y a fait constater 
deux mille incorrections de diverse nature. La traduction des 
Simples restait à faire. Déjà nous avions traduit plusieurs ou- 
vrages de matière médicale arabe, entre autres le Kachef errou- 
monz, publié il y a deux ans, le Tedkirat de Daoud el-Antaky, 
ce qui a paru de mieux sur la matière médicale depuis Ibn ei- 
Beïthâr, enfin le deuxième livre du Canon d’Avicenne, toutes 
traductions accompagnées de notes critiques, quand, il y a 
une quinzaine d’années, un heureux hasard nous permit d’ac- 
quérir le plus bel exemplaire du Traité des simples qui nous soit 
jusqu’alors tombé sous la main. Il sort de la bibliothèque de 
Si-Hamouda, la plus riche non-seulement de Constantine mais 
de toute l’Algérie. Dès lors, la traduction d’Ibn el-Beïthâr. fut 
décidée. Cet exemplaire se compose de quatre tomes in- 4 °, 
contenant en tout 660 feuillets. Les tomes I, II et IV, de la 
même main, d’une écriture large et magistrale, ont 2 5 lignes 
à la page. Le tome III, d’une écriture inférieure, n’a que 19 
lignes. 

Nos études antérieures et la supériorité de notre manuscrit 
devaient restreindre nos collations. Nous n’avons collationné 

1 Journal asiatique de 1867, Histoire de la médecine arabe , t. II, p. 2 2 5 . 
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in extenso qu’avec le manuscrit de Paris qui contient les Simples 
en entier. Nous avons consulté tous les autres pour divers 
motifs. Tels sont les exemplaires des Simples qui existent à 
Paris : 

Bibliothèque nationale, ancien fonds, n° ioa 3 , complet en 
un volume de 4oi feuillets; caractère net, mais tçop fin pour 
être constamment correct. 

N 8 ioa 5 , contient de l ’ élif au kha exclusivement; médiocre. 

N° 1026, même contenu et même valeur que le précédent. 

N° 1071, le ms., in- 4 ° de 32 1 feuillets, est une première 
partie sur deux, et va de l 'èlif au sin inclusivement. 

Ce manuscrit, d’une écriture ferme et nette, est le meilleur 
de tous. Les B arabes, correspondant au n grec, sont souscrits 
de trois points. Les marges portent, en tête de chaque rubrique, 
des notes en syriaque et une transcription grecque des noms des 
simples qui n’a d’autre intérêt que sa forme archaïque. Calqués 
sur l’arabe, ces noms reproduisent naïvempnt ses défaillances 
dans la transcription du grec. Nous en donnerons un échantillon. 

lyüJ xoNxrf x Ôvaypa 

xiAOCxpoN tiàteapov 

xyxKiNeoc téouvdos 

bbj! xynorAOCCON tv àyXœaaov 

nriA.iON r tyyiïtov 

C6C6XH SéereÀi 

Supplément, n° 102 5 , exemplaire en deux volumes. Excel- 
lent, si les points ne manquaient trop souvent. Notes margi- 
nales à consulter. Explicit accusant des collations en général 
et en particulier. 

1026, collection factice, complète, d’une valeur médiocre. 

1027, deuxième partie, commençant au dhad; médiocre. 
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.1028, même partie, commençant au sin; même valeur. 

Dans notre voyage à i’Escurial, nous avons collationné pour 
nos desiderata les exemplaires existants : 

839 , trop vanté par Casiri pour son exécution, mais bon en 
somme. 

84 0, complet, et non 2* tome, comme le dit Casiri; détes- 
table. 

84 1, 84a, 1822, trois tomes d’une collection qui en com- 
prenait cinq. 

Le n° 1822, négligé par Casiri; cest ici le meilleur exem- 
plaire. 

Une autre grande composition d’Ibn el-Beïthâr est le Morny, 
ou le Suffisant. Il s’agit encore ici des simples, mais au point de 
vue thérapeutique seulement. Les descriptions sont rares et 
courtes, elles ne sont données que quand il y a nécessité. Le 
cadre est celui des maladies, il comprend vingt divisions. Le 
Morny s’adresse donc exclusivement au médecin praticien, dont 
il est une sorte de guide. Composé après le Traité des simples, 
il contient des nouveautés, et c’est ce qui en fait aussi le mérite. 
Ces nouveautés ont trait aux observations de l’auteur. C’est là 
que nous avons trouvé deux ou trois dates qui nous ont per- 
mis de donner du corps à sa biographie. En somme, cet ouvrage 
est un Mémorial de thérapeutique exécuté sous de larges pro- 
portions, où les médicaments simples seulement sont indiqués. 

11 en existe deux exemplaires à Paris : 

Ancien fonds, n° 1008, complet. Magnifique exemplaire, 
grand in-fol., d’une belle et large écriture. Malheureusement 
on n’a que le premier jet du copiste, bien des lettres sont ina- 
chevées, et les points diacritiques font presque complètement 
défaut ; fatigué et piqué. 

Supplément, n° 1029; c’est la première partie d’un excel- 
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— lent exemplaire, d’une très-bonne écriture, d’une bonne con- 

nut kl bmthab. servat i Qn nono J)stant son ancienneté. Il contient les dix pre- 
miers chapitres. 

Nous citerons encore un troisième ouvrage : 

Exposition des erreurs contenues dans le Menhadj d’ibn 
Djezla. Le Menhadj était un dictionnaire de matière médicale, 
comprenant les médicaments composés aussi bien que les médi- 
caments simples. 

On attribue aussi à Ibn el-Beïthâr quelques ouvrages sans 
importance. L’ancien Catalogue de Paris contient quelques 
attributions fausses. 

L. Leclerc. 
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Louange à Dieu , dont la profonde sagesse a présidé à l’organisa- 
tion de l’homme; qui lui a donné le merveilleux privilège d’expri- 
mer sa pensée; qui lui a soumis tout ce que la terre contient de 
minéraux, de plantes et d’animaux ; qui en a fait pour lui des moyens 
de conserver la santé et d’écarter les maladies par le double emploi 
qu’il en fait, tant dans la santé que dans la maladie, à titre d’aliment 
et de médicament. A lui.la louange et la reconnaissance, et ses béné- 
dictions sur notre seigneur Mohammed! 

Or donc, pour obéir aux ordres souverains de notre sultan et sei- 
gneur El-Malek Es-Saleh Nedjm-ed-Din (qu’il soit toujours obéi tant 
dans l’Occident que dans l’Orient, lui dont la bienfaisance sé répand 
sur toutes les créatures, dont le glaive tranchant n’a jamais cessé de 
frapper la tête et le corps de ses ennemis), ordres relatifs à la com- 
position d’un livre sur les médicaments simples, dans lequel nous dé- 
cririons leurs caractères extérieurs, leurs propriétés, leur usage, 
leurs inconvénients avec les moyens de les corriger, leur dose, leur 
mode d’emploi, tant en substance que sous forme d’extrait ou de 
décoction, enfin, leurs succédanés, quand ils font défaut; son servi- 
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teur, élevé au pied du trône , et nourri de ses bienfaits , s’est empressé 

IBIV EL-BEÏTHAR. 111* 

de les accomplir. 

Conformément à ces ordres, j’ai donc écrit ce livre, dans lequel 
je me suis, de plus, proposé quelques objets par lesquels il différera 
des ouvrages du même genre et les surpassera. 

i° Je m’étendrai sur les médicaments simples et les aliments d’un 
usage constant et auxquels on a recours tant la nuit que le jour, en 
y ajoutant tout ce qui est avantageux à l’homme tant à l’intérieur 
qu’à l’extérieur. J’y ferai entrer textuellement et intégralement les 
cinq chapitres du livre de l’éminent Dioscorides, et j’agirai de même 
pour tout ce qui est contenu dans les six livres des Simples de l’illustre 
Galien. A leur suite, j’ajouterai ce qu’ont dit les modernes sur les 
médicaments végétaux, minéraux et animaux, que ces deux auteurs 
n’avaient pas mentionnés ; empruntant aux modernes dignes de con- 
fiance et aux savants botanistes ce dont les anciens n’avaient pas parlé. 
Dans ces emprunts, je rattacherai constamment les citations aux noms 
de leurs auteurs , et je ferai connaître par quelle voie ces renseigne- 
ments me sont venus. J’indiquerai spécialement ce que j’ai appris par 
moi-même, et dont je puis garantir l’exactitude et l’authenticité. 

% 
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a° Je rapporterai fidèlement ce qu’ont dit les anciens et ce que je 
tiens des modernes, en y ajoutant ce qui me parait certain d’après 
ma propre observation, ce qui m’est acquis par l’expérience et non par 
la tradition. J’ai fait ainsi de ce livre un trésor princier, et je me suis 
abstenu d’invoquer le secours d’autrui, sinon celui de Dieu. 

Si je rencontre des choses contraires à la raison et à la vérité rela- 
tivement & la nature, aux caractères, aux propriétés, à l’emploi des 
simples, ou dans les observations qui relèvent des sens; si les auteurs 
qui les ont produites ou les ont transmises se sont dévoyés, je les 
rejette complètement, et je dis à ces auteurs qu’ils ont commis des 
énormités. Je ne cite pas un ancien par cela seulement qu’il est an- 
cien, ni un moderne par cela seulement que d’autres ont invoqué son 
autorité. 

3° J’évite autant que possible les répétitions, i moins qu’elles 
n’apportent un complément de renseignements ou un surplus de 
clarté. 

4° Pour faciliter l'usage de mon livre, j’ai adopté l’ordre alpha- 
bétique, afin que le lecteur trouve ce qu’il cherche sans difficulté, 
sans peine et sans fatigue. 

5° J’indiquerai chaque remède au sujet duquel se sont trompés 
les anciens et les modernes pour s’être confiés aux leçons des ma- 
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nuscrits ou à la tradition, tandis que moi, je m’appuie sur l’observa- 

K, ' ByrrnA "' tion et l’expérience, comme je i’ai dit. 

6 ° Je donnerai les noms des remèdes dans les diverses langues, 
en évitant toutefois de donner l’explication de ces noms étrangers 
s’il n’y a pas d’utilité ou d’avantage reconnu. J’en ai mentionné plu- 
sieurs par les noms qu’on leur donne dans les localités où ils se 
trouvent; ainsi, j’ai donné des dénominations en langue berbère, en 
langue latine, qui est la langue des natifs de l’Andalousie, en tant 
que ces noms ont cours chez nous et se rencontrent dans la plupart 
de nos livres. 

Je fixe la prononciation de ces noms quand il le faut, en indiquant 
les consonnes, les voyelles et les points diacritiques, afin de les ga- 
rantir contre toute altération , et d’empêcher le lecteur de les changer 
et de les corrompre. En effet, la plupart des erreurs dans lesquelles 
tombent les lecteurs proviennent, soit de ce qu’ils ont mal lu, ou bien 
des négligences des copistes. 

J’ai nommé ce livre le Recueil, Djami, vu qu’il embrasse les médi- 
caments et les aliments et qu’il remplit le but que je me suis proposé , 
dans les limites du nécessaire et de la concision. 

Maintenant, je vais entrer en matière, en priant Dieu de me diriger. 
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I — A 

„ St 

I . Aalonssen, Alyssum, khxraov. 

C’est un mot grec. 11 commence par deux alifs dont le premier 
porte un hamza et un medda, le second, rien; vient ensuite un lam avec 
un dhamma, un sin avec un fatah, puis un noan ( i ). C’est ce que l’on con- 
naît aujourd’hui, en Syrie, sous le nom d'herbe à la grenouille 

et d'herbe à la tortue sU^Jl — Dioscobides, livre III 

(chap. 5). C’est un arbuste (a) rude, à tige simple, à feuilles arrondies, 
ayant à la naissance des feuilles un fruit en forme de bouclier, à deux 
faces planes, contenant des graines aplaties. Il naît dans les endroits 
montueux et difficiles. Sa décoction, prise à l’intérieur, calme les fris- 
sons qui ne s’accompagnent pas de fièvre : le même effet a lieu si on 
le tient dans la main ou si on le flaire. Trituré et mélangé avec du 
miel, puis employé en onctions, il fait disparaître les pustules laiteuses 
et les éphélides. On dit que, trituré et administré avec les aliments, 
il guérit les sujets mordus par un chien enragé. On dit que, suspendu 
dans ime habitation, il préserve des maladies les hommes et les ani- 
maux qui s’y trouvent. Mis dans un linge de couleur rouge, et attaché 
au cou des troupeaux, il les guérit de leurs maladies. — Galien, VI. 

On donne à ce médicament le nom d 'alysson, parce qu’il est d’une 
admirable efficacité contre les morsures des chiens enragés. On le ' 
donne également seul et avec succès dans le cas de rage confirmée. . 

Cette propriété lui est spécifique et tient A la nature de sa substance. 

II a été dit précédemment que les propriétés de cette nature sont 
perçues par la voie de l’expérience , plutôt que par le raisonnement. 

Toutefois la connaissance des propriétés de ce médicament nous 
permet de l’employer dans bien des cas. Il est convenablement des- 
siccatif et même un peu détersif. C’est pourquoi il purifie les reins 

. et fait disparaître les lentilles de la face. — Le même, dans le Traité 
des Antidotes, d’après Damocrate. Cette plante ressemble au marrube, 
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serait un Marrubium Alysson. h'ochbat -es-t$ba d'El-Gbafeky ne figure ici que comme 

antirabique. Nous le verrons au n* 1 546 , où nous le considérons comme une espèce du »* bl-bbîtuar. 
genre Daphné. La citation de Damocrate dans les Antidotes de Galien se trouve dans 
l’édition des Juntes sous le nom d’Antonii Coi. 

(a) Le texte ajoute : qui s'emploie pour allumer le feu. Telle est la manière dont le 
traducteur arabe a rendu le mot Çpvyâvtov, n’ayant pas trouvé un terme arabe qui lui 
correspondit exactement. 

p 

2 Aâthirüàl , Pttchotis vbbticillata (i). 

C’est un nom berbère qui signifie pied d’oiseau. Il commence par 
deux ali fs, l’un hamzé et l’autre meddé; vient ensuite un thâ sans point 
et souscrit d’un kesra, puis un ra souscrit aussi d’un kesra, puis un ia 
souscrit de deux points et quiescent, puis un lam-alif et enfin un lam. 

Cette plante est connue en Égypte sous le nom de pied de corbeau 
wljidl Quelques-uns l’appellent aussi carotte du diable 
yUoxfiJt. C’est une plante qui ressemble à l’aneth sous le rapport de 
la tige, de l’inflorescence et de la racine, à cela près que l’ombelle de 
l’aneth donne des fleurs jaunes, et l’autre des fleurs blanches. Aux 
fleurs succèdent des graines ayant la forme de petites graines de persil , 
ou même plus grandes. On peut aussi comparer ces graines à celles 
de la plante connue en Égypte sous le nom d 'akhalla *bi.l (Ammi ma* 
jus de Forskal), sinon qu’elles sont un peu plus longues, chaudes, 
âcres, légèrement amères, et que, mises dans la bouche, elles mor- 
dent la langue. Cette plante est chaude et 6èche à la fin du second 
degré. Sa graine est la partie particulièrement employée en médecine. 

Son emploi à l’intérieur est très-utile contre le mêlas et l’alphos. 

C’est dans une tribu du Maghreb moyen que l’on découvrit ses pro- 
priétés et qu’elle acquit une grande vogue. Cette tribu berbère est 
celle des Béni bou Ch’aïb des Oudjabân des dépendances de Bougie. 

On allait chez eux pour faire traiter ces maladies; les gens de la tribu 
cachaient leur secret avec soin, le transmettaient de père en fils, et 
ne délivraient le médicament que contre un prix convenu à l’avance. 

Enfin Dieu permit que des personnes, l’ayant reconnue, la firent 
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connaître à d’autres. Sa réputation se répandit ainsi que la connais- 

,BN el'Beithar. sance jg ses propriétés merveilleuses. On l’administre de plusieurs ma- 
nières : les uns la donnent seule à l’intérieur; d’autres la donnent à la 
dose d’une drachme avec un quart de pyrèthre : on triture le tout et 
on en prépare un éclegme avec du miel. Le sujet se tient à un soleil 
chaud, les parties affectées de la lèpre découvertes pendant une heure 
ou deux, jusqu’à ce qu’il entre en sueur. Alors la nature, par la per- 
mission de son Auteur, fait arriver le principe actif à la surface du 
corps dans les endroits atteints de lèpre, qui se phlyctènenl et s’ul- 
cèrent sans que rien de pareil arrive aux endroits sains. Une fois ces 
phlyctènes rompues, il s’en écoule un liquide blanchâtre tirant sur le 
jaune ; alors on cesse l’administration du remède , et la coloration 
blanche de la lèpre fait bientôt place à la coloration naturelle de la 
peau. Les régions fournies de chair qui sont affectées de cette mala- 
die se guérissent plus facilement que celles qui en sont dépourvues. 
Je l’ai employé plusieurs fois et je me suis applaudi de l’avoir fait. 
C’est un remède héroïque. J’ai vu son action se traduire diversement : 
chez quelques-uns elle se manifeste rapidement dès la première ou la 
seconde prise; chez d’autres, il en faut davantage. Le malade prolonge 
l’usage du médicament, ainsi que nous venons de le dire, et s’expose 
au soleil, une, deux ou trois fois, jusqu’à ce que l’action se manifeste. 
Il est convenable, avant de commencer le traitement, d’administrer 
un purgatif en rapport avecl’bumeur morbide, et cela en été, quand 
le soleil est chaud. — Le Chérif. Quant à la graine de la plante ap- 
pelée aathîrilâl, on en prend une partie et demie, plus une partie tant 
de dépouille de serpent que de feuilles de rue : on triture le tout, on 
le laisse dessécher pendant cinq jours, et l’on administre en poudre, 
à la dose de trois drachmes dans du sirop de raisin, pendant trois 
jours consécutifs, et le malade guérit. C’est un remède éprouvé contre 
la lèpre, surtout si le sujet s’expose au soleil jusqu’à sudation. On 
peut encore triturer cette graine, tamiser, associer à du miel épuré 
et administrer sous forme d’éclegme, tous les jours, à la dose de deux 
mithkals avec de l’eau tiède, pendant quinze jours consécutifs. C’est 
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ud spécifique surcontre la lèpre. Cette graine , pulvérisée et insufflée 
dans le nez, fait avorter. — Ez-Zebraouy. La graine de. cette plante, 
administrée i l’intérieur, est efficace contre les coliques. — L’auteur.* 
Le Cbérif prétend que VAthîrilâl est une plante du genre de celles que 
les Grecs appellent Daacas, mais il n’en* est rien. -La généralité des 
gens de notre art prétendent aussi que c’est la graine de la plante ap- 
pelée Elaphoboscon (5 * J , ce qui me paraît douteux, attendu que 
Dioscorides donne à l’élaphoboscon une tige anguleuse, tandis que 
l’atbîrilâl en a une arrondie. 



UN 



BL-B&1THAK. 

' • 



(i) Le mot Aathbildl ne parait plus employé, et l’on dit aujourd’hui TrilMl, exprès* 
sion bien connue à Constantine. Le Maroc avait de la graine à l’Exposition de 1867, sous 
le nom d'Athrilân. Quant i la provenance, la tribu des Bou-Chaib fait partie des Zouaoua 
et habite le haut Sébaou , qui porte en cet endroit le nom de Bou-Béhir. On trouve aussi 
des Béni Oudjehân sur la route de Sétif à Bougie. Plusieurs mss. donnent simplement 
les B. Oudjehân sans mentionner les Bou-Cbaïb. Dietz a hasardé la synonymie de Daacu» 
crinilas. On donne aussi à cette plante le nom de hachtchat el-banm joj-Jl 
• plante à la lèpre, • ainsi que nous le verrons au n° 678. 



Il Aacoutiâr, Bumuu bulbocastamw (1). 



C’est aussi un nom berbère. Dans ce mot le caf porte un dhanuna, 
le tsa surmonte de trois points un falha; vient ensuite un alif, puis 
un ra sans point. — Abou’L AbbIs en-Nebaty. Ce médicament est connu 
dans les parties orientales de la Terre de Passage (Maghreb). Cbez 
les Arabes deBarca, on l’appelle Talghondha J&yÜb.Onle connaît aussi 
dans le pays de Cairouan , où les habitants des campagnes mangent 
Sa racine après l’avoir fait cuire. La plantç, du genre de la carotte, a 
les feuilles déliées, la tige arrondie et rameuse, de la hauteur d’une 
coudée, tantôt plus, tantôt moins, portant à son sommet une ombelle 
pareille à celle de l’anetb , sinon que l’aneth a les fleurs jaunes et 
l’autre blanches. Les graines ont le volume des petites graines de la 
plante connue en Espagne sous le nom de bastinedj gus»?, qui n’est 
autre que l’akholla (l’aromi) des Egyptiens; leur odeur est âcre. 
Cette plante a une racine souterraine, arrondie, du volume d’une 
tome xxiii, impartie.. a 



Digitized by LjOoq le 




10 * NOTICES 

noix, quelquefois plus, quelquefois moins, d’une 'couleur blanche, 
compacte, se-ridant par la dessiccation, couverte d’une écorce noire, 
d’une saveur douce, rappelant celle de la châtaigne, mêlée à un peu 
d’âcreté. Elle pousse principalement dans les champs cultivés et sur 
les montagnes. Chez nous, en Espagne, on la rencontre sur les mon- 
tagnes de Ronda et dans les environs. On la trouve aussi , mais plus rare- 
ment, dans les bois de Carmona, de la province de Séville. — L’au- 
teür. J’ai observé cette plante en Syrie , dans la localité connue sous 
le nom à'A’lmin el-oulamâ UuJl au milieu des semis de sorgho. 

Je l'ai trouvée aussi dans une autre localité de Syrie, connue sous 
le nom de Château d’Afra ïj*& yai, non loin de Naoua ly (2). — Le 
Chérif ei.-Edrîssy. Les Berbères récoltent cette plante dans les années 
de disette et font avec sa racine un gâteau qu’ils maugent chaud 
avec du beurre, de même qu’ils mangent dans le pain cette espèce 
d’arum connu,e en Berbérie sous le nom d’/ma. Elle croît dans les 
lieux habités. Sa racine,* ayant le volume d’une noix tout au plus, 
est couverte de nombreux boutons. Son usage prolongé , soit comme 
aliment, soit comme médicament, à la dose de deux mithkals, pris à 
jeun, dans la décoction de tribulas rompt les calculs et expulse 

les vers intestinaux. Prise sous forme de pain, elle procure un bon 
sommeil. Mangée à même et sans l’intermédiaire d’un corps gras, elle 
provoque des éruptions à la langue et de l’ardeur à la gorge. On en 
fait aussi des epithèmes pour les tumeurs pituitaires (œdème) des 
jambes. On laisse une nuit, la tuméfaction se dissipe, et l’on éprouve 
un grand soulagement. 

* • 

(i) Cette plante ne figure pas dans l'ouvrage arabe intitulé le Ma-la-iessâ & U). 

On la range dans ie genre arum. Les traducteurs allemands en ont ignoré M synony- 
mie. Elle est généralement connue en Algérie sous le nom de làlroudha ; cependant on 
nous a dit que dans l’Aurès le nom à'Ouctsîr qui rappelle Aacoutsâr , sJ était 
conservé, et nous l'avons même constaté dans la grande Kabylic. Nous avons rencontré le 
talr'oudha sur tous les points de l’Algérie, à Mascara, en Kabylie, à Sétif et abondam- . 
ment dans les environs de Constantine. On l'emploie toujours dans les années de disette, 
et nous avons eu l'occasion de le voir -sur une. assez grande échelle, au printemps 
de i863. Les trois dernières années avaient été sèches et mauvaises; la misère était 
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grande et les récoltes futures étaient déjà engagées. Par tout le cercle de Constantine nous ■■■ ■ - ■ 

virues récolter le Talroudha. Chez les Dambar, non loin de la roule de Sétif à Constan- ibn el-beîthar. . 
line, chaque tente avait sa provision de Talroudha étendu au soleil, dépouillé de son 
écorce et coupé en menus morceaux. Dans la même tournée nous pûmes observer aussi 
Temploi de l’arum. Les Kabyles du nord de Constantine s’occupaient tout particu- • 
lièrement de sa récolte. Le a4 avril, nous promenant dans un jardin de Mila, nous 
vîmes arriver des montagnards qui marchandèrent , au prix de a fr. 5o cent, l’extraclion 
de tous les tubercules d’arum de ce jardin. Une des arches naturelles du ravin de Cons- 
tantine en nourrit beaucoup, et nous en avons vu faire la récolte. Cet arum se dit à Cons- 
tantine Kerryoua La plupart des mss. donnent tièydo au lieu de mais 

nous considérons cela comme une faute de copiste. Nous verrons un autre synonyme 

au n ° 54a. 

Nous devons aussi relever plusieurs erreurs des traducteurs allemands. Us ont rendu 
par Orient, pris absolument, la partie orientale de la Terre de Passage . La terre de pas- 
sage dit Abou l-féda, est la partie du continent des ports de laquelle on 

passait en Espagne pour y faire des incursions, et c’est le Maghreb moyen et le Maghreb 
extrême. Ainsi l'indication d’Abou’l-Abbâs s’appliquerait à la province de Constantine. 

Ce nom de Terre de Passage parait ancien. L’Anonyme de Ravenne dit que la Mauritanie 
Gaditane porte en langue barbare le nom débrida; or âbrid, en berbère, signifie chemin. 

Le cheikh Daoud parle decette plante sous le nom de Djaoaz arham, et dit qu’elle pousse 
dans les montagnes de Syrie. 

(a) La ville de Naoua est située dans le Djaoulân , à environ douze lieues S. O. de 
Damas. 

4 (jMJUbjU Aarris ou Arghis, Berberis (i). 

C’est aussi un nom berbère. Le râ est sans point et quiescent; 
vient ensuite un raïn affecté d’un kesra , puis un ia quiescent, puis 
un sin. C’est l’écôrce de la racine de l’arbre appelé Berbéris u**j\*j*. 

Les habitants de l’Egypte lui donnent le nom de Bois du vent 
gyi\ (2). Il est chaud au premier degré et sec ati second. — Livre des 
Expériences . L’extrait que l’on obtient par décoction s’emploie comme 
le khouldn indien (Lycium). On emploie avec beaucoup de succès sa 
décoction, en gargarisme, contre les aphthes de toute forme et de 
toute nature. On le fait aussi macérer dans de l’eau de rose, puis on 
injecte dans l’œil pour en dessécher l’humidité. Il guérit aussi les 
traqes.de l’ophthalmie chronique. Employé avant le développement 
de l’ophthalmie, il assure la santé de l’œil. On l’emploie aussi avan- 
tageusement contre les ulcères sordides des intestins. — El-Ghafeky. 

♦ * a . 
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La racine de berbéris, bouillie avec du vin ou du vinaigre et donnée 
à l’intérieur, est très-avantageuse dans les affections du foie, dont elle 
ramollit les tumeurs. — L’auteur. Les médecins du Caire emploient 
* le berbéris dans les affections de l’œil en remplacement et à défaut 
de la chélidoine de Chine ou de celle de la Mekke JL» u !^U. 

(1) Cette plante ne figure pas dans le Ma-la-iessâ. Nous reviendrons sur le Berbéris à 
l'article Amberbarts. 

(2) Voir le n° 1607, ou notre auteur dit que le nom de'Aoud er-rth appartient à plu- 
sieurs végétaux et particulièrement au Berbéris ou arghîs. 

5 u-Xd-N AamilÛis, Rhamnus ( 1). 

Le rorm.et lès deux lam portent un kesra. C’est un nom berbère. 
— Abou'l Abbâs en-Nebaty. Ce médicament est connu depuis le Ma- 
ghreb extrême jusqu’en Ifrikiya. Ce que l’on emploie, c’est l’écorce, 
contre la jaunisse et l’hydropisie : ses vertus en pareil cas sont bien 
connues. Son fruit est en grappes rouges d’abord, puis noires; son vo- 
lume est celui d’un fruit d’alkekenge de moyenne grosseur. — El-Gha- 
feky. C’est un arbre qui dépasse la taille de l’homme et qui s’étale. Ses 
feuilles sont à peu près celles du myrte vert, et de consistance molle. 
Sa baie est rouge et a le volume du fruit du lentisque. En mûrissant 
il devient noir et mou. Le bois est dur, intérieurement d’un jaune 
blanchâtre, brillant et légèrement rutilant. La partie la plus employée 
est l’écorce de la racine, dont la décoction est laxative. Il fortifie le 
foie et la rate, et on l’emploie contre leurs obstructions : on le fait 
bouillir avec de la viande , et on donne le bouillon contre l’ictère. 

(1} Pfous tenons notre synonymie de deux sources: U. Hénon, interprète et botaniste 
éminent, et le dictionnaire de Venfure de Paradis, qui donne Melilez pour le 
Rhamtuu alatemus. Ce pot serait donc encore en usage dans le Maghreb, car de Melilez 
k Amliles, il n’y fi de différence que l’article berbère. Voir un syuonyme safim ) yJoo 
au n° i 4 o 3 . • . 

6 Aakcherona, Chlora ? Centaurée (i) ? 

Le livre dit Er-Rihla. C’est un nom berbère. Cette plante est 
connue dans le Maghreb, à Ceuta. On l’emploie contre les tumeurs, 
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"'pour les résoudre, soit à l’intérieur, soit à l’extérieur. Elle était 
connue des anciens herboristes espagnols sous lé nom de petite cen- 
taurée j**e) yÿtjjkü, mais ce n’est pas la centaurée, ni comme forme, 
ni comme propriétés. Elle croit le long des eaux , sur les bords des 
fontaines et dans les montagnes. Sa feuille a l’étendue de l’ongle du 
pouçe. Les rameaux sont droits, d’une couleur blanchâtre, ainsi que 
les feuilles, et rassemblés à leur naissance. Les fleurs, d’un beau 
jaune, sont i l’extrémité des rameaux, et gaufrées. 

( 1 ) Cette plante ne figure pas dans le Ma-la-iessâ. On lit aussi et y ^£*>11. 

Notre lecture est la plus commune. Les traducteurs allemands n ont pas donné de syno- 
nymie. Nous n avons pas retrouvé ce mot en Algérie, mais nous pensons qu’il s’agit pro- 
bablement d’une Chlora. Ici notre auteur s’est abstenu de fixer la prononciation du mot. 
Pour les articles précédents, les traducteurs allemands se sont abstenus également de le 
faire. 



IBN EL-BEITHAR. 



J# Abhel ou Obhol , , Sabine, bpdôv. 



Les médecins prétendent généralement que c’est le genévrier 
mais ils se trompent. — Ishak ibn Amrân. La sabine est une espèce 
de genévrier à gros fruits. C’est un végétal de haute taille , dont la 
feuille ressemble à celle du tamarisc. Son fruit est rouge et gros, du 
volume de celui du sidra ( petit jujubier) et de la même couleur, la- 
nugineux à l’intérieur et contenant un noyau. Il est rouge et doux au 
moment de la maturité, et a la saveur du goudron. On le récolte à 
la vendange. — Dioscorides, I, io4- La sabine a deux espèces. L’une 
a les feuilles pareilles à celles du cyprès, mais munies de plus grands 
aiguillons que celles de l’autre espèce; elle est d’une odeur fétide.. 
L’arbre est ramassé et s’étend plus en largeur qu’en hauteur. Il y a 
des personnes qui emploient ses feuilles en fumigations. L’autre espèce 
aies feuilles du tamarisc. — Galien, VI. Cette plante est fortement 
dessiccative, en raison de trois qualités qui se révèlent au goût, ainsi 
qu’il arrive pour l’oxycèdre (i). Cependant elle est plus aroma- 
tique, mais a moins d’amertume et d’astringence, ce qui prouve 
qu’elle a plus d’âcreté, et plus de vertu maturative; mais elle est 
moins apte i consolider les plaies, en raison de sa chaleur et de sa sé- 
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cheresse. En effet, elle est tellement chaude et sèche , qu’elle en est ' 

ii.N ei-bkithar. exc j tanle et inflammatoire. Toutefois, elle est utile contre les ulcères 
, qui s’accompagnent de putréfaction, de même que l’oxycèdre, surtout 
s’il s’agit de putréfaction d’une nature maligne, rebelle et chronique : 
ces sortes de putréfactions peuvent supporter l’action intense de ce 
médicament sans inconvénient. Elle guérit aussi les ulcères atrabilaires 
et sordides, associée au miel. Elle résout le charbon en raison de ses 
propriétés atténuantes. Elle provoque aussi les règles plus que tout 
autre médicament. Elle fait pisser le sang. Elle tue le fœtus vivant et 
fait avorter du fœtus mort. Elle doit être rangée parmi les substances 
, chaudes et sèches au troisième degré. C’est un des médicaments les 

plus subtils, aussi le fait-on -entrer dans les pommades aromatiques, 
surtout dans les mélanges préparés avec la gleucine. Elle entre aussi 
dans les électuaires et autres médicaments internes. Il en est qui en 
font un succédané du cinnamome à dose double. En effet, adminis- 
trée à l’intérieur, elle est atténuante et résolutive. — Dioscobides. Les 
‘ feuilles des deux espèces arrêtent l’extension des ulcères malins et 
calment les abcès chauds. En cataplasme avec du miel, elles font dis- 
paraître les taches noires de la peau et les impuretés qui proviennent 
des tumeurs du corps, ainsi que les eschares charbonneuses. Prise 
•à l’intérieur, la sabine fait pisser le sang et avorter. Elle agit de 
. même comme suppositoire ou en fumigation. Elle entre dans les 
huiles échauffantes, et surtout dans la gleucine. — Razés. La sabine 
pulvérisée, mélangée avec du miel et appliquée sur les gencives ulcé- 
rées et putrides, les guérit. — Avicenne. Son fruit est âcre et aro- 
matique. Si on le fait bouillir avec de l’huile de sésame, dans une 
cuiller en fer, jusqu’à ce que le tout passe au noir, et que l’on en 
fasse des injections dans l’oreille d’un sourd, on s’en trouvera très- 
bien. — Ishak ibn Ambân. Si l’on prend la valeur de dix drachmes 
de fruit de sabine, qu’on triture, qu’on mette dans un vase avec de 
la graisse de bœuf en quantité suffisante pour les couvrir, que l’on 
expose à un feu doux jusqu’à ce que la graisse ait disparu, que l’on 
«ajoute dix drachmes de pénides, puis que l’on administre à jeun, à 
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la dose de deux drachmes dans.de l'eau tiède, on soulagera les dou- ~ 
leurs du bas-ventré causées par les hémorroïdes. — Massîh. La sa- 11 
bine relâche le ventre. Elle tue les vers longs et les vers cucurbi- 
taires. — Livre des Expériences. On applique avec succès, sur les 
membres engourdis, de la sabine pilée avec des figues sèches.* Pour 
provoquer l’éruption des règles, on la donne à la dose de deux à 
trois drachmes sous forme d’électuaire , avec du- miel. On ne doit 
pas l’administrer aux femmes d’un tempérament chaud ni à parties 
étroites. — Le Chérif. On donne avec succès contre l’asthme une 
once de fruit de sabine triturée avec une demi-once de beurre et par- 
tie égale de miel comme éclegme. — Anonyme ( Medjhoul ) (2). Tri- 
turée avec du vinaigre et employée en frictions, elle guérit l’alopécie. 



(1) Au commencement du paragraphe de Galien, l'arabe donne l’oxycèdre, alors que 
le grec parle du cyprès. 

(a) Les traducteurs allemands ont pris le mot Medjhoul (inconnu) pour un nom d'au- 
teur. Pour la Gleucine, ou Gleucinon, voyez Dioscorides, I, 67. 




* 



Avicenne, dans son Traité des médicaments cordiaux. C’est un des 
médicaments qui réjouissent et fortifient. Il vaut mieux à l’état de 
crudité qu’autrement. On l’emploie à l’état de décoction avant qu’il 
ait subi la teinture. Il est chaud et sec au premier degré. 11 est inci- 
sif, absorbant et dessiccatif. Il a la propriété de dilater le cœur et de 
le fortifier, aidé en cela par son action atténuante. Il dilate les esprits 
et, par sa propriété dessiccative, il les condense. Toutèfois son action 
ne s’exerce pas sur une catégorie d’esprits, mais il convient à la subs- 
tance de tous, même aux esprits cérébraux : cette action fortifiante 
est bien constatée , puisque , étant employé en collyre, il fortifie la vue. 
11 est avantageux oyssi pour la conservation de l’esprit qui réside dans 
le foie, parce qu'il engraisse, non pas à la manière des aliments, mais 
en secondant et dirigeant faction des esprits animaux. C’est un des 
médicaments qui n’ont pas besoin de correctif. — Le livre dit El- 
Minhadj. Les meilleurs sont ceux qui sont mous, et purs. On les em- 
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ploie après les avoir brûlés, et voici la manière d’y procéder: on 
les met dans un pot neuf, dont on lute la partie supérieure avec de 
l’argile que l’on perce de trous, puis on le met sur le feu. Si on le 
peut, on les emploie divisés au moyen de ciseaux, et ils deviennent 
plus actifs. Les cendres lavées sont utiles contre les ulcères des yeux, 
dont elles comblent les dépressions et quelles dessèchent sans irriter. 
La soie portée comme vêtement n’échauffe pas comme le coton, 
attendu quelle est tempérée. — Avicenne, dans le second livre du 
Canon. On dit que le port des habits de soie engendre des poux. — 
Ibn Semdjoûn. Le premier qui a introduit l’usage de ce médica- 
ment brûlé dans la confection des remèdes musqués est Massîh ibn 
el-Hacam. Quant à Mohammed ibn Zakeriya er-Razy, il ne prescrit 
de le brûler dans aucun de ses livres que nous avons lus. Il engage 
ceux qui n’ont pas un médecin à leur disposition d’enlever aux co- 
cons de soie une partie de leur activité trop intense en les soumettant 
à une légère ébullition dans l’eau. On décante cette eau, que l’on 
ajoute ensuite à la préparation : on triture dans un mortier ou bien 
sur une pierre destinée à cet usage, au soleil, jusqu’à ce- que le li- 
quide ait absorbé la poudre et s’en soit assimilé les propriétés; on 
fait dessécher, puis on emploie dans l’occasion. La plupart des mé- 
decins les réduisent artificiellement à un état de division qu’ils ne 
pourraient atteindre autrement: ils les triturent avec des perles, du 
succin et du corail : dé cette façon on obtient une poudre aussi fine 
que l’on veut. 

(1) L'ibvicem, dit le cheikh Dawoud, est le cocon de soie avant que le ver le perce. 
L’article attribué à Avicenne varie beaucoup dans les manuscrits. 

9 Abnous , Ébène, Ê € evo $. 

Dioscorides, I, 129. L’ébène le plus actif est celui d’Abyssinie. 
Il est noir et sans veines, d’un poli semblable à celui de la corne 
travaillée. Si on le rompt, il se montre compact. Il pique et res- 
serre la langue. Jeté sur les charbons, il répand une odeur agréable, 
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sans fumée. A l'état frais, en raison de sa consistance grasse, il s'en- 
flamme aussitôt qu’on l’approche du feu. Frotté sur une pierre à ai- 
guiser, il prend une couleur de rubis. Il en est une espèce qui vient 
de l’Inde et qui a des veines blanches et rouges. Cette espece est pa- 
reillement compacte, mais la première lui est préférable. Il y a des 
gens qui prennent des rameaux d’arbres épineux et d’un arbre que 
l’on appelle sisama UL»*» , et qui les vendent pour de l’ébène ( 1 ). Il y a 
en effet de la ressemblance, mais on peut en faire la différence, en 
ce que les rameaux se divisent en fragments pourprés, qu’ils ne 
mordent pas la langue, et' que projetés sur le feu ils ne répandent 
pas d’odeur. — Galien , livre VI. Cet arbre est de ceux qui , frottés 
avec de l’eau, s’y dissolvent, ainsi que certaines pierres se dissolvent 
dans le vinaigre. Le suc qui en résulte jouit de propriétés réchauf- 
fantes, subtilisantes et détersives. C’est pour cela que certaines per- 
sonnes prétendent qu’il enlève les particules dont l’iris peut être 
obscurci. On le fait encore entrer dans d’autres préparations employées 
contre les ulcères anciens de l’œil, les fluxions chroniques et les pus- 
tules de la nature des phlyctènes. — Dioscobides. L’ébène est un puis- 
sant détersif, employé contre les obscurcissements de la vue. On 
l’emploie aussi contre les afflux chroniques d’humeur à l’œil et contre 
les ulcères appelés phlyctis. Si on le dispose en façon de pierre à 
aiguiser, et que l’on triture par-dessus les collyres, ils en deviennent 
plus efficaces. On prépare aussi un collyre de la manière suivante : on 
prend de sa limaille ou de sa sciure et on la fait macérer pendant un 
jour et une nuit dans du vin de Cbio, puis on triture avec soin. Il y a 
des personnes qui triturent avant de dissoudre;- elles agissent ensuite 
comme nous l’avons rapporté. D’autres, au beu de vin , se servent d’eau. 
On fait aussi brûler l’ébène dans un vase d’argile jusqu’à ce qu'il soit 
réduit à l’état de charbon, puis on le lave à la manière du plomb brûlé, 
et on l’émploie avec succès contre l’opbthalmie sèche et le prurit 
de l’œil. — Ibn Massa. L’ébène est excellent contre le larmoiement et 
les pustules du bord libre des paupières. Il est chaud au troisième 
degré. Il est utile contre les humeurs chroniques et la tuméfaction 
tome xxiii, i" partie. 3 
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de l'estomac. Sa sciure fait pousser les cils. — Avicenne. On prétend 
que nonobstant sa chaleur il éteint celle du sang. D'après Ei-Khouz (2), 
il rompt les calculs des reins. Brûlé et lavé, il est utile contre la gale 
de l’œil. — Le livre El-Minhadj. Réduit en poudre, il est utile contre 
les brûlures. — Sofiàn l’Andalous. Il fortifie l’œil et la vue. Sa sciure , 
triturée avec soin et administrée à l’intérieur contre les ulcères malins, 
leur est salutaire et les pousse à la cicatrisation. 

( 1 ) A propos des sophistications de l'ébène, les versions varient. Mathiole donne: 
Sesamina lignea. Ibn el-Beithar donne Sissuma UUmuum , ce qui ne saurait être le sésame 

Sprengel lit Sucaminu et traduit par Moras. Il ajoute, en note, qu'on lit vulgai- 
rement Sesamina. 

(a) Ce mot El-Khouz soulève des difficultés. Et d’alord on le rencontre plus de quarante 
lois dans Ibn el-Beithar, quelquefois dans les deux Sérapion, Avicenne et le jeune Mesué, 
fréquemment dans le Continent de Razès. On lit aussi parfois ElKhouzy , et il en a été 
ainsi pour les traducteurs latins des auteurs que nous venons de citer. Mais le texte arabe 
d'Ibn el-Beithar donne non-seulement Jb, mais aussi , et on lit parfois 

dans les traductions latines du Continent : dixerunt au lieu de dixit. Ce fait et l’absence de 
circonstances caractéristiques d’une personnalité nous semblent autoriser l’hypothèse 
que l’on pourrait voir dans El-Khouz les Khouzistains , ou autrement les doctrines de l’école 
de Djondisapour, située dans le Khouzûtan. 

10-11 lbboufâïs, Euphorbia spinosa Spb. , {trttotyaés. 

C’est le r'assoal grec I Je l’ai vu croître à Antalia UHkil ( 1 ) 

aussi bien que la plante qui vient après, et j’ai vu les gens decepays 
se servir de sa racine pour laver les vêtements, comme on le fait, 
en Syrie (ou à Damas), de la racine de Cyclamen IxjuL»** — Diosco- 
rides, IV, 1 59. Vhippophaiston, appelé aussi hippophaïs, est une subs- 
tance employée pour fouler les vêlements. La plante croît sur les 
rivages de la mer et dans les endroits Sablonneux. C’est uq simple ar- 
buste. 11 porte de nombreux rameaux. Ses feuilles sont petites et sem- 
blables à celles de l’olivier, sinon quelles sont plus étroites et plus 
molles. Parmi les feuilles sont des épines sèches, blanchâtres, angu- 
leuses, distantes les unes des autres. Les fleurs ressemblent à celles du 
lierre, formant des grappes contiguës les unes aux autres, toutefois 
plus molles, plus petites et d’une couleur blanche mêlée de rouge. 
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La racine est molle et remplie d’un suc amer, semblable à celui qui 
s’échappe de la thapsia. On conserve le suc à l’état de pureté, ou 
bien on le mélange avec de la farine d’orobe, puis on le fait sécher. 
Le suc pris en substance, à la dose d’une obole, fait évacuer les humeurs 
bilieuses, pituitaires et aqueuses. Associé à i’orobe, on le donne à la 
dose de quatre oboles avec du mélicrat yLlyàJL. On emploie également 
la plante en substance avec sa racine desséchée et triturée , et on l’ad- 
ministre avec un demi-cotyle Uu*j de mélicrat. On extrait aussi 
le suc de la racine de cette plante comme on le fait de la thapsia , et 
on le donne comme purgatif à la dose de deux drachmes. 

Quant à Yibboafaiston , c’est une plante qui croît dans les 

mêmes lieux que Yibboufaïs (a) : elle compte pareillement parmi les 
chardons à foulon. C’est une plante couchée sur la terre, à capitules 
lâches, à feuilles petites. Elle n’a ni tige ni fleurs, mais une racine 
épaisse et molle. On extrait un suc des feuilles, des capitules et de 
la racine de cette plante, on le fait dessécher et on le donne à la dose 
de trois oboles avec du mélicrat pour évacuer les humeurs aqueuses 
et pituitaires. Ce purgatif convient particulièrement contre l’orthopnée, 
l’épilepsie et les affections des nerfs. 

(i) Variantes : Italia LJUa^l ,Antakia On lit dans la Vie d’Ibn el-Beithar par 

Ibn Abi Ossaibia qu'il voyagea dans le pays 

des Grecs et jusqu à l'extrémité de l'Asie Mineure, ce qui confirme la leçon que nous avons 
suivie. 

(a) Ces deux noms sont mal transcrits dans tous les manuscrits , à l’exception de celui 
qui porte le n* 1071, et qui a été soigneusement corrigé par un natif de l’Orient, sa- 
chant bien le grec. Sprengel fait de l'hippophais V Eaphorbia tpinota et de l'hippophais- 
ton le Circium itellatum, qui est pour Fraas la Centauna ipinota. Pour le cheikh Oawoud 
el-Anlaky, l'hippophaes est la soude (jU-il. 
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ÿj) lbn l’rs. Belette, TaXi) xaroix/Sios (1). 



Dioscorldes, II, 27. C’est un animal (domestique). Si on le dé- 
pouille, qu’on enlève les entrailles et qu’on le remplisse de sel, puis 
qu’on le fasse sécher à l’ombre et qu’on l’administre à la dose de 
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deux milhkals avec du vin, cest le remède le plus efficace qui existe 
contre les reptiles On l'emploie aussi comme contre-poison 

contre les médicaments mortels appelés toxiques Jlv <£<*-!! JUüJl 
yyu «Jds *1. Son ventre rempli de coriandre et desséché à l'ombre, 
administré à l’intérieur, est utile contre les piqûres venimeuses et 
l’épilepsie. Si on le brûle en totalité dans une marmite et qu’on mé- 
lange ses cendres avec du vinaigre, on obtient un liniment excellent 
contre la goutte. On fait encore avec succès des frictions avec le sang 
contre les scrofules, et de même contre l’épilepsie. — Galien, 
livre XI. Je n’ai pas expérimenté cet animal; cependant quelques au- 
teurs rapportent que ses cendres, mêlées à du vinaigre et employées en 
frictions contre la goutte et les douleurs articulaires, agissent avanta- 
geusement en raison de leur action fortement résolutive. Cet animal, 
desséché et administré à l’intérieur, est utile, à ce qu’on prétend, 
aux épileptiques, en raison de cette action résolutive. D’autres disent 
que la belette , et particulièrement l’organe qui lui tient lieu d’estomac, 
est un médicament salutaire et un antidote qui neutralise les poisons 
de tous les reptiles quelconques. — Autre auteur. La chair de belette 
s’emploie topiquement contre les douleurs dorsales causées par des 
flatuosités grossières. On prétend aussi que l’astragale de cet animal, 
extraità l’état vivant et porté par une femme, l’empêche de concevoir. 
— Er-Razy (Razès) dans le Haouy. Dès que la belette aperçoit un ali- 
ment empoisonné, sa peau s’horripile et ses poils se dressent. 

(i) L’Ibn l’rs est généralement considérée comme une belette, mustela , mais on ne 
s’accorde pas sur l’espèce. Sprengel semble y voir le putois. C’esl la Gaîê katoikidios 
de Dioscorides. On lit dans les notes qui accompagnent la traduction arabe de Diosco- 
rides : c’est un rat qui s'appelle en latin mouchtilâ *1 JÜL> jU Le 

mot latin désigne ici la langue espagnole en voie de formation. Les mots grecs Galé 
katoikidios sont rendus par dans cette traduction. 
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Abbâr, Plomb. 



C’est le plomb noir Suivant d’autres, il ne prend ce 
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nom qu’autant qu’il est brûlé. C’est de lui que le collyre dit el-abar 
prend son nom , attendu que la base en est le plomb brûlé. 

Voyez le n* io4a. 

14 aJajÜ) Abzdz el-kiutla, Sedum. 

C’est un petit sempervioum yJuaN ^s*. , et c’est ainsi qu’il est 
connu à Tunis et dans les contrées qui en dépendent, en Ifrikiya. 
Nous parlerons du sempervivum à la lettre ha. (Voyez le ii° 732 .) 

Les mots ^laüll ylyjl signifient tétons de chatte. Nous avons constaté que cette appel- 
lation est toujours usitée à Constantine. D'autre part nous avons rencontré en Kabylic 
une appellation berbère qui signifie absolument la même chose : tibouchint tamcliichl. 
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er-rdy, Aiguille de berger. 



El-Gbafeky. Aiguille de Berger, aiguille de Moine, sont des noms que 
l’on donne à la plante appelée djahelik , qui est une espèce de 

tomec, ou même le plante appelée en grec koakalis u^ls.3; on les 
donne aussi à la plante dite en grec gharanioun et c’en est la 

seconde espèce. A chacune de ces plantes, la fleur est remplacée par 
quelque chose qui ressemble à une aiguille. Quelques-uns ont pré- 
tendu que l’aiguille de moine est le choukaa'y (Spina 

arabica), et la foule, partageant leur erreur, a considéré ce dernier 
comme une des plantes sus-mentionnées, ce qui est une erreur. 

Les notes de la traduction arabe de Dioscorides, le Livre d’ibn el-Aouwam, celui 
d’ibrahiïn lbn Mohammed, ce dernier surtout, nous ont servi à Gxer la lecture de la 
plupart des mots techniques de cet article. Toutefois le Dioscorides arabe rapporte 
ces synonymies ai? Scandix, et le traité d'ibrahim les attribue au Caucalis. 

16 Otroudj, Citron, MtjSik6v. 

Abou Hanîfa. Le citronnier est commun dans le pays arabe. On le 
propage par plantation et il ne se trouve pas à l’état sauvage. J’ai appris 
d’un Arabe que cet arbre continue à porter pendant vingt années et 



Digitized by 



Google 




22 NOTICES 

qu’il ne porte qu’une fois l’an. Sa feuille ressemble à celle du noyer, 
ibn bL-BKiTHAH. e q e est odorante. Sa fleur ressemble à celle du narcisse, sinon qu’elle 
est plus petite et odorante. Il est armé d’aiguillons. — Dioscoeudes, 

1 , 166. C’est un arbre qui conserve ses fruits toute l’année. Il estconnu 
de tous. Le fruit est allongé et de couleur dorée, d’une odeur agréable, 
toutefois un peu forte. 11 contient des graines qui ressemblent aux 
pépins de la poire. — Galien , livre VIL La partie interne du citron qui 
contient ces graines est d’une saveur acide et jouit de propriétés très- 
dessiccatives, au point quelle occupe le troisième degré parmi les 
substances qui refroidissent et dessèchent. — Ishak ibn Soleimân. 

La pulpe du citron est de deux sortes. Il en est, en effet, qui est fade, 
inclinant à une très-légère douceur, et il en est qui est acide et inci- 
sive. Quant à la première, elle est froide et humide au second degré; 
mais sa froideur l’emporte sur son humidité. La sorte qui est acide 
est froide et sèche au troisième degré. Elle jouit de propriétés sub- 
tilisantes, incisives et rafraîchissantes. Elle éteint la chaleur du foie, 
fortifie l’estomac et excite l’appétit. Elle neutralise la force de la bile 
et fait disparaître l’anxiété qui en provient. Elle calme la soif et arrête 
le dévoiement et les vomissements biliaires. Elle est utile contre l’im- 
pétigo et les lentilles, employée topiquement en embrocations; sur- 
tout contre l’impétigo, ce qui est corroboré par son action sur l’encre. * 
Si de l’encre tombe sur un habit et qu’on le frotte avec du citron, 
l’encre disparaît. — Avicenne, Des médicaments cordiaux, La partie 
acide du citron est une des substances qui fortifient le cœur dont le 
tempérament est chaud. Elle est utile contre les palpitations fébriles. 
C’est un antidote contre les piqûres des grands scorpions, le pou du 
vautour et même contre les morsures des serpents. — Avicenne, 
livre II du Canon. Le citron est avantageux contre l’ictère : on l’em- 
ploie en collyre pour faire disparaître la jaunisse des yeux. Il est 
nuisible aux nerfs et à la poitrine. Cuit avec du vinaigre et admi- 
nistré à la dose d’une demi-tasse il tue les sangsues avalées 

et les fait sortir. Le suc de citron calme les envies des femmes 
(grosses) — Ibn Rodhouân. J’ai lu dans le Livre des Ali - 
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ments, qu’entre autres propriétés, le citron avait celle de combattre 
la chaleur de l’estomac ainsi que la bile qui s’y engendre. Si l’on en 
prend comme aliment, il excite l’appétit; il est utile contre les pal- 
pitations fébriles, l’ébriété, le dévoiement qui est engendre par le foie 
et l’atrabilc, enfin il arrête les écoulements qui viennent du foie 
vers l’estomac et les intestins. — Ishak ibn Amrân. Sa décoction est 
utile contre la fièvre et éteint la chaleur du foie. — Le livre dit des 
Expériences. La partie acide du citron excite l’appétit chez les tempé- 
raments chauds. Elle est utile contre la mélancolie engendrée par de la 
bile brûlée. — Galien. La partie de la chair du citron comprise entre 
l’écorce et la partie acide engendre des humeurs épaisses et froides. — 
Ibn MassouIh. Le citron est froid et humide au premier degré. Sa froi- 
deur Temporte sur son humidité. Il est d’une digestion difficile. Il 
éteint la chaleur de l’estomac. — MassIh. Il est avantageux aux gens 
bilieux. Il arrête les vapeurs chaudes. — Ishak ibn Amrân. Le suc de ci- 
tronestun mauvais aliment. — Avicenne. La chair du citron ne vaut rien 
à l’estomac. Il est venteux , difficile à digérer, et engendre des coliques. 
On doit le manger à part, ni avant ni après d’autres aliments. Confit 
dans du miel, il vaut mieux et se digère plus facilement. — Galien. 
Quant à l’écorce du citron, ses propriétés et sa constitution sont de 
la sécheresse mêlée à un peu d’amertume. C’est pourquoi elle n’est 
dessiccative qu’au second degré. Elle n’est pas froide , mais bien tan- 
tôt tempérée, tantôt un peu en deçà. — Galien, Livre des Aliments. 
L’écorce de citron est difficile à digérer, d’une odeur aromatique; 
elle est utile pour la digestion , tout comme le sont d’autres subs- 
tances chaudes et âcres : et pour cela, à petite dose, elle fortifie 
l’estomac ; ses cendres se mêlent aux médicaments laxatifs. — Ishak 
ibn Amrân. L’écorce de citron est altérante et excite l’appétit. — Avi- 
cenne, Des médicaments cordiaux. L’écorce de citron compte parmi 
les médicaments qui réjouissent et servent d’antidote, dont la chaleur 
qui leur est propre active les propriétés. Elle est chaude et sèche au 
second degré, mais la feuille et la fleur de l’oranger sont plus subti- 
lisantes. — Avicenne, livre II du Canon. L’écorce de citron, en raison 
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de sa chaleur, est employée avec succès en frictions contre la lèpre. 
in. si.-BhiTmK. (] onserv é e d ans J a bouche , elle assainit l’haleine. Placée dans les ali- 
ments, à la manière des épices, elle aide à la digestion. En substance 
elle est indigeste à cause de sa dureté. Elle jouit de propriétés ré- 
solutives. Sa décoction calme les vomissements. Le suc de l’écorce 
. est utile contre les morsures d’animaux venimeux et de vipères : on 

peut également employer l’écorce sofis forme de topique. L’odeur du 
citron purifie l’air altéré et pestilentiel. — El-Israîly. Pris à l’intérieur, 
(le suc) est utile contre les médicaments toxiques. — Sofiân l’An- 
dalous. Il coupe la soif causée par la pituite. Le sirop que l’on en 
prépare agit de même , avec beaucoup d’eau. — Anonyme, J L’é- 
corce de citron mise dans du vin le rend promptement acide. — 
Galien. La graine du citron est amère, et cela rend compte de ses pro- 
priétés résolutives et dessiccatives au second degré. — Dioscorides. 
Le citron mis dans du vin lui confère des propriétés antitoxiques 
et laxatives. On emploie sa décoction et son suc en collutoire pour 
purifier l’haleine. Il est recherché par les femmes enceintes contre les 
appétits qui leur surviennent par le fait de la grossesse. On dit que , 
placé parmi les vêtements, il les protège contre les corrosions. — 
Et-Taberï. La graine du citron est avantageuse contre les piqûres 
des scorpions. On peut l’employer écorcée et dans de l’eau tiède, à la 
dose de deux mithkals ; ou bien on en fait des embrocations avec sa 
décoction; ou bien on l’applique encore, avec succès, triturée sur 
l’endroit de la piqûre. — Ishak ibn Soleimân. La graine de citron 
résout les tumeurs et fortifie les gencives en raison de sa grande amer- 
tume. — Galien. La feuille de citronnier jouit aussi des propriétés 
résolutives et dessiccatives. — Ishak ibn Amrân. La feuille de citron- 
nier est digestive et réchauffe l’estomac. Elle amplifie la respiration 
gênée par la pituite : c’est en effet une de ses propriétés d’ouvrir les 
obstructions d’origine pituitaire. — Avicenne. La feuille du citron- 
nier calme l’intumescence, fortifie l’estomac et les viscères. La fleur 
est plus alténuante. — Ishak ibn Soleimân. La feuille du citronnier 
est aromatique et pénétrante, avec une âcrelé sensible. C’est pourquoi 
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elle est fortifiante, dessiccative et subtilisante. On l’emploie dans tous 
les cas où l’on emploie l’écorce du fruit. 

17 Athel , Tamarisc oriental, A xaxa \( s . 

Ishak ibn Amrân. C’est un arbre de grande taille et étalé, ayant un 
bois et des rameaux verts avec des reflets rouges. Sa feuille est verte et 
ressemble au thaifa (tamarisc). Sa saveur est acerbe. 11 ne porte pas 
de fleurs. Il porte des fruits aux nodosités de ses branches, sous forme 
de graines, comme des pois chiches, d’un jaune cendré, contenant 
des graines petites et collées les unes aux autres. On leur donne le 
nom de graine d'alsel et d'o'dba. On les' récolte au mois de juillet. — 
Dioscorides, I, i 18. Uakakalis (y^jdïbl, c’est l’athel) est le fruit d’un 
arbre que l’on trouve en Egypte, ayant de la ressemblance avec le 
fruit du tamarisc. On emploie son infusion en l’associant aux col- 
lyres qui servent à aiguiser la vue. — Massîh. L’athel est froid au se- 
cond degré et légèrement astringent. — Ibn el-Djezzâr. La décoction 
de la racine de cet arbre, associée à du vin ou à du vinaigre et adminis- 
trée à l’intérieur, est très-efficace dans les affections du foie, dont elle 
ramollit les tumeurs. On obtient le même résultat avec la décoction 
des parties centrales des extrémités de l’arbre lui-même. On en gué- 
rit aussi les douleurs dentaires. Les cendres ont une propriété déter- 
sive plus prononcée. La feuille est légèrement astringente. — Autre. Le 
fruit de l’athel porte le nom de kezmâzec JyUjS’, de djezmâzek ( « ) 

et d'o'dba — Bodlos (Pauld’Égine). Il jouit de propriétés dessic- 
catives et astringentes, et convient dans les hémorragies et les affec- 
tions constituées par des écoulements, employé tant à l’intérieur qu’à 
l’extérieur. — Masserdjouîh. Ses propriétés sont pareilles à celles de 
la noix de galle , mais il est moins astringent et moins froid. 11 jouit 
de quelques propriétés dépuratives. — Massîh. Quant aux propriétés 
du kezmâzec, il est froid au second degré et sec au troisième. Il dé- 
truit les chairs exubérantes, est utile contre la carie des dents, et il 
s'oppose à l’afflux des humeurs à la matrice. — Razés. Il arrête le 
tome xxiii, i n partie. à 
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dévoiement et les hémorragies, et s’emploie avec succès contre les 

un u.-BMTHAii. branlantes. — Ishak ibn SoleimAn. Voici une des propriétés 

du fruit du tamarisc oriental : bouilli et laissé dans l’eau chaude pen- 
dant une nuit et administré à l'intérieur, il est utile contre la hile et 
l’ictère , ainsi que contre la piqûre du phalangium. Donné aux enfants, 
il les fait vomir et débarrasse leur estomac des humeurs épaisses et 
corrompues. U est utile contre la gale humide et putride, embellit 
le teint et engraisse. J’ai vu beaucoup de médecins, désireux de faire 
pousser des chairs à des esclaves amaigries, leur donner d’abord à 
cet effet une décoction du fruit de tamarisc pendant trois ou sept jours 
consécutifs. A la suite de cela on leur donne des pastilles rafraîchis- 
santes, que l’on administre aux gens maigres, pendant sept jours, pour 
les engraisser. Elles doivent alors prendre, pendant plusieurs jours, 
du petit lait de vache associé à de la gomme adragante pulvérisée. 
Elles en prennent ensuite avec le gâteau appelé ka'k éjS", préparé con- 
venablement avec de la fleur de farine. Ces moyens font pousser des 
chairs abondantes et de bonne nature, donnent de l’éclat et de la 
fraîcheur au teint. Voici une preuve de son efficacité. Si un sujet dont 
l'estomac est envahi par des humeurs peccantes en fait usage, son 
estomac se purifie et se fortifie; cdlui dont l’estomac est bon, s’il en 
fait usage, l’a meilleur encore. 11 est utile contre l’écoulement chro- 
nique entretenu par des humeurs, contre les hémorragies et les règles 
excessives. On en fait un sirop avec du sucre candi, que l’on emploie 
avec succès contre l’engorgement de la rate et les douleurs intesti- 
nales. Quelques médecins du Maghreb ont de nos jours donné de la 
vogue au tamarisc, sous le nom de Tâcout des corroyeurs 
(japUaJI. Il s’emploie effectivement pour tanner les peaux. C’est une 
graine qui ressemble à un pois chiche, et il en est même de plus 
volumineux. Nous le recevous des environs de Sedjelmessa et 

du Draa On le récolte sur un arbre qui ressemble au Tharfa 
(tamarix gallica). Employé comme dentifrice, il resserre les gencives 
ramollies. Appliqué comme cataplasme sur un organe vers lequel 
affluent des humeurs, il le fortifie et arrête cet afflux. On le donne 
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pulvérisé à la dose d’environ trois drachmes. On l’administre en 

mêlant sa poudre à de l’eau, ou bien sous forme de looch avec du IB1 ' 
sirop de roses, quand on veut le prendre, et dans ce cas il agit mer- 
veilleusement. — Thiadoôk (Theodocus). Quand on n’a pas de graine 
d’athel, on peut le remplacer par son poids de noix de galle où de 
pulpe de grenades. — Lb Chérif. Les fumigations faites avec l’athel 
sont avantageuses contre la variole. Pour réduire la procidence de 
l’anus, on fait des applications des cendres de son bois triturées avec 
du propolis. 

(i)Les mois kezmazec et djezmazec sont persans. Nous rencontrerons le premier au 
numéro 192g. Le mot tdcoat est berbère. 

Dans cet article on a confondu les graines de tamarisc avec ses galles , qui portent par- 
ticulièrement le nom dVc/ia. Nous en avons vu, sous ce nom, exposées en 1867 par le 
Maroc , et surtout de fort belles par la Turquie. 

18 <>Csri Iihmed, Antimoine, 2t (fifii. , 

a 

Aristote. L’antimoine est une pierre qui contient du plomb dans 
sa substance. C’est pourquoi , si on le mélange avec de l’argent, il en 
facilite la fusion en raison du plomb qu’il contient. On en trouve des 
mines dans l’Orient. — Ishak ibn Amrân. L’antimoine est la pierre 
de cohhel noir jJ5. Nous le recevons d’Ispahan et des pays du 
Maghreb. C’est une pierre dure, brillante, à facettes, de la couleur du 
cohhel. — Dioscorides, V, 99 . Le meilleur est celui qui, rompu, a 
de l’éclat et du rayonnement, qui a des couches et toutes ses parties 
internes lisses et sans impuretés, qui se brise promptement. — Galien, 
livre IX. Outre ses propriétés dessiccatives, ce médicament est astrin- 
gent; c’est pourquoi on le fait entrer dans les collyres et les autres 
poudres employées dans les maladies de l’œil, dits collyres secs. — 
Dioscorides. Ses propriétés sont d’obstruer, de resserrer et de refroi- 
dir. 11 détruit les chairs exubérantes des ulcères, les remplace et en 
expulse les impuretés. 11 agit de même pour les ulcères des yeux. Il 
arrête l’hémorragie nasale qui provient des méninges. En somme ses 
propriétés se rapprochent de celles du plomb brûlé. Il a cela de par- 

à. 
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ticulier que si on le mélange avec certaines graisses à l’état récent, et 
ibn tL Bbi «An. l’on en fasse des onctions sur les brûlures, il empêche la for- 
mation d’escarres. Mélangé à de la cire et un peu de céruse, il con- 
duit à la cicatrisation les escarres qui se sont formées sur les brûlures. 
— Aristote. L’antimoine est salutaire à l’œil. II entre avantageusc- 
* ment dans un grand nombre de collyres. Il fortifie les nerfs de l’œil et 
les préserve contre les affections qui pourraient leur survenir. Si l’œil 
ne peut pas en supporter l’emploi, il survient aussitôt une inflamma- 
tion et la suppuration. Il convient aux vieilles femmes et aux vieil- 
lards dont la vue s’est affaiblie avec l’âge : on l’emploie alors avec un 
peu de musc. — Masserdjouîh. L’antimoine employé comme col- 
lyre est avantageux contre la chaleur et l’humidité de l’œil. — Ra 
zès. Il fortifie l’œil et le conserve en santé. Employé en suppositoire, 
il arrête l’hémorragie utérine. — Mohammed ibn el-Hassen. L’anti- 
moine est froid et sec au quatrième degré. Employé à l’extérieur, 
il tue les poux. — Le Livre des Expériences. L’antimoine , en collyre , 
est utile contre le larmoiement. Répandu en poudre sur les plaies 
fraîches et encore saignantes, il les conduit à la cicatrisation, mais 
avec cela qu’il y reste des vestiges noirâtres. Il dessèche les ul- 
cères tels que ceux de la verge ainsi que des organes d’une cons- 
titution sèche. — Dioscorides. On fait griller l’antimoine empâté 
dans de la graisse et on l’abandonne sur les charbons jusqu’à ce 
qu’il s’enflamme, puis on le retire et on l’éteint avec du lait de 
femme qui a enfanté un garçon, de l’urine d’enfant, ou du vin vieux. 
On le grille aussi d’une autre manière : on le met sur des charbons 
et l’on souffle jusqu’à ce qu’il s’enflamme , puis on enlève , car si 
on l’abandonnait plus longtemps il deviendrait comme du plomb. 
On le lave comme on lave la cadmie. D’autres lavent comme on le fait 
pour le cuivre brûlé ou les scories de plomb. 

Voyez le cohel au n° 1898. La citation d’Aristote se trouve dans le Livre des Pierres 
de la Bibliothèque de Paris (suppl. arabe n° 876) , où elle est un peu plus concise, dans 
un ordre et avec des expressions parfois différents. — Pour les collyres secs, réfrigérants , 
voy. Breviariam Serapionis, tract. VII. 
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19 Athoaa, Plongeon, Aïôuttx. 

Dioscorides, II, 5o. (Le texte arabe donne à tort livre LU.) C’est 
une espèce d’oiseau. Si l’on sale son foie, qu’on le dessèche et qu’on 
en donne la valeur de deux cochléars (i) dans de l’hydromel, on fait 
sortir le délivre. — Ibn Djoldjol. Cet oiseau est ce que nous appe- 
lons, en Espagne, bar'ar? jâ> (variaut.es : yxxj). 

(1) Le cochléar vaut deux drachmes : j\ «XJLx jL^oioLil 

20 Athr&r, Bbbbéris. 

C’est le Berbéris, d’après Abou Hanîfa. Nous en parlerons plus 
tard. 

On lit aussi -.athouArj 1^31. Notre lecture est celle d’ibrahim Ibn Ahmed et des manus- 
crits n°* ioa3. 1071 . 



21 



Iddjds, Prune, K.oxxvh*i\ov. 



Les Andalous lui donnent le nom d'yeux de bœuf jjuJl (jy**- — Ishak 
ibn Soleimân. Il est deux espèces de prunes, une noire et une blanche. 
La noire est en réalité Yiddjâs; quant à la blanche , elle est connue sous 
le nom de chahloudj gjÂAlâ. — Galien, Livre des Aliments. La meil- 
leure prune est celle qui est volumineuse, molle, d’une faible astrin- 
gence. La plus mauvaise est celle qui est petite, dure et très-astrin- 
gente. — El-Basry. La meilleure prune est celle qui nous vient de 
Koumès. — Ishak ibn Soleimân. Préférez celle qui est charnue , 
qui a la peau mince, avec de l’amertume et un peu d’astringence. La 
prune noire, bien mûre, d’une douceur franche, est froide au pre- 
mier degré et humide à la fin du même. — Dioscorides, I, 174. Le 
prunier est un arbre connu. Son fruit est comestible, mais il ne vaut 
rien à'l’estomac èt relâche le ventre. Quant à la prune de Syrie 
et particulièrement celle de Damas , quand elle est séchée , 

elle devient meilleure à l’estomac et resserre le ventre. — Galien, 
livre VII. Le fruit de cet arbre relâche le ventre et particulièrement 
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à l’état frais. Quand il est sec, il est moins laxatif. Quant à Diosco- 
rides, je ne comprends pas comment il a pu dire (pie la prune de 
Damas administrée à l’intérieur resserrait le ventre, alors que nous la 
voyons relâcher le ventre d’une manière évidente, moins cependant 
que la prune qui nous vient de l’Arménie citérieure 
Et telle en est la raison : la prune qui nous vient de l’Arménie cité- 
rieure est plus douce. Dans chacun de ces pays, il en est de l’arbre 
comme du fruit. Le prunier qui croit dans l’Arménie citérieure est 
moins astringent que celui de Damas. En somme, tous les arbres et 
les souches qui ont de l’astringence dans leurs rameaux et leurs feuilles 
sont employés avec avantage , en décoction , comme gargarisme contre 
les inflammations de la luette et des amygdales. — Dioscorides. La 
décoction des feuilles de prunier dans du vin est employée en gar- 
garisme pour combattre l’afflux des humeurs à la luette, aux piliers du 
voile du palais et aux gencives. Le fruit du prunier sau- 

vage, hien mûr et séché, agit de même. En décoction avec du vin 
cuit, il est d’une meilleure alimentation et il resserre davantage le 
ventre. — Ibn Massouîh. La prune est peu nourrissante. EUe ramol- 
lit l’estomac en raison de sa viscosité, et elle le refroidit. Elle relâche 
le ventre à cause de sa viscosité , et elle évacue la bile. Les propriétés 
que nous venons d’énoncer sont plus prononcées chez la noire que 
chez l’autre, en raison de sa grande acidité. Quant à la petite espèce, 
elle ne vaut rien : elle est faiblement laxative. Quand on en fait usage, 
il faut l’ingérer avant les autres aliments, surtout chez les tempéra- 
ments chauds, attendu qu’elle éteint la chaleur et évacue la hile. Les 
sujets pituitaires doivent prendre , après son ingestion , de l’eau miellée 
pour déterger les humidités qu’elle engendre dans l’estomac. Quant à 
l’espèce Manche connue sous le nom de chahloudj, elle est indigeste 
et n’est pas laxative ainsi que l’autre espèce; aussi l’emploie-t-on 
comme aliment et non comme médicament. Elle a pour action de 
ramollir et de refroidir l’estomac. — Razès, Livre de la Correction des 
Aliments. La prune est rafraîchissante et laxative. Elle calme la soif. 
Les plus rafraîchissantes et les moins laxatives sont les acides, à chairs 
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fermes. Les plus acides sont les plus mauvaises pour les tempéraments — 

froids. Quant aux tempéraments chauds, ils n’ont pas besoin qu’on les IBI ' E, '' BE,THAI ' 
corrige, à moins qu’ils n’aient l’estomac très-aifaibli : ils ont en effet 
besoin de prendre, après leur ingestion, de l’oxymel ancien. Mais 
les tempéraments froids et les estomacs faibles ont besoin de faire 
immédiatement après un fréquent usage de vin généreux et de prendre 
les électuaires (i) que nous avons décrits. — Razès, dans 

un autre endroit. La prune sèche détruit l’appétit. Elle convient aux 
tempéraments chauds, mais non pas aux vieillards : quand ils en font 
usage, ils doivent prendre ensuite du mastic et de l’encens pour em- 
pêcher son adhérence à l’estomac. — Ishak ibn Amrân. La prune acide 
est froide et sèche. Elle convient aux tempéraments chauds. — Ibn 
MassouIh, De la Correction des Médicaments laxatifs. La prime a la pro- 
priété d’évacuer la bile et d’en émousser l’acuité, de calmer et d’arrêter 
les vomissements et de combattre le prurit. Si l’on veut en faire usage, 
il faut prendre celle qui est franchement acide, la faire bouillir dans un 
vase, puis en ingérer une demi-livre. — Ishak ibn Soleimân. La prune 
blanche est mauvaise ; elle est peu relâchante en raison de sa dureté 
et de son peu d’humidité. La meilleure est celle qui est bien mûre. 

Si on la fait bouillir, que l’on décante l’eau et que l’on en hoive avec 
dusucre ou du miel , c’est un excellent laxatif, surtout si l’on garde long- 
temps l’abstinence après son ingestion. — Le Livre des Expériences. 

Le macéré de prunes est salutaire dans les diverses tout où le vinaigre 
est nuisible. La décoction de la prune sèche , dans laquelle on aura 
mis seulement du sucre, est utile contre la fièvre bilieuse. — El- 
Khoôz jjÂ. L’eau de prune excite les règles. — Livre de l’Agri- 
culture. Le prunier de montagne est un îjrbre dont les feuilles sont 
arrondies et plus petites que celles du prunier cultivé. Son fruit est 
pareillement acide , d’une acidité franche. Cet arbre ne prospère pas 
dans les jardins. — Galien. Le fruit de la prune petite et sauvage 
est d’une astringence marquée et resserre le ventre (a). 

(i)Le mot djouarchenât employé par Razès, est le pluriel de djouarchen 

que l’on trouve chez Avicenne , dans le chapitre du cinquième livre consacré à 
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T ces préparations pharmaceutiques. C’est ce que nous appelons aujourd’hui électuaire ou 

ïb* EL-Bf.iTiiAR. confection . 

(a) Dans le nord de l’Afrique, le mot iddjâs ou plutôt endjâs signifie poire. La prune 
porte les noms de bergoâg et dVm. Dans la traduction arabe de Dioscorides , nous trou- 
vons en note que la prune s’appelle, à Jaën, bigoumia 

22 (jfdsâ*! Ahdak el-mardha, Büphthalme. 

C’est le behar j\& : en syriaque aïn aghla y**. Nous en parie* 
rons à la lettre ba. 

Voyez le n° 365. 

• t 

23 Ihridh, Cabthame. 

C’est le carthame^iias, d’après Abou Hanifa. Nous en parlerons à 
la lettre aïn. 

Voyez le n' 1 548. 

24 'jj I AkhyoAn, Echidm, É%iov. 

C’est la tête de vipère On lui donne ce nom parce que 

son fruit ressemble à une tête de vipère. — Dioscorides, IV, 27 . 
C’est une plante qui a des feuilles rudes, allongées, minces, pareilles 
aux feuilles de Yankhasa Udtft, sinon quelles sont plus petites, cou- 
vertes d’une humeur qui s’attache à la main, munies de petits piquants 
ressemblants à des poils. Les rameaux sont grêles, petits, nombreux, 
accompagnés de chaque côté de feuilles minces et petites, ayant les 
extrémités roides, la feuille terminale plus petite que les autres. 
A la naissance des feuilles sont des fleurs purpurines donnant un fruit 
qui ressemble à une tête de vipère. La racine est moins grosse que le 
doigt et de couleur noirâtre. Prise avec du vin, elle est efficace contre 
les piqûres venimeuses et elle en préserve ceux qui l’ont prise anté - 
rieurement. 11 en est de même de la feuille et du fruit. Sa racine, prise 
dans du vin ou dans une boisson quelconque , calme les douleurs dor- 
sales et fait couler le lait. 

Sprengel fait de l’akhyoùn VEchiam rut rom, synonymie adoptée par Fraas. 

Une note de la traduction arabe de Dioscorides nous apprend que, suivaol Ibn el-Bei- 
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thar, cette plante portait à Alméria le nom de lutta a Nous lisons encore qu'une 1 1 

variété s’appelle en latin (tic) kadkouldja A^._ÿji«Xï, et qu’Ibn Djoldjol a voulu, à tort, ibn el-bbïthar. 
y voir l'ierba chana , c’est-à-dire Yherba tana des Andalous. 

25 Akhtnoûs, Erinos (i), Épivos. 

Dioscorides, IV, 29. C’est une plante qui croît au voisinage des 
ruisseaux et des eaux accumulées qui proviennent des sources. Elle 
a une feuille pareille à celle du basilic, sinon quelle est plus petite 
et incisée supérieurement. Elle porte cinq ou six rameaux de la lon- 
gueur d’un empan, une fleur blanche, un fruit noir, petit et astrin- 
gent. Les rameaux et les feuilles de cette plante sont remplis d’une 
humeur. — Galien, livre VI. Le fruit de cette plante est astringent; 
c’est pourquoi il combat les fluxions et dessèche. Les médecins l’em- 
ploient dans lesmaladies de l’oreille et des yeux, alors qu’il faut com- 
battre des fluxions. — Dioscorides. Si l’on prend du fruit de cette 
plante la valeur de deux drachmes, et qu’on l’associe à quatre drachmes 
de miel, c’est un collyre qui arrête les afflux d’humeurs à l’œil. L’ex- 
trait associé à du soufre et à du natron et introduit dans l’oreille en 
calme les douleurs. 

( 1 ) 11 y a dans l'arabe une erreur de transcription : au lieu de 1 il faudrait 1 ■ 

La cause de cette méprise est, probablement, que l’on a considéré comme identiques 
1 ’érinot de Dioscorides et Yéchinos de Galien. On a fait de Yérinot un basilic; d'autres 
en ont fait la Campanula erinus , et Fraas la Campanula ramotittima. 
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Akharsadj, Sorte de Figuier? (1). 



Livre de l'Agriculture nabatbéenne. C’est un arbre qui croît dans 
les pays chauds et les endroits arides et secs. 11 s’élève à la hauteur 
d’un homme de forte taille. Son bois ressemble à celui du figuier, 
mou et creux. Ses feuilles ressemblent à celles du figuier, sinon qu’elles 
sont im peu plus grandes. Elles ont une saveur douce et fade, sont 
lisses et sans parties dures, à part quelque chose qui cède à la masti- 
cation. Ingéré, il se divise et fortifie le cardia. Il se développe sur les 
branches de cet arbre et sur sa souche des araignées courtes et petites, 
tome xxiii, 1" partie. 5 
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avec une enveloppe blanche, à la chute de laquelle ces araignées 
rampent et se dispersent; aussi beaucoup de personnes répugnent i 
manger de ce fruit. La décoction du fruit et de la feuille répandue 
sur les organes affectés de goutte en calme les élancements. La cendre 
mêlée à du vinaigre et appliquée sur les plaies, la gale, les phleg- 
mons et les pustules, à plusieurs reprises, les fait disparaître. 

(i) Nous ignorons quelle est cette plante. Le nom se trouve, tel que nous l'avons écrit, 
chez Dietz, chez Sontheimer et chez Galland. Au lieu Sanakeb Uê, Dietz a lu ’ana- 
kii et a rendu les araignées par des grappes . Il y aurait peut-être lieu de conci- 

lier les deux versions en admettant une lacune. Cependant le verbe qui suit, oblige 
à voir là des reptiles ou animaux rampants. Toutefois Dielz est dans l’erreur en tradui- 
sant sommairement, selon son habitude : « quæukideciderunt racemis accols vescuntur. » 
Meyer, dans son Histoire de la Botanique, III, 61 , a vu dans cet arbre an figuier. 

27 Adddd, Chaméléon blanc. 

C’est un nom berbère donné à une plante qui s’appelle en arabe ich- 
khis ,jaAaÈ?l, dont nous parlerons plus tard. (Voy. le n° 86.) Dans la 
langue berbère, l'alif de ce mot est radical. Quant aux deux dais, ils 
n’ont pas de points. 

Nous avons vu les premières plantes qui ouvrent ce livre avec deux alifs . Ici nous n’en 
avons qu’un, et l’auteur nous avertit qu’il est radical en langue berbère, c’est-à-dire 
qu’il fait partie intégrante du mot. Dans les noms à deux alifs, le premier est donc mobile , 
et, pour cette raison, nous pensons qu’il représente l’article berbère masculin singulier. 
Voyez Études sur Ebn Beithar, Journal asiatique, juin 186 a. 



28 AirCs, Thapsià. 

C’est le nom berbère d’une plante appelée en grec Thafsia , 
dont nous parlerons à la lettre tha. Les Arabes du Maghreb lui donnent 
le nom de Diriâs 



Voyez le n # 44o. 
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O. 

J n' Ilflthir, Schcbnanthb, 



Aboü HanIfa. Il a une tige souterraine et des rameaux grêles, d’une 
mauvaise odeur. C’est une espèce de jonc, comme le jonc dit couldn 
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yjljlfl , sinon qu'il est plus large et a les nœuds plus petits. Il a un 
fruit qui ressemble au balai du roseau , sinon qu’il est plus petit et 
plus mince. On le pulvérise et on le fait entrer dans les parfums. Il 
est rare que cette plante croisse solitaire : dès qu’elle a paru une fois, 
d’autres se montrent, et souvent elle couvre tout le sol. Elle croît 
sur les rivages et les endroits déserts. Elle blanchit en séchant. — 
Ishab. ibn Ambân. L’espèce qui croît dans le Hedjâz , et c’est la meil- 
leure, est dite haramy gjA. Vient ensuite celle d’Antioche. Quant à 
celle qui croît à Kafsa JJaJü et sur les rivages de l’Ifrikiya , elle est 
d’une qualité inférieure. — Dioscorides, I, 16. Il en est une espèce 
qui vient dans le pays appelé Libye (il faut lire ^yjJ, au lieu de 
Une autre vient dans le pays appelé Nabaihèe (ici encore il 
faut restituer le texte et lire iuLUj, au lieu de l*JUail), et c’est la meil- 
leure. La seconde plaee appartient à l’espèce d’Arabie, que d’aucuns 
appellent de Babylone Il en est qui l’appellent toachitis. Quant à 
l’espèce de Libye, elle est sans emploi. 11 faut choisir celui qui est 
récent, chargé de fleurs, qui donne en se rompant une couleur rouge, 
d’une odeur pénétrante et rappelant celle de la rose. Ecrasé dans la 
main, il pique légèrement la langue. Les parties employées sont les 
fleurs et le chaume de la souche. — Galien, livre VIII. La fleur de 
cette plante est légèrement échauffante et astringente. Elle ne diffère 
pas beaucoup des substances subtilisantes; aussi elle excite l’écoulement 
de l’urine et des menstrues, employée en fomentations, à l’intérieur, 
ou en cataplasmes. Elle est également employée contre les tumeurs 
du foie , de l’estomac et du cardia. La racine est plus astringente que 
la fleur, et la fleur est plus échauffante que la racine. Du reste l’astrin- 
gence est accusée dans toutes les parties quand on les goûte, et elle 
est d’une intensité variable, tantôt plus, tantôt moins. C’est en raison 
de cette astringence qu’on l’associe aux médicaments administrés contre 
l’hémoptysie. * — Dioscorides. Il est astringent et légèrement échauf- 
fant; il est émollient et aide à la coction. Il rompt les calculs et dilate 
l’orifice des vaisseaux. 11 provoque l’écoulement de l’urine et des règles. 
U résout les flatuosités. Il rend un peu la tête lourde. La fleur est sa- 
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lutaire contre les crachements de sang, les douleurs de l’estomac, du 
ibk el- beithab. p 0um0n) d u foie et des reins. On la fait entrer dans certains électuaires 
(Dioscorides dit : antidotes). La racine est plus astringente , c’est pour- 
quoi on l’administre contre les nausées, l’hydropisie, la contusion des 
muscles, à la dose journalière d’un mithkal avec égale quantité de poivre. 
Sa décoction employée sous forme de bain de siège est avantageuse dans 
les inflammations de la matrice. — Massîh de Damas. Le schœnanthe 
est chaud et sec au second degré. — Razés. On l’emploie avantageu- 
sement en cataplasme contre les tumeurs indurées du foie et de l’es- 
tomac. — Avicenne. Il calme les douleurs internes et particulièrement 
celles de la matrice. Il fortifie les ulcères profonds et en dessèche 
les humidités. Sa fleur purifie la tète. — Anonyme. Flairé pendant 
longtemps, il allourdit la tête et endort. — Livre des Expériences. 
Sa décoction dans du vin, administrée à l’intérieur, est diurétique. Il 
réchauffe la vessie refroidie; employé de la même manière, il pro- 
voque les règles, et, pris à l'intérieur à haute dose, il les suspend. 11 
calme les douleurs qui surviennent à la vessie, résout les vents de tout 
le corps, employé tant à l’intérieur qu’à l’extérieur, et particulière- 
ment les vents de l’estomac. Employé en poudre, il est plus actif qu’en 
décoction. La décoction de sa racine, prise pendant un certain temps, 
est salutaire contre les douleurs articulaires algides. On l’emploie 
aussi contre les fièvres de nature pituitaire avec du sirop d’oxymel, et 
il resserre en même temps qu’il excite l’écoulement des urines. — 
. L’ auteur (Ibn el-Beithar). Sachez que Razès, dans son livre du Con- 
tinent , dit qu’il est une espèce de schœnanthe appelée de marais 
, qu’il rapporte à l’illustre Galien, auquel il fait dire ce qu’il n’a 
pas dit. En cela, il a été suivi par la foule des médecins, comme le 
cheikh er-Raïs guJI (Avicenne), l’auteur du Minhadj ***»- Le 

(Ibn Djezla), l’auteur du livre dit El-lknaa' fUiSJI, et d’autres 
auteurs. Mais ils se sont trompés, et voici la cause qui a dû les induire 
en ces aberrations : l’illustre Galien parle du schœnanthe dans son hui- 
tième livre, et il lui donne en grec le nom de skhoûnoas maritime 
<4^01 Il en dit ce que nous avons rapporté précédemment 
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en propres termes. A la lin de son discours il mentionne un autre 
médicament qu’il appelle skounous des marais dont il y a plu- 

sieurs espèces, mais qui n’est pas le schœnantlie, ni même une de ses 
variétés. C’est une plante connue en arabe sous le nom d'acel J>—l , et 
c’est ce qu’on appelle sommâr jU» en Egypte et dans le Maghreb. Ce 
n’est autre chose que le dis , dont on fait des nattes grossières. 

Il en est une espèce grêle, une qui donne des fruits, une autre qui 
n’en donne pas. C’est une plante connue, dont nous parlerons à cette 
même lettre alef, suivie d’un sin, c’est là que vous la trouverez (i). 
Des gens irréfléchis, égarés par une similitude de noms, ont pensé 
que cette similitude entraînait nécessairement celle de propriétés 
et de formes; mais il en est autrement. J’ai du reste traité cette ma- 
tière et signalé des erreurs pareilles relatives aux médicaments simples 
dans mon livre auquel j’ai donné le nom d’ Exposition critique et si- 
gnalement des erreurs et divagations contenues dans le livre dit El-Minhadj 
JUÜÎI (j* çlyiat i k *»!»«. 

(i) Voyez le jùnc J^wl au n* 65. 

30 Adryoûn, Calendula. 

Ishak ibn AmrAn. C’est une espèce de parthenium Il en 

est à fleurs jaunes et à fleurs rouges. — Ibn Djenâh. Ses fleurs sont 
dorées et au milieu se voit une petite saillie noire. — Ibn Djoldjol. 
Cette plante s’élève à la hauteur d’une coudée. Elle a des feuilles, 
allongées, plus longues que le doigt, blanchâtres, pileuses. La plante 
a des rameaux nombreux et des feuilles pareilles à celles de la ca- 
momille. — El-Ghafeky. L’auteur du Livre de l'Agriculture dit que 
sa fleur est jaune; et inodore, et que l’odeur qui peut s’en échapper 
est désagréable. C’est une plante qui tourne avec le soleil et qui ferme 
sa fleur pendant la nuit. On prétend que si une femme en tient une 
tige dans les deux mains fermées l’une sur l’autre et quelle soit en- 
ceinte, le fœtus en souffre extrêmement, et que si elle continue quel- 
que temps à la tenir et à la flairer, elle avorte. On dit que ses fumi- 
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gâtions font fuir les rats et les stellions. C’est une plante chaude, de 
ibn el-bkithar. mauva j se uatm-e. Sa décoction, prise à la dose de quatre drachmes, 
provoque de violents vomissements. Sa fleur, placée dans un endroit, 
fait fuir les mouches. Triturée et appliquée en cataplasme sur la région 
inférieure du dos, elle suscite des érections modérées. — Autbe au- 
teur. On emploie avantageusement comme errhin le suc de la racine 
contre les douleurs dentaires, en ce qu’il débarrasse le cerveau de la 
pituite. On dit que l’on se trouve bien de porter sa racine contre les 
scrofules. On dit aussi qu’une femme stérile conçoit pour en avoir 
porté. — Avicenne, dans les Médicaments cordiaux, h'adryoan est 
chaude et sèche au troisième degré. C’est un antidote. Elle fortifie le 
cœur. Toutefois elle porte l’esprit à la colère et le détourne de la gaité. 

Sontheimer a vu dans Yadryoan le souci Catendala ojftcinalis. Le traducteur espagnol 
d'ibn el-Aouwaxn a rendu Adriouna par Matrieuire , et M. Clément Mullet par Baphlhalme. 
Le mot ouk’houân autorise cetle version. Cependant il nous semble qu’il ne faut pas 
prendre ce mot à la lettre, dans la rigueur moderne, et nous inclinons à adopter lopi- 
nion de Sontheimer, tant d’après l’ensemble des caractères et des propriétés que d’après 
ce que nous lisons dans Meninski. Enfin ce que dit El-Ghafeky s’applique au souci, nom 
dérivé de solsequiam. Aâryoan est persan et s’applique à plusieurs plantes. Chez Avi- 
cenne, il représente le cyclamen. Chez Kazouini, nous croyons à une confusion : on 
peut reconnaître à certains caractères quelque chose comme un buphthalme ou un chry- 
santhème; mais dans la citation qu’il fait de Dioscorides, il nous semble qu’on ne sau- 
rait voir que le cyclamen. Saumaise a vu aussi un nom du cyclamen dans Yairyowia. 

31 j \ J Üj yîbl Adân el-fâr el-bostâny, Pariétaire db Crète ? 

M vbs chu. 

Dioscorides, livre IV. (Dans l’édition de Sprengel, cet article se 
trouve au livre II.) 11 y en a qui l’appellent myosôta , parce que ses 
feuilles ressemblent à une oreille de rat. On lui donne le nom d'al- 
sînê parce qu’elle croît dans les endroits ombragés et plantés. C’est 
une plante qui ressemble à l'elksiné, sinon qu’elle est plus courte, 
qu’elle a les feuilles plus petites et quelle n’est point velue. Broyée , 
elle répand une odeur de concombre. — Galien, livre VI. Ses pro- 
priétés sont celles de la plante avec laquelle on nettoie le verre (la pa- 
riétaire). Aussi est-elle rafraîchissante et humectante, ses éléments 
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étant aqueux et froids. C’est pour cela qu’elle est rafraîchissante sans 
être astringente et qu’elle est salutaire contre les tumeurs chaudes et 
les érysipèles légers. — Dioscorides. Elle est rafraîchissante et astrin- 
gente. Appliquée en cataplasme avec de la farine d’orge, elle est salu- 
taire contre les inflammations de l’œil. Elle calme également les dou- 
leurs d’oreille si l’on y injecte son suc. En somme cette plante agit 
comme Ÿelksîné (<^uJil|, èXfyvy). 

C’est bien dans le IV* livre que cette plante est mentionnée dans l’édition de Ma- 
thiole sous le nom d'A Isiné, contrairement à Sprengel, qui la place en tête des myoso- 
tis. Fraas la range sous le litre de Parietaria cretica. Mathiole en fait le mouron. Selon 
Sprengel c’est la Pariétaire de Crète. Il a été suivi par Sontheimer et par Littré dans 
Pline, ici comme ailleurs, plagiaire de Dioscorides. 

32 ylàl Adân el-fâr el-berry, Myosotis sauvage. 

Elle est connue en Ifrikiya sous le nom d’oei/ de happe (i ^. 

— Dioscorides, à la fin du livre II. Elle a des rameaux nombreux, 
sortant d’une souche unique, rougeâtres inférieurement et fistuleux. 
Ses feuilles sont minces, petites, allongées', ayant le milieu de la face 
dorsale saillant et noirâtre et lés extrémités aiguës. Elles naissent par 
paires , entre lesquelles est un certain intervalle. Des rameaux partent 
des pédicules grêles portant des fleurs azurées pareilles à celles de 
l’une des deux anagallis. Sa racine est de la grosseur du doigt, à ra- 
dicules nombreuses. En somme, cette plante ressemble à celle que 
l’on appelle skolofendryoân y^oJU^Jyu., sinon qu’elle est plus lisse et 
plus courte ( i ). Sa racine , employée ’en cataplasme , est utile contre l’é- 
gilops — Galien, livre VH. Cette plante est dessiccative 

au troisième degré. Elle n’a pas de chaleur apparente. 

(i) Il n’est pas question de scolopendre dans l’édition de Mathiole ni dans Pline. Cepen- 
dant la comparaison se lit chez Oribase. Nous avons rendu Jsïi par plus lisse. On 

lit généralement leiotera, dit Sprengel, mais Oribase donne leptotera , « plus grêle. » Quant 
à la détermination de la plante, Sprengel y a vu le Myosotis palustris et Sontheimer l’a 
suivi. M. Fée, dans ses notes sur Pline, y a vu le Myosotis scorpioides. Enfin Fraas donne 
pour synonyme Asperugo procumbens. 
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ibx kl-bf.ïthar. 33 jÂfc! ylîl AMn el-fâr el-beny akhar. Autre Myosotis sauvage. 

El-Ghafeky. On dit que c’est une plante qui croît dans le sable, 
ayant ses rameaux couchés sur la terre , e.l des feuilles pareilles à celles 
du myosotis cultivé, sous tous les rapports. Si l’on triture cette plante, 
qu’on en extraie le suc et qu’on en frictionne l'abdomen et la verge 
d’un individu qui ne peut ni entrer en érection ni copuler, il aima des 
érections et coïtera plus copieusement. On obtient les mêmes résul- 
tats en prenant la plante sèche et en l’employant après l’avoir laissée 
macérer dans l’eau. Les propriétés de cette plante sont telles qu’on 
la dit efficace pour le cheval impuissant à la saillie, si on lui fait avec 
son suc des frictions de la crinière à la croupe; on l’administrerait 
aussi aux vieillards qui ne peuvent plus coïter, et elle les en rendrait 
capables. Cette plante croît abondamment au Caire et à Alexandrie. 
Elle se plaît dans le sable. 

Sonlheimer a vu dans cette plante le Myosotis arvensis. 

34 ^UJI ybl Addn el-fdr akhar, Autre Myosotis. . 

Razès, dans son livre A qui n’a pas de médecin présent. C’est une 
plante laiteuse , qui a les feuilles comme le myosotis, 

velues et blanches, avec des aiguillons minces et des poils blancs. Si 
on la cueille, il en découle un lait qui purge et fait vomir abondam- 
ment. — Hobeïcb. Ses propriétés sont plus faibles que celles de l’é- 
purge Celle qui croît ën pleine terre et loin de l’eau est 

plus active et plus subtile que les autres, aussi devient-elle rubéfiante 
si on l’applique sur une peau tendre. Celle qui croît dans les lieux 
humides et près de l’eau n’agit pas de même. — Autre auteur. On 
fait cuire le myosotis, on décante l’eau que l’on a associée à de la 
menthe , on fait boire , puis on donne après à manger du poisson salé, 
et tous les vers qui sont dans le ventre sont expulsés. 

Nous ignorons quelle est cette plante. 
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35 ■_ ■*- Addn el-ameb, Cynoglossk. 

El-Ghafeky. Les Berbères lui donnent le nom d'oreille de brebis ylàl 
ilaJl et d'oreille de gazelle y lit. On lui donne aussi le nom de 

lossiky • C’est une plante qui a la feuille du plantain, sinon 

qu’elle est plus étroite et plus épaisse. Sa couleur est noirâtre. Elle 
porte des poils d’un blanc pulvérulent, et en cela elle a quelque ressem- 
blance avec la feuille de bourrache. La tige est de la grosseur du 
doigt et .dépasse la hauteur d’une coudée, portant une fleur azurée 
mêlée de blanc, pareille à la fleur du lin, de forme globuleuse, que 
remplace un fruit capsulaire à quatre graines rudes au toucher, s’at- 
tachant aux vêtements. La souche a des rameaux comme l’ellébore, 
noirs en dehors et blancs en dedans, et visqueux. Si on les arrache 
et qu’on en frotte, à l’état frais, le visage, on y produit de la rougeur 
et l’on donne au teint de l'éclat. Leur décoction s’administre contre la 
toux et les aspérités de la poitrine. La feuille, triturée et appliquée en 
cataplasme avec de l’huile de rose, est salutaire contre les tumeurs 
du siège, dont elle calme les douleurs et les élancements. 11 en est une 
seconde espèce plus courte que la première, à feuilles plus petites, 
et à fleurs d’un rouge pourpré. 

A l’article Losstki, Ibn el-Beithâr dit que c’est le nom de la plante dont il parle ici et 
dont il reproduit quelques caractères , et que c'est aussi le nom d’une autre plante. On donne 
encore le nom de lossiki à la bardane. Addn el-ameb veut dire : oreilles de lièvre. Le titre 
et les synonymes donnés par Ghafeky se lisent dans Bochtor sous la rubrique cymglosse. 

36 JydU) y) ù) Aian el-fîl, Aruii colocassia. 

Les uns disent que cest la kolkâs , d’autres que c’est la grande 

espèdfe de louf , et ils ont raison. Nous parlerons de l’une et 

de l’autre. 

Adân el-jïl signifie: oreilles d'éléphant. Dioscorides, II, 128, éd. Sprengel, dit que la 
racine de la fève égyptienne, Nymphma nelumho des modernes, porte aussi le nom de co- 
locassia . Voyez les n°‘ 1821 et 2047. 

tome xxiii, impartie. 6 
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IM KL-BEiTHAB. 37 u l jl Addn COTYLEDON. 

C’est le nom que les gens de Maghreb (ou d’Espagne, suivant certains 
mss.) donnent à la plante appelée en grec kotoulîdoan oÿ. Nous 

en parlerons à la lettre kaf. 

Addn el-kassU veut dire : oreille de prêtre. En Algérie, on dit : oadèn es-cheikh, oreilles 
de vieillard. Voyez n° i855. 

38 ylil Addn ed-dobb, Verbascom. 

C’est une des plantes appelées en grec floumous C’est le 

boussirâ I j&oyt. On lui donne ce nom parce qu’elle a les feuilles larges, 
arrondies et velues. Elle répand une mauvaise odeur. 

Addn ed-dobb veut dire : oreilles d’ours. Voyez n" 375, ia63. 

39 Addn el-djedi. Plantain. 

C’est le grand plantain Jjj-i y LJ à Damas et dans les contrées 
voisines de Syrie. Chez nous, en Andalousie, le peuple donne à la 
petite espèce le nom d'oreille de brebis. Nous parlerons du plantain à 
la lettre lam. 

Addn el-djedi veut dire : oreilles de chevreau . Voyez le n* 2023 . 

40 ylài A dan el-a'nez, Alism a. 

C’est le mizmâr er-rai, d’après le Livre des Simples du Chérif. On 
en parlera à la lettre mîm. 

Ici nous n avons dans notre ms. qu'un texte en marge* Nous avons complété d'après 
les autres mss. On trouve également en marge le mot adm&m pUSl, oxyacantha, que 
n'ont pas les autres mss. Voyez le n # 2126. ^ 

41 Oblyjl ylil Addn el-hayoadndt, Oreilles D’animaux. 

Razès, dans le Continent. Les parties cartilagineuses ne sont ni nu- 
tritives ni digestibles. Quant à la peau qui lès recouvre, elle est faible- 
ment nourrissante et peu digestible vu sa minceur et sa sécheresse. 
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42 jj) Oroz, Riz, Opvçeu 

Dioscobldes, H, 117. C’est une des graines avec lesquelles on lait 
du pain. Elle croît dans les marais et les endroits humides. Elle est 
peu nourrissante et resserre le ventre. — Galien, livre VIH. Le riz a 
quelque chose d’astringent, c’est pourquoi il resserre convenablement 
le ventre. — Galien, Livre des Aliments. La foule emploie générale- 
ment le riz quand il est besoin de resserrer le ventre. On le prépare à 
l’instar de Yalica; mais il est moins digestible et moins nourrissant, 
en même temps qu’il est moins agréable au goût. — Ibn Massooîh. Le 
riz est chaud au premier degré et sec au setond. Sa saveur douce est 
un indice de sa chaleur. Il fournit un aliment excellent, mais il échauffe 
les tempéraments chauds. H est plus nourrissant que le millet, l'orge 
et le sorgho. U reste longtemps dans l’estomac. Cuit avec du lait, 
de l’huile d’amande douce et du sucre, il devient moins astrin- 
gent et fournit un excellent aliment. Pris avec du sucre, il passe plus 
rapidement dans l’estomac. Si l’on veut atténuer sa sécheresse, on le 
fait macérer dans de l’eau de son pendant une nuit ou deux, ou bien 
dans du lait, puis on le fait cuire avec de l’eau et de l’huile d’a- 
mandes douces. On peut remplacer le lait par la pulpe de carthame 
et l’eau de son. Une propriété de l’eau de riz, c’est-à-dire de sa dé- 
coction, c’est de tonifier l’estomac et de resserrer le ventre. H déterge 
convenablement. — Masserdjoüih. D’après le Haoui, l’opinion la plus 
sage, c’est qu’il tient le milieu entre le chaud et le froid. Toutefois, il 
est très-sec. Sa décoction resserre le ventre. Il convient contre les ul- 
cères intestinaux et les coliques, pris en potion ou en lavement. Le 
rouge resserre davantage, étant plus sec. — Sindhechâb. Le riz excite 
la sécrétion spermatique. Son usage diminue l’urine, les selles et 
les vents. — Ibn Massa. Les Indiens prétendent que le riz est le 
plus excellent et le plus salutaire des aliments, pris avec du lait 
de vache. On prétend que celui qui s’en nourrit exclusivement pro- 
longe son existence et que son corps se conserve sans altération ni 

6 . 
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pâleur. — Massîh. Le riz ne donne pas d’humeur de bonne nature 
On l’améliore en le faisant cuire avec du lait de chèvre, et alors il 
est un bon aliment. Cuit avec du lait de brebis ou de vache, il est 
grossier et reste longtemps dans l’estomac. — Razés, dans le Livre 
de la Correction des Aliments. Le riz dessèche beaucoup et échauffe 
légèrement. Cuit avec du sumac, il resserre le ventre. Avec du lait 
caillé, il éteint la chaleur et calme la soif: il faut pour cela qu’il soit 
bien cuit à part. Cuit avec du lait et pris avec du sucre, il en- 
graisse le corps en même temps qu’il augmente le sperme et donne de 
l’éclat au teint. — Honeïn. Galien dit que le riz ne resserre que peu 
le ventre parce qu’il est médiocrement astringent, ce qui tient à son 
écorce rouge. 11 est moins nourrissant que le froment. Bouilli parfai- 
tement au point de ressembler à de l’eau d’orge, il devient excellent 
contre l’irritation de l’estomac causée par des humeurs biliaires. — 
Ishak ibn SoleimAn. Le riz convient aux plaies molles. Employé en 
lotions, il débarrasse la peau de ses impuretés. — Livre des Expé- 
riences. On fait avec la décoction de riz légère une boisson que l’on 
fait très-bien cuire avec de la graisse des reins de la chèvre : c’est 
un remède contre les purgatifs violents et la dyssenterie qui peut 
s’ensuivre. 

43 Arakoua, Cracca, Apaxos. 

Galien, Livre des Aliments. C’est une graine petite, dure et arrondie 
qui croît (o»*s») parmi les lentilles. — Livre de l’Agriculture. C’est 
une plante qui croît au milieu des lentilles et qui leur ressemble. Ses 
graines sont contenues dans quelque chose qui ressemble à une gousse , 
elles sont noires et arrondies. Une fois sèches, recueillies et moulues, 
et mélangées à du vinaigre étendu d’eau, si ouïes laisse au soleil six 
heures, puis que l’on ajoute un peu d’eau pure et que l’on en fasse 
avec soin une pâte , c’est un cataplasme contre les abcès chauds indu- 
rés : il les ramollit et en calme les souffrances. 

Il s’agit ici de Yaracos de Galien, cracca des Latins. Pline en parle au livre XVIII, pa- 
ragraphe 4i. M. Fée n’en a pas donné la synonymie. M. Littré en fait la Vicia villosa. 
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Arktion, Arctich, Apxnov. 



1BN EL-BEÏTHAR. 



Dioscorides, IV, 104. Il y en a qui lui donnent le nom d'arkloun 
(lisez arktouroun y S jJaïj\). Cette plante a les feuilles blanches, 
pareilles à celles du verbascum , sinon qu’elles sont plus velues et plus 
arrondies. Elle a une racine douce , tendre et blanche ; une tige molle 
et élevée. Son fruit ressemble à du petit cumin. — Galien, livre VI. 
Les propriétés de cette espèce sont très-subtilisantes, à ce point qu’elle 
est aussi dessiccative. Elle est légèrement détersive; c’est pourquoi la 
décoction de sa racine et de son fruit calme les douleurs dentaires. 
Quant aux brûlures et aux ulcères, qui surviennent à la racine des 
ongles des mains et des pieds, la décoction de cette plante leur est 
salutaire en aspersions. Il en est de même des rameaux. — Diosco- 
rides. La décoction, dans du vin, du fruit et de la racine maintenue 
dans la bouche calme les douleurs dentaires. Elle est également salu- 
taire si on la verse sur les blessures et les gerçures produites par le 
froid. On la donne avec du vin contre la dysurie et la sciatique. 

Sprengel incline à voir dans cette plante un Verbascum ferrugineum , et Fraas dit que 
c'est le Verbascum limnense. L'article de Dioscorides est reproduit par Pline, sous le nom 
d’arction. M. Littré admet comme synonyme Arctium lappa, la bardane. M. Fée n'ose 
pas opter entre le Celsia arcturus et le Verbascum ferrugineum. 
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>1 Araktion akhar, Arcicm, A pxeiov. 



Dioscorides, livre IV. (Il y en a qui lui donnent le nom de prosôpis 
et d’autres qui l’appellent prosôpion.) C’est une plante qui a les feuilles 
* pareilles à celles de la citrouille , sinon qu’elles sont plus grandes, plus 
fermes, inclinant au noir et couvertes de poils. Elle n’a point de tige, 
mais une racine grande et blanche. — Galien , livre VI. Elle est des- 
siccative , résolutive , et a de l’astringence ; aussi la feuille guérit les ul- 
cères chroniques. — Dioscorides. La racine , prise à l’intérieur à la 
dose de deux drachmes, est salutaire contre les collections de pus dans 
. la poitrine. Parfaitement triturée, elle est employée en cataplasme 
contre les douleurs articulaires causées par des contorsions. On fait 
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également avec succès des applications avec la feuille contre les ul- 
.B» ,, -bmthah. cères chroniques. 

On s’accorde à voir dans celte plante ïarkeion de Dioscorides, ÏAretium lapp » des 
modernes. La version arabe dit quelle n’a pas de tige (jjL* al On lit au contraire 
dans Dioscorides que c’est là seulement une exception : Mort, quelquefois. 



46 ou Armac ou Armâl, Sorte de Cannelle. 

Iouhanna ibn Massooîh. L'armac est un remède indien qui res- 
semble à la cannelle giroflée JdüyiJl üji. — El-Basry. C’est un bois 
qui ressemble à la cannelle. Il est aromatique et vient du Yémen. — 
Et-tTabery. C’est une plante dont les rameaux ressemblent à ceux de 
l’aneth. — Razés. J’ai entendu dire que l’armac était un bois léger 
et peu dur, duquel on fabriquait des ensouples (de tisserand). — Ra- 
zès dit autre part que les médecins considèrent ce médicament comme 
excellent dans les maladies de la bouche. — Avicenne. Il est chaud 
au second degré et sec au premier. U purifie l’haleine. U convient 
contre les pustules et les abcès chauds, sous forme topique. U con- 
tient les ulcères ambulants, les dessèche et les cicatrise en raison de 
ses propriétés dessiccatives sans être irritantes. U prévient la putré- 
faction des organes, fortifie le cerveau, resserre les gencives et 
convient dans les maladies de la bouche. Pris à l’intérieur, il convient 
contre l’ophthalmie. Il fortifie le cœur et tous les viscères et resserre 
le ventre. En somme , il est utile dans toutes les médications actives. 

Jusqu'à présent, nous ne savons pas d’une manière positive oe que c’est que Yarmac. 
Quelques auteurs donnent la cannelle giroflée comme l’écorce du kullilavan. On lit. dans 
Meninski que c'est une sorte grossière de cinnamome, qui vient de l'Arabie, de la 
Perse et de l’Inde; le tout donné sous l'autorité de Golius, qui le tient probablement 
d’ibn el-Beitb&r. Le ms. 1071 a soin de noter qu’il faut lire armai, et il inscrit le mot 

dans la lettre finale. On y lit aussi en note que Honeïn la compare aux tiges d’anetb 
l&kAâJl JJU yA J 
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dsi,*! «Xjp! Artd barid, Glaïeul. 



Razés. C’est un remède persan. Il vient du Sedjestàn et ressemble 
à un oignon fendu. R est utile en onctions sur les hémorroïdes. — 
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El-Balecy. Pris à l’intérieur, il agit puissamment contre la rétention 

des règles. — El-Ghafeky. Je suis très-porté .à croire que c’est le dol- ,B * “•-«e'™*'- 

bouth 

Ge nom est écrit diversement : arted-bartd, arbarid , et c’est la leçon de Son- 

theimer. Nous avons adopté celte de Freytag et de Meninski. Ce dernier lé donne 
comme arabe, malgré sa physionomie .étrangère. Nous verrons au n° 875 le dolbouth 
donné comme un xiphion. Le cheikh Dawoud el-Antâki dit que Yarenbarend 
est la racine du lis blanc J^»l. 

48 Omtnin, Salvu horminüm, ùppivov. 

Dioscorides, IR, i35. C’est une plante annuelle dont les feuilles 
ressemblent à celles du marrube Elle a une tige carrée, longue 

d’environ tme demi-coudée , portant des gousses ressemblant aux 
siliques du haricot et dirigées vers la racine, contenant des graines. 

L’espèce sauvage a les graines arrondies et de couleur brune. Quant 
à l’espèce cultivée , les' graines sont allongées et noires. C’est l’espèce 
employée. On croit en effet que, prise dans du vin, elle excite l’ap- 
pétit vénérien. Associée à du miel, elle guérit les ulcères de l’œil et 
l’albugo. Employée topiquement avec* de l’eau, elle résout les tumeurs 
pituitaires j»l (o^puxTa) et retire des chairs et de l’inté- 

rieur du corps les objets qui y sont entrés, tels que les échardes. Les 
applications avec la plante entière agissent pareillement. L’espèce sau- 
vage est la plus active, et pour cela on la fait entrer dans certains on- 
guents, particulièrement le gleucinum. — L’acteur. Ibn Djoldjol 
prétend que cette plante est le kolkol JJUÜü! et le kolkolân , 

mais la description ne convient pas au kolkol que l’on trouve dans 
l’Irak et qui est bien connu de nos jours : sachez cela. Quant au kol- 
kol, nous en parlerons à la lettre kaf. 

11 s’agit de Yhorminon de Dioscorides. Spreogel et Fraas en ont fait une Saîvia hormi - 
nam, Mathiole, sans spécifier, donne la figure d’une labiée. H fait observer que Pline 
s’est fourvoyé en comparant Y horminüm au poireau, ayant lu prason au lieu dé prasion. 

L’observation d’Ibn el-Beithâr se lit aussi dans la traduction arabe de Dioscorides sous 
cette indication: jUoaaJI 
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m\ h.-bkïthar. 49 XJÜtxa^l Ardjîkna, Centaürea acaulis. 

Aboo ’l Abbas en-NebAty. h' ardjîkna est ce que les teinturiers ap- 
pellent ardjiknou Ds la font venir du Maghreb, des environs 

de Bougie, et la meilleure est celle de Sétif. On la connaît également en 
Ifrikiya. Son efficacité est reconnue contre l’hydropisie. Elle guérit l’ic- 
tère, cuite* avec des raisins secs et pétrie avec du miel. C’est un mé- 
dicament bien connu, d’une saveur un peu chaude, qui rappelle en 
certains points celle de la racine» d’artichaut. Elle a aussi de la ressem- 
blance avec la plante connue par les herboristes sous le nom d'azr 
jjï U au point de vue de la racine, de la feuille, de la fleur et de la sa- 
veur, à cela près que la feuille de l 'ardjîkna est blanchâtre , velue, in- 
cisée ou non, ressemblant à la feuille de l’azr, sinon qu’elle est un peu 
plus large. La tige a un empan de longueur ou un peu plus. I! sort à la 
naissance des feuilles une tige courte portant des capitules arrondis, 
à fleurs jaunes de forme et de grandeur pareilles à celles du carthame 
sauvage, La fleur est la même. Elle porte quelques aiguillons 

sans rudesse. — Le Chérif. Cette plante est froide et sèche. Sa 
décoction jouit de propriétés détersives, elle débarrasse le corps de 
ses impuretés. Prise pendant trois jours consécutifs, chaque jour à la 
dose d’une demi-livre , elle est d’une efficacité reconnue contre l’ic- 
tère. Si l’on fait avec sa décoction et de la farine d’orge une pâte, 
et qu’on l’applique sur les tumeurs chaudes, elle est très-salutaire. 

Celle plante est la Centaürea acaulis, bien connue et toujours employée à Constantine 
sous le nom d 'ardjaknou, ou redjeknou. Les teiuturiers s’en servent pour teindre en jaune. 
On l’emploie aussi comme topique pour dessécher les plaies. Elle donne de -nombreuses 
et belles fleurs jaunes. Nous croyons l'azr identique avec ïa'zra nom sous lequel 
on connaît le chaméléon noir en Tunisie , au dire d'Ibn el-Beithâr. Voyes le n° 7 4a. Tou- 
tefois nous devons ajouter que Galland, en cela d’accord avec le ms. ioa 3 , a lu arzala 
au lieu de azra. Le ms. n° 1071 porte deux fois jyàll el-arz. 

50 « 41)1 Arac, Salvadoba pehsica. 

Abod Hanîfa. La racine et les rameaux d’arac sont parmi les végé- 
taux ce qu’il y a de meilleur et de plus odorant comme dentifrice. Les 
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quadrupèdes qui le paissent donnent un lait parfumé. C’est un arbre 
élevé, de haute taille, épineux, donnant un fruit en grappe. Il en est 
une espèce dite ierîr , qui a des graines plus grandes et une grappe 
plus petite. Ces graines ont un noyau petit, rond, dur, et un peu 
plus grand qu’un pois chiche. La grappe remplit la main. La plus 
grande espèce est le kebath e>U 5 ”, un peu plus forte que la graine 
de coriandre, sans noyau. La grappe remplit les deux mains. L’une 
et l’autre espèces commencent par être vertes, puis rougissent et de- 
viennent douce avec un peu d’àcreté ; ensuite elles noircissent et aug- 
mentent de douceur avec un peu d’âcreté. On les vend comme on 
vend les raisins. L’arac pousse dans le fond des vallées et quelque- 
fois, mais rarement, dans les montagnes. Les aiguillons sont rares 
et espacés. — Ibn Rodhouân. La graine fortifie l’estomac et resserre 
le ventre. — Ibn Djoldjol. Sa décoction est diurétique et purifie la 
vessie. 

L’arac est appelé par les uns Salvadora persica, et Cissus arborea par Forskal, qui la 
range dans la Tétrandrie. Il ajoute que son fruit porte le nom de kebat c^US"et que ses 
feuilles s'emploient à l'extérieur sur les tumeurs et à l'intérieur comme contre -poison. 
L'arac est surtout connu par les Musulmans comme dentifrice. Ils en rapportent de leurs 
pèlerinages à la Mecque , et il s'en trouve rarement dans le commerce. Nous n'en avons 
trouvé qu'un seul lot à Constantine. Ce sont des tiges longues d'environ deux décimètres» 
de la grosseur du doigt, d’une couleur terreuse, couvertes d'une écorce de l’épaisseur 
d'un ongle , -sous laquelle on trouve un agrégat de fibres longues et disposées par couches. 
Ce sont ces fibres qui , mises à nu, servent de cure-dents. Le Prophète en a vanté les 
propriétés. Nous retrouverons le betfr&u n° 271 et le kebâthan n° 1882. 

51 Arlecân, Ocre , Ù.%pa.. 

On lui donne le nom d 'artekîn 0*6,1 Son nom est en grec oukhra 
b*.l. — Dioscorides, V, 1 08. Il faut choisir l’ocre qui est légère, com- 
plètement jaune dans toutes ses parties, d’une couleur bien prononcée , 
qui ne contient pas de graviers, qui se rompt facilement et qui provient 
du pays de l’Attique On la brûle aussi et on la lave comme on 
fait de la cadmie. Elle est astringente, putréfiaute; elle mûrit les tu- 
meurs chaudes et les abcès. Elle enlève les chairs exubérantes des 
tome xxiii , 1 " partie. 7 
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ulcères: associée au cérat, elle y fait pousser des chairs. Elle rompt 
ibi* ki.-bëith ut' j es indurations appelées boaros \$J J U. (Diosco- 

rides dit Pdroas thraplei, rendu par Sprengel : callos comminuit). — 
Ibn el-Djezzâr. L’ocre consiste en petits graviers jaunes à l’état de 
crudité et rouges quand ils sont brûlés. 

Les traducteurs de Dioscorides ont généralement rendu Pdroas par concrétions arti- 
culaires, el le traducteur arabe l’a compris ainsi. 

52 Arghamoné, Assumons, kpyefteivv- 

Dioscorides, II, 208. C’est une plante qui ressemble au pavot sau- 
vage. Elle a la feuille divisée comme celle de l’anémone , la fleur 
rouge et des tètes comme l’espèce de pavot appelée rouas ( papaver 
rhœas), mais plus longues que celles du pavot et de l’anémone et plus 
larges supérieurement. Sa racine est arrondie. Elle donne un suc de 
la couleur du safran, de saveur chaude. Elle purifie les ulcères de 
l’œil .appelés arghèma <ÿU>l (en grec argéma) et ceux qu’on nomme 
nafalia (en grec ve<péXia.). Les feuilles, employées comme cataplasme, 
calment les inflammations. — Galien. Cette plante jouit de propriétés 
résolutives. 

Il s agit ici de l 'argemone de Dioscorides. Sprengel a fait de cette plante le Papaver ar 
gemone . Fraas y voit V Adonis autamnalis. On lit dans la traduction arabe de Dioscorides : 
u c’est l’anémone sauvage qUjmJI avec celte indication : & &X l a » 

c’est-à-dire « glose d’Ibn el-Beithâr. • L’argémone est une seconde espèce d’ané- 
mone. 

^ 9 

53 Ardjouân, Gàînier. 

. \ 

t i 

Et-Tîfacht, dans le livre dit De l’Ordonnance du Discours Ju*a. 
L' ardjouân est un nom arabisé, venant du persan arghoudn u l^l. C’est 
un arbre de la Perse. Il porte une fleur d’un rouge très -prononcé. 
Les Arabes ont donné ce nom à toute couleur qui leur rappelle celle 
de cette fleur. Cet arbre est commun à Ispahan. Il donné une fleur 
d’un rouge éclatant, comme nous l’avons dit, agréable à l’œil, mais 
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sans odeur. On mange cette fleur, qui a de la douceur, et on la prend 

après le vin. Le bois est mou et léger : les femmes le brûlent et en n * ELBE,THAI ' 
retirent une cendre noire dont elles font une teinture pour les sour- 
cils,- qu elle noircit. Elle embellit également les cheveux. L’écorce de 
la racine compte parmi les médicaments vomitifs. On la fait bouillir 
et on boit la décoction : c’est un vomitif éprouvé. Je tiens d’une per- 
sonne sûre que cet arbre est commun aussi à Meïafarekîn 
Une autre raconte qu’on le trouve abondamment dans les vignes de 
la montagne de Cordoue, en Andalousie, que Dieu la rende à l’is- 
lâm ! Elle m’en a donné la description que j’ai faite. 

On Ut chez d’Herbelot sous la rubrique argevan : « c’est l’arbre de Judée. 11 se couvre 
entièrement de fleurs de couleur de pourpre avant de pousser ses feuilles. Les Per- 
sans se servent souvent de cet arbre dans leurs comparaisons : ils donnent au vin le nom 
d’eau d'argevan, etc.» L’arbre de Judée est le gainier, Cercis siliquailram , des Légumi- 
neuses. Et-Tîfachi , Abou’l-Abbâs Ahmed , auteur d’un traité bien connu sur les pierres 
précieuses, composa aussi uu ouvrage en vingt-quatre volumes, auquel il donna le titre 
assez banal de Fatl el-EJùtâb , « distinctio sermonis , • ce qui veut dire : récit clair et dis- 
tinct. Haddji Kbalifa le bibliographe, qui nous fournit ces renseignements, n’indique 
pas le sujet de cet ouvrage volumineux. 

La ville de Meiafarekin est située dans le Diar-Becr, à 8 journées au N. O. de Mosul. 

54 Arneb herry. Lièvre tbrrbstrb , A ayaùs yepvaüos. 

Dioscohides, II, a 1 . Le cerveau du lièvre, rôti et mangé, est salu- 
taire .contre les frissons d’origine morbide. Employé en friction sur , 
les gencives ou donné comme aliment, il est salutaire aux enfants 
contre les douleurs de la dentition. La tête, brûlée et mélangée à de la 
graisse d’ours ou à du vinaigre, est utile contré l’alopécie. On dit que ’ 
sa présure, prise pendant les trois jours qui suivent les règles, rend 
une femme stérile. Elle arrête aussi l’écoulement d’humeur de la ma- 
trice et du ventre. Prise avec du vinaigre, elle est salutaire contre 
l’épilepsie. C’est un antidote contre les médicaments toxiques, surtout 
le lait figé , et contre les morsures des vipères. Si l’on fait des frictions 
avec le sang chaud encore , elles font disparaître les éphélides oJUfl , 
le vitîligo <34*11 [àX<p 6 s) et les lentigo JU»*M 1 jy+A (<pax 6 s). — El-Gha- 

7 - 
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feky. Certains médecins disent que le lièvre entier, rôti et mangé, est 
■Br* f.l-beithab. sa j uta j re COQ tr e l'engourdissement. Bouilli dans tme marmite, il est 
utile contre les ulcères intestinaux. On fait aussi brûler le lièvre tout 
entier et intact, et on l'administre contre les calculs des reins. Les en- 
trailles du lièvre avec tous ses viscères, rôties sur une poêle et tritu- 
rées avec de l’huile de rose , sont un remède qui fait pousser les che- 
veux. — Autre auteur. On fait prendre avec succès des bains avec 
du houillon de lièvre contre la goutte et les articulations douloureuses. 
Ses propriétés se rapprochent de celles du houillon de renard. La 
chair de lièvre, continuée quelque temps, guérit les sujets qui pissent 
au lit. — Galien, Livre des Aliments. Quant aux chairs de* lièvre, elles 
donnent un sang lourd, meilleur cependant que le sang produit par 
les viandes de bœuf, de mouton et de brebis. — Razès, Livre de la 
Correction des Aliments. La viande de lièvre engendre un sang épais, 
noir, chaud et fétide. Si l’on est obligé d’en manger, on le corrige en 
le rendant aussi gras que possible avec les graisses que nous avons 
. mentionnées. On peut aussi le laver et le faire bouillir avec de l’eau 

et de l’huile assez longtemps pour qu’d soit complètement ramolli. Si 
on le fait rôtir, il faut le faire sur des vapeurs d’eau. Pour toutes les 
chairs de venaison , il faut avoir le soin d’évacuer l’atrabile et de ra- 
mollir le tempérament, s’il ne l’est pas , et de le rafraîchir s’il est chaud. 
— Autre auteur. Les peaux de lièvre jouissent d’une chaleur tem- 
pérée. Elles conviennent à la plupart des tempéraments. Elles, sont 
moins convenables que celles de chat. Elles sont moins chaudes que 
la peau du renard et se rapprochent de celle du chat. Les méilleures 
sont celles qui sont noires et blanches. Elles ont une odeur agréable. 
C’est un vêtement propre aux vieillards. — Le Chérif El-EdrIcy. La 
fiente de lièvre, administrée avec <fu vin, est utile aux sujets qui 
pissent au lit. 

55 Arneb bahry, LiàvRB marin, A ayubs Q-aXdu 70 ‘ios. 

Avicenne. C’est un animal marin, de petite taille, de la nature des 
coquillages, de couleur rouge , ayant parmi ses organes quelque chose 
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qui ressemble à des feuilles de soude. — Autre auteur. C’est un 
animal marin, de petite taille, ayant une pierre dans la tête. — Dios- IBN E, I,E,THAK 
corides , II, ao. C’est un animal marin auquel on a donné le nom 
de lièvre. Il ressemble à l’animal marin appelé toâtîs, (en grec xevdis., 
en français une sèche). Appliqué seul avec l’ortie (marine), il a la pro- 
priété de faire tomber les cheveux. — Galien , livre XI. L’eau dans 
laquelle il a bouilli est employée pour faire tomber les cheveux. — 

Avicenne. Ses cendres aiguisent la vue. Cét animal est un poison. 

Ingéré, il donne la mort avec des ulcérations au poumon. — Diosco- 
rioes , dans la Thérapeutique des poisons. Quand on a mangé du lièvre 
marin, on sent dans la bouche une saveur de poisson comme quand 
on a mangé du poisson. Quelque temps après, il survient des dou- 
leurs au ventre et de la difficulté d’uriner, et l’urine est alors de cou- 
leur pourpre et fétide , ainsi qu’il arrive avec les différentes espèces 
de poissons dUuJl. Les sueurs sont fétides, on vomit fréquemment 
de la bile mêlée de sang. Aux sujets qui ont mangé de cet ani- 
ihal, il faut aussitôt administrer assidûment du lait d’ànesse, du vin 
doux, de la décoction de mauve avec ses feuilles, de la racine de 
cyclamen avec du vin, de l’ellébore noir, du suc de scammonée avec 
de l’eau miellée , du goudron el du vin. Quand les malades en sont 
arrivés à refuser toute espèce de poissons, ils recherchent l’écrevisse 
et s’en nourrissent constamment et avec profit. Un signe excellent qui 
indique leur délivrance prochaine du poison, c’est leur appétence 
pour le poisson : au début de la maladie , ils refusent d’en manger. 

La dernière citation de Dioscorides n'est pas complètement conforme au texte du mé- 
decin grec. Cette citation est extraite du VI* livre , des .Poisons. Sprengel fait du lièvre 
marin YÀplisia depilans , mollusque gastéropode, qui porte aussi chez nous le nom de 
lièvre de mer. (Voyez Cuvier, Annales du Muséum, an XI.) 

56 Ardjân, Arganirb. 

C’est un mot berbère, et c’est le nom d’un arbre qui se trouve dans 
le Maghreb extrême, dans la province de Maroc. Il a des aiguillons 
très-piquants, et donne un fruit de la forme d’une petite amande ap- 
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pelé vulgairement amande berbère JJ Nous en parlerons à la 
lettre lam. 



Voyez le n* aoA>- où nous reviendrons sur Yarganier; voyez aussi Y huile au n* 1 i45. 



57 LywLelL»)! Ariamatia, Armoise. 

C’est le berendjacef uuA^Jl. Nous en parlerons à la lettre ba. 

Voyez le n* a55. 

58 Lô^JÜîauwy) Arittoloukhya, Aristoloche. 

C’est le nom grec de l’aristoloche longue, Js>^l ; on lui a 

donné ce nom des mots aristoa yk«jt , qui signifie bon, et loakhin 
, qui veut dire une accouchée. On veut exprimer par là son uti- 
lité pour les femmes en couches. Nous parlerons de l’aristoloche 
longue à la lettre za. 

Voyez le n* 1099. 

59 Irbidn. 

El-Becry. On dit que c’est, en langue syriaque, une espèce de ca- 
momille, qui se mange crue et cuite, et qui s’appelle, en grec, boaftal- 
mon, et c’est le behar Nous en parlerons à la lettre ba. D’autres 
disent que Yarbidn est la sauterelle, *1^4, ou bien la sauterelle marine. 
On dit aussi roabidn, et nous parlerons du roubiân à la lettre ra. 

Voyez le n° 1068. 

60 Azadirakht, Mélia Azédebach. 

Ce mot veut dire, en persan, arbre libre j»-. — Ibn Sem- 
ojocn. C’est un des poisons les plus actifs. Toutefois, on l’emploie en 
médecine contre les maladies aussi bien que les autres poisons. — 
Ahmed ibn Abi Khaled. V azadirakht est un arbre de haute futaie et de 
grande taille. Son fruit ressemble à l’azerole comme couleur et 
comme forme ; il est en grappes lâches. La fleur est blanche comme 
celle de l’azerolier. — Masser djodih. Son fruit, qui ressemble au 
nebek, est un poison quand il est ingéré. — Razés. Le finit est mau- 
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vais & l’estomac et nauséeux. Parfois il tue. — Ahmed ibn Asi Kha- 
led. L’usage de son fruit entraîne des nausées, des vomissements, 
de la dyspnée, des obscurcissements de la vue, du vertige à la tète. 
On y remédie par le traitement de l’euphorbe ou de l’anacarde. — 
Masserdjocih. Les femmes emploient la feuille pour allonger leurs 
cheveux. Si l’on triture les extrémités des rameaux encore tendres et 
qu’on administre le suc avec du miel ou du vin cuit, il est salutaire 
contre les poisons, la sciatique et le relâchement des testicules, il 
excite l’écoulement de l’urine et des règles , et résout le sang caillé 
dans la vessie. — Ibn Massah. La fleur est chaude au second degré et 
sèche au premier. Elle convient aux vieillards et aux tempéraments 
froids, elle résout, par le flairer, les obstructions du cerveau. La dé- 
coction de l’écorce avec le myrobolan noir et le fumeterre est utile 
contre les fièvres pituitaires, la bile et l’atrabile. On en fait usage en 
automne et au printemps seulement. — Anontme. L’azadirakht dé- 
barrasse la tête de ses humeurs. Il déterge les ulcères humides et éta- 
lés. Il fait pousser des cheveux par le procédé suivant : on extrait le 
suc de l’extrémité de ses feuilles et de son fruit, on le triture avec 
un peu de litharge, on ajoute un peu d’huile de rose de manière à 
donner à la masse de la consistance, et on en frictionne la tète pen- 
dant plusieurs jours. On frictionne chaque jour sans rien enlever. On 
entre ainsi au bain après trois jours et, en sortant , on applique le mé- 
dicament de nouveau sur la tête , et on la couvre avec quelque chose 
de léger jusqu’à guérison. C’est un remède pour fortifier les cheveux, 
les allonger et les garantir contre les causes d’altération. On les lâve 
avec le suc retiré des rameaux et des feuilles contuses. On en fait 
aussi des frictions et des applications avec la feuille seulement. Quand 
on n’en a pas à sa disposition, on la remplace parcelle du chanvre. 

Ce mot doit s'écrire régulièrement azâd-dirakht , conformément à l'étymo- 

logie persane. En effet, le mot azAd en persan vent dire libre, et le mot dirakht, arbre. 
Le Ma-la-iessâ explique ce mot par^yrAJI £***. Le cheikh Dawoud dit qu'on l'appelle 
aussi tahek Kazouini et le Ma-la-iessâ disent ce nom particulier au Tabares- 

tan. On l'appelle en Égypte zelzelakkt ouL yij et en Syrie djeroâd L'azaddirakht 

est un des végétaux où l'on a voulu voir 1 e.pmea des anciens. (Voyez le n* aoo5.) 
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61 Atâroun, Asarom, A crapov. 

Dioscorides, I, 9 . On lui donne aussi le nom de nard sauvage. Il 
a des feuilles pareilles à celles du lierre, sinon qu’elles sont beau- 
coup plus petites et plus arrondies. Les fleurs naissent entre les feuilles 
près de la racine. Elles sont de couleur pourprée, pareilles à celles 
de la jusquiame. Elles donnent une graine comme celle du carthame. 
La plante a des racines nombreuses, noueuses, grêles, tortueuses, 
pareilles à celles du gramen, sinon qu’elles sont beaucoup plus minces 
et odorantes. Elles échauffent et piquent fortement la langue. L'asa- 
ram croît dans les montagnes bien boisées. On le trouve en. abondance 
dans la Phrygie dans l’Illyrie JM et dans la ville appelée 

Yoastîna d’Italie y* (Quelques mss. du texte grec 

portent 1 odUvy Tris IraX/as.) — Galien, livre VU. La partie employée 
de cette plante est la racine, et sès propriétés sont celles de l’acore, 
sinon qu’elles sont plus prononcées. — Dioscorides. L’asaram est diu- 
rétique, échauffant, utile contre la sciatiqüe, emménagogue. Pris à la 
dose de sept mithkals avec du miel, il purge comme l’ellébore blanc. 
Il entre aussi dans certaines préparations médicinales (onguents). — 
Avicenne. U est apéritif, calmant toutes les douleurs internes, subti- 
lisant et résolutif. En collyre, il est utile contre les épaississements de 
la cornée. 11 est très-utile contre l’induration de la rate et fortifie la 
vessie et les reins. — Le Chérif. Pris avec du miel, il accroît la sécré- 
tion spermatique et fortifie les organes refroidis. — Anonyme. En fu- 
migations, il tue les scorpions verts des appartements. Trituré avec du 
lait et appliqué entre les hanches, il excite l’appétit vénérien et provo- 
que de fortes érections. — Livre des Expériences. Il réchauffe l’es- 
tomac et les reins. Il expulse les humeurs en excès par les urines , re- 
lâche le ventre , rompt les calculs des reins et calme les douleurs de ces 
organes. Il débarrasse l’urèthre des humeurs visqueuses engendrées 
par les calculs. — Ibn Semdjocn. L'asaram vient de l’étranger. Il est aussi 
naturel en Espagne, et le meilleur est celui qui vient d’Algésiras 
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tjjàiL. Il fortifie l’estomac et le foie et en calme les douleurs chroniques. 
— El-Ghafeky. Celui que l’on emploie en Espagne n’est pas le véri- 
table asarum, bien qu’il lui ressemble extérieurement, et qu’on lui 
attribue les mêmes propriétés, surtout à celui d’Algésiras i^- 
Quant au véritable asarum, il nous vient du pays grec. Celui d’Algé- 
siras est une plante à tige débile, arrondie, s’élevant à la hauteur d’en- 
viron une coudée, parsemée de nœuds, ayant une feuille pareille à 
celle de la petite centaurée, d’un vert noirâtre, portant supérieurement 
une touffe de rameaux de hauteur inégale, ayant à leur sommet de 
petits capitules du volume d’un grain de blé, intérieurement velus et 
blancs. Sa racine, moins grosse que le petit doigt, se divise en rameaux 
grêles, de la longueur d’une phalange,. d’une odeur et d’une saveur 
agréables. Tel est l’asarum qui nous vient d’Algésiras et qui ressemble 
plus au véritable asarum que les autres provenant d’Espagne, quoi- 
qu’il diffère de l’asarum décrit par Dioscorides. Il en est un autre de 
l’Espagne qui est amer, d’une odeur désagréable, et que la foule con- 
sidère comme une espèce d’aristoloche longue. Il a les feuilles plus 
petites et plus fermes que celle du lierre , il tourne au vert et au noir, 
il a des rameaux grêles et solides, anguleux, au moyen desquels la 
plante s’attache à ce qui l’environne et s’élève sur les arbres. La fleur 
est purpurine, grande comme celle de l’aristoloche, elle donne un fruit 
pareil à celui du câprier, contenant des graines pareilles à celles de 
la guimauve. Il a des racines multiples, noueuses, rampant sous 
terre , de couleur brune et jaune tirant sur le noir, d’une odeur forte , 
d’une saveur amère , piquant légèrement la langue. Cette plante a la 
propriété d’être un antidote contre les poisons et les morsures de 
serpents en général; cette propriété réside dans les feuilles, les 
graines et la racine. Il en est une autre espèce qui a les feuilles molles 
et plus petites que l’aristoloche, les rameaux grêles et étalés sur. la 
terre, la fleur et le fruit comme dans l’espèce précédente, avec des 
proportions moins grandes. La racine est molle, janne, sans nœuds, 
et il s’en échappe plusieurs d’un tronc commun, comme dans l’ellé- 
bore noir. Elle est amère, aromatique à l’instar de l’asarum. Le plus 
tome xxiii, i" partie. 8 



i 



i 
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souvent elle pousse dans la terre blanche U***!! üyxJl des montagnes. 
On lui attribue les mêmes propriétés qu’à l’asarum, en remplace- 
ment duquel on l’emploie, La foule pense que c’est une espèce de 
chélidoine. — Dioscorides, V, 68. On prépare ainsi un vin d’asarum : 
on prend trois mithkals (Diosc. trois onces), on le met en douze co- 
tyles SjJsjS (douze hémines, Diosc.) de vin doux; on laisse deux 
mois. Ce vin est diurétique. Il convient contre l’hydropisie, les affec- 
tions du foie et des hanches. — Avicenne. Il est utile contre l’ana- 
sarque. — Razès, Livre des Succédanés. A défaut d’asarum, on le rem- 
place par son poids de cardamome, trois fois son poids d’acore et 
trois fois d’amomum. — Autre auteur. On le remplace par une ou 
deux fois son poids d’acore. — Badighoras (i) dit : par une fois et 
demie d’acore et un sixième d’amomum. 



(1) Les Arabes citent bien souvent un médecin de ce nom. Nous avons parlé de lui 
dans l'Introduction placée en tête de ce volume. 



61 bis. Azonrd, Lotos. 

C’est le nom du handakoaka (lotus ou mélilot) chez les Berbères 
d’Ifrikiya. Nous en parlerons au b! a. (Voyez le n° 7 1 7.) 

Dans quelques mss. le nom de celte plante est écrit azrourj^jj I. 
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Ibn el-Djezzâr. Ce mot veut dire : qui saisit les esprits Uüy». 

— Dioscorides, Iü, 28. C’est une plante qui croît dans les îles du 

pays dit Ghalalia (raXar/a, la Gaule) en face de la ville appelée* 

Massalia. Ces îles portent le nom de Stekhadès, et cette plante a reçu 
son nom de l’une de ces îles. Elle a les feuilles (les rameaux) grêles 
et porte des capitules pareils à ceux du thym (Diosc. Bvfios), 

mais avec dés feuilles plus longues. Elle est- âcre et très-amère. Sa 
décoction, tout comme celle de l’hysope, est. employée contre les af- 
fections de poitrine. On la fait entrer aussi dans quelques èlectuaires. 

— Galien, livre VIII. Cette plante a de l’amertume et un peu d’as- 
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tringence dans toutes ses parties. Sa constitution est complexe. Elle ' 

contient des éléments terrestres et grossiers doués d’astringence , et des ,B " ELBKITfUR 
éléments terrestres aussi mais plus subtils et en plus grande propor- 
tion, d’où résulte l’amertume de cette plante. Par la combinaison de 
ces deux ordres d’éléments, elle est à la fois apéritive, subtilisante et 
délersive, et elle fortifie tous les organes internes du corps et le corps 
lui-même. — Ibn Massooîh. Elle est chaude et sèche au deuxième 
degré. — Ibn el-Diezzâr. Elle est chaude et sèche au premier degré. 

— Razès. Elle évacue l’atrabiie et la pituite. Elle guérit l’épilepsie et 
la mélancolie si l’on en fait un usage prolongé comme purgatif. — 

Le même, dans le Livre de la Correction des médicaments purgatifs. Prise 
à la dose de deux ou trois drachmes, elle n’a pas besoin de correctif. 

Il est préférable de la prendre avec de l’oxymel. — Ibn MassoüIh, 
dans Te livre dit El-Camel. Elle a la propriété de purifier le cerveau. 

Elle est salutaire contre l’atrabile. On la corrige avec de la gomme 
adragante et on la donne à la dose de cinq drachmes. On l’emploie 
aussi comme errhin à la dose d’une drachme dans du miel, et elle 
purifie complètement le cerveau. — Oribase Prise avec du 

miel , elle est efficace contre les ébranlements du cerveau causés par 
l’apoplexie ou par contusion. — Avicenne, dans le Livre des Médica- 
ments cordiaux. Elle a la propriété d’évacuer les humeurs atrabilaires, 
particulièrement de la tête et du cœur. Elle réjouit et fortifie le cœur 
en dépouillant les esprits animaux du cœur et du cerveau de leurs 
éléments atrabilaires. Elle est légèrement astringente, c’est pourquoi 
elle condense les éléments d%s esprits et du cœur. Il semblerait qu’elle 
ait une propriété contraire en ce qu’elle fortifie le cœur et qu’elle 
aiguise l’intelligence. — Le même, dans son Livre des Simples. C’est 
un antiputride. Elle fortifie les organes urinaires. On l’administre 
comme purgatif avec 4 U vin pur ou de l’oxymel et un peu de sel. 

. Elle trouble les tempéraments bilieux et les excite au vomissement 
en même temps qu’elle les altère. — Le Chérif. Triturée et admi- 
nistrée pendant quelques jours, elle guérit les tremblements de tète. 

Sa décoction appliquée en fomentation calme les douleurs articulaires. 

8 . 
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Prise confite avec du miel ou du sucre, comme on le fait au printemps 
IBN KL BEITHA,( ' pour la rose et la violette, elle donne de l'ampleur à la respiration et 
évacue les humeurs atrabilaires. — Autre auteur. Elle est très-effi- 
cace prise à l’intérieur contre les poisons ingérés et les morsures des 
serpents. — Livre des Expériences. Prendre de la stœchas une par- 
ue, de l’écorce de racine de câprier une partie, mêler parfaitement avec 
du miel etadministrer contre le refroidissement de l’estomac et contre 
toutes les humeurs froides qui l’irritent. Associée à de la sarriette 
J *»* ait et de la graine d’ache, on la fait entrer dans les compositions 
purgatives pour neutraliser les coliques quelles peuvent susciter. — 
Dioscorides , V, 5 1 . Le vin de stœchas se prépare comme les vins d’ab- 
sinthe et d’hysope. On jette dans six conges de suc une mine 

de stœchas. Ce vin résout les humeurs, les engorgements, les dou- 
leurs articulaires, celles des nerfs et le froid excessif. On l’administre 
aux épileptiques avec de la pyrèthre et de l’oxymel, et cela avec succès. 
On prépare aussi contre ces maladies un vinaigre de stœchas. Le mode 
est le même que pour le vin : la seule différence, c’est qu’on jette la 
plante dans le vinaigre. 

Voici un paragraphe qui ne se trouve pas dans notre manuscrit : 

« Autre. La meilleure est celle qui est brune et sèche. Elle , est chaude au premier 
« degré et sèche au second. Elle est atténuante, apéritive et délersive. Elle fortifie le corps 

et les viscères, combat la putréfaction et retarde la canitie. Elle est souveraine pour for- 
tifier le corps et aiguiser l’intelligence. C’est un antidote contre les poisons ingérés et 
les venins. On la donne comme purgatif avec du vin pur, de l’oxymel et un peu de sel. 
Elle provoque des nausées et des vomissements aux sujets bilieux. • 

La stœchas se dit en berbère hân et halhdl, et epécialement en Kabylie amezzir. On 
donne aussi à la lavande stœchas le nom de fîjjM dLmJt «qui saisit les esprits, • et ce 
même nom se trouve dans le Dictionnaire de Bokhtor. Galland a lu at - 

tendu qu'il a traduit : conveniens animabus. 
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.UjumI Jsfènâhh, Épinard. 



Livre de l’Agriculture narathéenne. C’est un légume connu. Il 
s’élève à la hauteur d’un empan. Ses feuilles sont divisées. 11 n’est 
pas tuméfiant comme les autres légumes et n’engendre pas de pituite ; 
c’est de tous les légumes le plus innocent. 11 en est une espèce sau- 
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vage qui ressemble à l’espèce cultivée, sinon qu’elle est plus grêle, ' 

plus mince, quelle aies feuilles plus profondément divisées et qu’elle EL ’ BE,THAR i 

s’élève moins de terre. — Razès. L’épinard est d’une constitution tedl- 

pérée. fl est émollient et convient contre les irritations de la poitrine. . , | 

En vertu de sa constitution tempérée, il relâche le ventre resserré * 

chez les individus chauds et chez les froids. II n’est pas, comme la 
généralité des légumes, tuméfiant et n’engendre pas de la pituite 

dans le sang. — Avicenne. II est froid et humide à la fin du premier j 

degré. 11 nourrit plus que l’arroche. II jouit de propriétés détersives : 

et laxatives, fl neutralise la bile. Parfois il répugne à l’estomac, et il * 

convient d’administrer préalablement son bouillon. II est utile contre I 

les douleurs dorsales d’origine sanguine. — Livre des Expériences. I 

Employé comme aliment, il est salutaire contre les affections thora- i 

ciques telles que les tumeurs, la toux, les aspérités, surtout si on i 

l’associe à des corps gras. 11 est de la même manière utile contre les \ 

ardeurs de l’urine. C’est un aliment convenable aux tempéraments ] 

échauffés. — Le Chérif. L’usage prolongé de ce légume est salutaire j 

dans les cas de cuisson à la luette et à la gorgé. U est en effet salutaire j 

contre la cuisson de l’urine et les fluxions chroniques. Cuit avec J 

d’autres légumes, il est encore plus efficace. C’est pour cela que les 1 

gens de Ninive J^l dans le pays de Babylone le sèment hiver 
et été , et en font un grand usage comme aliment contre les affections ' 

de la gorge et de la poitrine et les fluxions récentes, et cela avec ] 

succès. C’est chez eux le remède le plus vanté contre les affections de 3 

la poitrine et du poumon de nature sanguine, et contre. les douleurs j 

provoquées par la bile et par le sang. Pris sous forme de sorbet, il est J 

salutaire contre la fièvre compliquée de toux, surtout si on le fait j 

cuire avec de l’huile d’amandes douces. ^ 

On dit aussi isbéndkh. L’épinard n'était pas connu des ancieus. U. de Candolle, dans i 

sa Géographie botanique, p. 846, doute de l'anciennelé de sa culture en Espagne et ob- ] 

serve qu’on ne trouve pas là-dessus de renseignements chez Ibn el-Beithir. Si H. de Can- : 

dolle eût connu Y Agriculture d’Ibn el-Aouwam, il eût pu voir que déjà au xi* siècle Ibn j 

Haddjàdj avait composé un traité sur l’épinard , où il dit qu'à Séville on en semait de pré- j 

coces en janvier. (Voir la trad. de H. CI. Mullet, II, i54.) | 
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qu jjJojim) Astér attikos, k.t/ltjp di1tx6s. 



Ibn Ouafed prétend que c’est le karsdna ( eryngiam ), ce en 

quoi il se trompe. — Dioscorides, IV, 1 j 8. Il y a des gens qui lui 
donnent le nom de Bubônion C’est une plante qui a une tige 

dure et rude, portant à son extrémité une fleur jaune, pareille à celle 
de la camomille, avec quelques portions purpurines, à tète divisée, 
avec des folioles disposées en forme d’étoile. Quant aux feuilles de la 
tige, elles sont oblongues et velues. — Galien, livre VI. Cette plante 
porte, en grec, le nom de boabonion nom tiré de l’aine 

(en grec ( 3 ov 6 a>v) parce que c’est un remède accrédité dans la foule 
pour la guérison des tumeurs de l’aine. A cet effet on l’y applique 
sous forme de cataplasme, ou bien on l’y maintient simplement en 
substance. Elle jouit de propriétés légèrement résolutives. En effet, 
elle a un peu de chaleur, sans être par trop dessiccative ni par trop 
active, surtout si elle est fraîche et récoltée depuis peu de temps. 
Elle jouit aussi de propriétés réfrigérantes et expulsives. Donc, c’est 
un composé de propriétés diverses, à l’instar de la rose, sinon ce- 
pendant qu’elle n’est pas astringente. — Dioscorides. La feuille de 
cette plante s’emploie contre l’inflammation de l’estomac, contre les 
inflammations de l’œil et celles des autres organes, contre la pro- 
cidence de l’iris &<x2L yu (la bonne leçon yu la procidence de 

l’anus, est donnée en marge du ms. arabe 107 1). Le vulgaire prétend 
que la variété qui tourne au pourpre, administrée avec de l’eau, est 
utile contre les angines et l’épilepsie des enfants. Appliquée fraîche en 
cataplasme, elle est salutaire contre les affections de l’aine. Il suffit de 
prendre la fleur sèche de cette plante, de l’appliquer sur la tumeur 
et de l’y maintenir avec la main gauche pour en faire disparaître les 
élancements. 



Nous verrons plus tard que l’aster attique porte aussi eo arabe le nom de haleby gJW 
du mot haleb çJl»* qui veut dire aine. Si M. de Sacy, dans son Abdallalif, p. 81 et a53, 
eût connu ce passage, c’eût été pour lui un argument nouveau pour établir que le mot 
haleb doit se traduire en français par aine. Sonlhèimer, ayant négligé de consulter 
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les originaux, a conservé la procidence de l'iris, Voifall der Iris, tandis qu’on lit dans le 
texte grec proptôseis edras. Sérapion aussi a lu Y iris. 

On s’accorde généralement à considérer Y aster attique des anciens comme Y Aster amcl- 
his . (Voyez le haleby au n* 55a. ) 

Une note de la traduction arabe de Dioscorides dit que cette plante s’appelle en dia- 
lecte vulgaire kabestâla? quelle est très-commune, et qu’à Tolède on la con- 

fond à tort avec Yeupatoire cUilè. Sérapion a confondu Y aster attique avec Yeringiam. 

& 

65 Acel, Jonc , S^oîVos SXeia. 

L ’acel est le semmar jUuJl avec le.quel on fait des nattes. C’est une 
erreur de le considérer comme une variété du jonc odorant, comme 
nous l’avons dit précédemment. — Abou Hanîfa. C’est le Coulân 
Il donne des tiges grêles, sans parties ligneuses ni rameaux. 
On en fait des nattes et, dans l’Irak, des cribles. Il ne pousse que dans 
les lieux aqueux. — Dioscorides, IV, 5 2. Cette plante a deux espèces. 
L’une s’appelle oksikhounos [ô^vtryoïvos) , elle a le sommet aigu et se 
divise en deux variétés. L’une porte des fruits, l’autre n’en porte pas. 
Les fruits de la première sont noirâtres et arrondis, et ses tiges plus 
épaisses et plus charnues que celles de l’autre. Il en est une troisième 
qui a les tiges encore plus épaisses et plus charnues que les précé- 
dentes et à laquelle on donne le nom de olonskhounos (ô\d<r%oivos). 
Elle porte au sommet des fruits à l’instar de l’espèce précédente. Le 
fruit de l’une et de l’autre, pris avec du vin, constipe, arrête l’hémor- 
ragie utérine et est diurétique; toutefois il entraîne de la céphalal- 
gie. Les feuilles voisines de la racine, appliquées à l’état frais, sont 
utiles contre les piqûres de phalangium. Le fruit de la troisième es- 
pèce, pris à l’intérieur, est soporifique. 11 faut éviter l’ahus de l’un et 
de l’autre fruit, sous peine de narcotisme. — Galien, livre VIII. So- 
khounoas Cette plante a deux espèces, une mince et ferme et 

l’autre grosse et molle. Le fruit est narcotique, surtout celui de la se- 
conde espèce qui provoque de la céphalalgie. L’une et l’autre espèce, 
grillées et mélangées à du vin, resserrent le ventre, et arrêtent l’écou- 
lement rouge des femmes. Cet ensemble de propriétés indique dans 
l’une et l’autre espèce une constitution complexe , des éléments terreux 
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et froids, mais légèrement froids, et des éléments aqueux chauds, 
mais légèrement chauds. Il se peut que les portions qui descendent aux 
parties basses se dessèchent et qu’il s’en échappe des émanations à la 
tête, de mauvaise nature et légèrement froides, lesquelles entraînent 
le sommeil. 

Nous avons déjà vu au n* 29 , à l’article Idkhir, que l’on confondait à tort le jonc avec 
le schœnanthe ou jonc odorant. Nous avons vu aussi un autre nom du jonc, appelé dis dans 
le Maghreb, bien que ce mot signifie autre chose aujourd’hui. Nous trouvons dans la tra- 
duction arabe de Dioscorides une note portant que dans le langage vulgaire de l’Anda- 
lousie, expression qui s’appliquait alors au latin devenu espagnol, éelte plante porte le 
nom de lunko y 

On s’accorde à faire du schoinos de Dioscorides le jonc commun. 
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^LcAjJÜLm) Asclijiâs, Â.<jxXrprids:. 



Honeïn, dans Les Simples de Galien, lui donne le nom de konabera 
mais il se trompe. En effet la konabera est bien connue de 
tout le monde en Syrie. Sa forme ni ses propriétés ne sont celles de 
l’asclépias, et elle n a aucunement été décrite par Dioscorides ni par Ga- 
lien dans son Livre des Simples. Sachez cela! — Dioscorides, III, 96. 
C’est une plante qui a des rameaux longs portant des feuilles allongées 
et pareilles à celles du lierre. Elle a des racines nombreuses, grêles 
et aromatiques ; une fleur d’une odeur désagréable et un fruit pareil 
à celui du pelecinon. Elle croît dans les montagnes. Les racines, prises 
avec flu vin, sont utiles contre les coliques et les piqûres d’animaux 
venimeux. Les feuilles sont appliquées avec succès en cataplasmes 
contre les ulcères malins des reins et de la matrice. — Galien , liv. VU. 
Je n’ai rien expérimenté sur cette plante et je n’en dirai rien. 

La plupart des commentateurs font de cette plante YAsclepiat vincetoxicum. 

Dans la traduction arabe de Dioscorides on lit une note donnée comme d’ibn el-Beîthâr 
qui admet l’identité contestée au commencement de ce paragraphe. 
Cependant, à l’article konabira, n° i838, Ibn el-Beïthâr cite exclusivement des auteurs 
arabes. Nous considérons donc cette note comme douteuse. 



67 eW Islikh, Réséda. 

Abou Hànîfà. C’est une plante à tige longue et de couleur jaune, 
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poussant dans le sable et ressemblant à la roquette. — El-Ghafekÿ. — 
C’est le liroun employé par les teinturiers. C’est une plante con- IBN 
nue. La feuille cuite sur une pierre chaude et appliquée en cataplasme 
sur les tumeurs pituitaires les ramollit et les résout. Cuite dans de 
. l’eau avec de la farine d’orge et appliquée en cataplasme, elle est utile 
contre l’érysipèle. C’est un résolutif et un maturatif. II en est une es- 
pèce sauvage à feuilles beaucoup plus petites que dans la première 
espèce , à tige garnie de nombreux rameaux étendus sur la terre , d’une 
couleur cendrée, portant à l’extrémité des rameaux des gousses éta- 
gées les unes au-dessus des autres, pareilles à celles de la jusquiame, 
mais plus petites et plus molles, contenant des graines très-petites et 
noirâtres. Cette plante a des racines de la grosseur du doigt, de cou- 
leur jaune et rouge et d’une saveur très -âcre. Elle pousse dans les 
endroits sablonneux et les terres blanches des montagnes. On lui 
donne en latin le nom de raniâl? Triturée et administrée 

à l’intérieur, elle guérit les douleurs de, ventre, exprime les vents, 
guérit les coliques venteuses et sert contre les piqûres de scorpion 
et d’animaux venimeux. 

Nous avons vu le nom de liroun yj appliqué au réséda en Algérie. Dietz a donné 
comme synonyme pelecinos , puis comme douteux Hedusaron. Sontheimer n’a pas donné 
de synonymie. Tous les deux ont écrit Ilrout. Où l’auteur a dit en latin , Son- 

theimer a rendu par langage vulgaire de l'Andalousie : nacli dem Sprachgebrauch der An- 
dalusier wird sie Zanial genannt. Galland a traduit par latine. Nous trouvons sous le titre 
iiltkh, chez le cheikh Dawoud, le synonyme liroun, et il ajoute qu’on l'appelle en berbère 
thefchoun Qf&Jdo , dénomination qui se retrouve en Algérie. On y trouve encore celles 
de déni el-kherouf, achbet el-kherouf, oukat el-kherouf, dénominations qui impliquent une 
ressemblance avec la queue d'un agneau. Quant au mot JLiiy , qu'on lit aussi , 

Jlxilj , et JLuj , ne pourrait-on pas le lire et y voir le mot Luteola? Le 

Kitab es-Simât écrit ce mot sous la forme incorrecte J Loi. (Voyez un autre synonyme au 
n* 345.) 
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(jwJlcijixMit Astraghâlos, Astragale , Kalpiyakos. 



Ce mot désigne, en grec, la plante aux osselets C’est une 

plante connue sous le nom de serre ou griffe de l’aigle blanc «-JliÊ 
0^48 chez les herboristes de l’Andalousie. — Dioscorides, IV, 62 . 
tome xxiii, 1” partie. 9 
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C’est un petit arbuste étalé à la surface de la terre, ayant des feuilles 
et des branches pareilles à celles du pois chiche, des fleurs petites et 
de couleur pourprée , une racine arrondie du volume d’une rave de 
Syrie et de la même forme , fournissant de nombreuses radicules noires, 
très- consistantes, dures comme de la corne, enchevêtrées les unes 
dans les autres , d’une saveur astringente. Elle pousse dans les endroits 
ombragés, où la neige tombe en abondance. On la trouve communé- 
ment aux environs du Pénée et du pays appelé Arcadie. — Galien , 
livre VI. Cette plante a des racines astringentes, aussi fait-elle 
partie des médicaments qui ne dessèchent pas médiocrement. C’est 
pourquoi elle cicatrise les ulcères chroniques et resserre le ventre 
relâché par des humeurs affluentes. A cet effet, on l’administre à l’in- 
térieur après l’avoir fait bouillir avec du vin. — Dioscorides. La ra- 
cine de cette plante, "bouillie avec du vin, resserre le ventre et fait cou- 
ler l’urine. Desséchée, triturée et appliquée sur les ulcères chroniques, 
elle leur est salutaire. Sa trituration est difficile en raison de sa dureté. . 

Fia ns fait de l'astragale un Orobus sessilifolius. Le Dioscorides arabe reproduit l'étymo- 
logie et les synonymes d’ibn el-Bcithâr, puis un synonyme latin illisible. 

69 Ass, MmTB, M vpaivv- 

Abou Hanîfa. Il est très-commun en Arabie, tant sur le littoral que 
dans les montagnes. Sa verdure est permanente, et il continue de 
croître jusqu'à devenir un grand arbre. Il a une fleur blanche et aro- 
matique, un fruit qui devient noir quand il est mûr; il a de la dou- 
ceur mêlée d’amertume et s’appelle faths — Galien, livre VII. 
Cette plante réunit également des propriétés contraires. Ce qui do- 
mine chez elle, ce sont les éléments terreux et froids. Cependant elle 
en possède de chauds et subtils. C’est pourquoi elle est fortement 
dessiccative. La feuille, les rameaux, le fruit et le suc exprimé de 
la plante ne diffèrent pas beaucoup au point de vue de l’astringence. 
— Dioscorides, I, 1 56. Le moursiné hêmeros , c’est-à-dire le myrte cul- 
tivé, est astringent ainsi que son fruit. Ce fruit est mangé vert ou sé- 
ché, contre les crachements de sang et les ardeurs à la vessie. Le suc 
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du fruit encore frais jouit des mêmes propriétés. Il convient à l’esto- 

mac et provoque l’écoulement de l’urine. Il est également salutaire IBN E, BE,TI,A * 

contre les piqûres de phalangium et de scorpion, pris avec du vin. 

Sa décoction s’emploie pour teindre les cheveux. Bouilli avec du vin 
et employé en décoction , il guérit les ulcères des mains et des pieds. 

Appliqué localement avec de la farine d’orge, il calme les inflamma- 
tions de l’œil. On l’applique aussi contre l’égilops. Le vin préparé avec 
le suc du fruit doit être soumis à une légère cuisson, car autrement 
il s’aigrit. Pris avant le vin ordinaire, il empêche l’ivresse. Il a du reste 
les mêmes propriétés que le fruit. Introduit dans les bains de siège, 
il est salutaire contre la procidence de l’anus et de la matrice et les 
flux chroniques. Il déterge les furfures de la tète , les ulcères humides 
et les pustules. Il empêche la chute des cheveux. Il entre dans les em- 
plâtres mous, tout comme y entre l’huile préparée avec la feuille. La 
décoction de la feuille, employée en bains de siège, est utile contre 
le ramollissement des articulations. On en fait des aspersions salutaires 
sur les fractures qui ne se garnissent pas de chairs. Il déterge le viti— 
ligo. On en instille dans les oreilles contre l’écoulement du pus. 11 
noircit les cheveux. L’extrait de la feuille agit pareillement. — Galien. 

La feuille séchée est plus dessiccative que la feuille fraîche, celle-ci 
conservant encore de l’humidité. Le rob de myrte se prépare non pas 
avec le suc de la feuille, mais avec celui de la graine. Toutes ces pré- 
parations sont' astringentes et salutaires employées comme topiques, 
ainsi qu’à 1’intérieur, n’ayant aucun élément purgatif ni détersif. — 
Dioscorides. Si l’on triture la feuille, qu’on verse de l’eau par-dessus 
et qu’on y ajoute un peu d’huile d’omphacium ou d’huile de rose et 
du vin, on en fait avec succès des applications locales sur les ulcères 
mous, les parties qui donnent un écoulement d’humeur, les écoule- 
ments chroniques, les myrmécies, l’érysipèle, les abcès chauds des 
testicules, les épinyctides, les hémorrhoïdes. Triturée sèche, on la 
répadd avec avantage sur les panaris. On l’applique sur les aisselles et 
les aines fétides. Elle suspend les sueurs des sujets qui ont des palpi- 
tations, et les fortifie. Brûlée ou non et associée à de la cire et de 

9 - 
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l'huile, elle guérit les brûlures et les panaris. Voici comment s’ex- 
prime le suc de ses feuilles : on triture, puis on verse dessus du vin 
vieux ou de l’eau de pluie, et l’on exprime. Ce suc doit être em- 
ployé à l’état récent, car, une fois desséché, il se rétracte et perd ses 
forces. Quant au myrtidanon, c’est quelque chose d’inégal qui pousse 
sur la tige du myrte et ressemble à une main. Son astringence est plus 
forte que celle du myrte. Pour le conserver, on le triture, on le mêle 
avec du vin acerbe , on en fait des pastilles et on les sèche à l’ombre. 
Ces pastilles sont plus astringentes que la feuille et le fruit du myrte. 
Quand on a besoin d’exercer une action astringente et qu’il est néces- 
saire d’employer du cérat, on lui associe de ces pastilles. On agit de 
même pour les ulcères avec les emplâtres et les bains de siège. — 
Galien. Celte substance étant d’une nature plus sèche que la feuille, 
le fruit et le suc, elle est également plus astringente et plus dessicca- 
tive. — Ibn Massah. Le myrte est froid au premier degré et sec au 
second. — Ibn Massouîh. Le myrte est utile contre la chaleur hu- 
mide. Il arrête les écoulements causés par la bile. Flairé, il est utile 
contre les vapeurs chaudes et humides; on peut aussi faire usage des 
fruits à l’intérieur. Le fruit convient contre la toux , en raison de sa 
douceur naturelle, et contre le flux de ventre provoqué par la bile. 
Il n’a aucun effet fâcheux pour la poitrine ni le poumon, — Ishàk 
ibn Amràn. La feuille sèche pulvérisée est répandue avantageusement 
sur les ulcères humides et rongés , les excoriations des membres. Si 
l’on fait sur la tète des applications de myrte frais battu avec du vi- 
naigre , on arrête l’épistaxis. La graine coupe la soif et arrête les vo- 
missements. — Ishàk ibn Solbimàn. Les fumigations faites avec du 
myrte sont utiles aux femmes contre les écoulements utérins. Il en est 
de même des fumigations pratiquées avec la décoction chaude. Si l’on 
y associe de la décoction de bette , elle est salutaire contre les ulcères 
la veux de la tète. Triturée et associée à de la décoction de fève , elle 
est salutaire contre les lentilles de la face. Le fruit tonifie les. gencives 
et la bouche. Il est peu nourrissant et désagréable. Pris à l’intérieur, 
il fortifie l’estomac , les intestins et la vessie. — Avicenne , Livre des Mè- 
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dicaments cordiaux. La constitution du myrte, à ce qu’il paraît, n’est 
pas une de ces constitutions fixes dont le caractère s’accuse par une pro- 
priété unique et dominante. Il semble au contraire qu’il soit composé 
de deux éléments, l’un où domine le froid et l’autre où domine la 
chaleur. Leur association n’est pas bien établie de telle sorte que les 
propriétés et les actions soient nettement tranchées. Il est donc assez 
difficile déjuger le myrte. Il semble que les éléments subtils dans les- 
quels domine la chaleur sont en minorité, et que les éléments gros- 
siers où domine le froid sont en majorité. Leur union n’est pas telle- 
ment étroite que la chaleur naturelle de nos corps ne. puisse les 
séparer. Elle les isole donc, et nos corps sont pénétrés d’abord par les 
éléments chauds qui réchauffent. Viennent ensuite les éléments froids 
qui fortifient et resserrent, d’où sa grande efficacité pour la pousse 
des cheveux. En effet les éléments chauds attirent d’abord la matière 
et dilatent les pores, et une fois la matière attirée, les éléments froids 
la fixent sur les cheveux. Ses propriétés aromatiques tiennent à ses 
éléments chauds, et son acerbité à ses éléments froids. Si l’on juge 
le myrte d’après sa complexion dominante, il est froid au premier de- 
gré et sec au second. Il jouit de plus de propriétés subtilisantes. Par 
ses propriétés aromatiques, il convient aux esprits animaux, en raison 
de ses vertus astringentes et subtilisantes, les fortifiant, les épurant, 
les dilatant. En raison de toutes ces propriétés, c’est un des médica- 
ments les plus salutaires contre les palpitations et la faiblesse du cœur. 
— Avicenne, II e livre du Canon. Sous forme de boisson, il n’est pas 
constipant, et il n’est salutaire dans les affections du poumon et 
contre la toux qu’en sirop. La feuille est utile contre la dyssenterie 
légère, soit sous forme de poudre, soit sous forme de cataplasme. La 
décoction de la feuille dans du vin calme la céphalalgie violente, ap- 
pliquée topiquement. La fleur prévient les afflux d’humeurs à l’esto- 
mac. Elle est salutaire contre l’âcreté de l’urine. Elle est excellente 
pour 'arrêter les écoulements des règles. La décoction de la feuille 
resserre le ventre et arrête le dévoiement biliaire, tant sous forme de 
fomentation que prise à l’intérieur. Prise avec de l’huile et du vinaigre , 
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elle exprime et expulse la pituite. Elle contient 1 exophthalmie , et ses 

IBN EL-BBÏTHAR. - 11.- , , „ 

cendres entrent dans les préparations employées contre 1 onglee. — 
Razès. Si un homme affecté de tumeurs à l’aine introduit son petit 
doigt dans un anneau fait de la tige, il en est soulagé. — Livre des 
Expériences. La généralité de ses parties est utile en fomentations 
contre les entorses récentes. Il arrête l’afflux des humeurs. Le fruit 
encore frais est plus calmant dans les entorses. Ayant sa maturité, il 
est préférable contre la chute des cheveux. — Dioscorides, livre V. 
On prépare ainsi le vin de myrte : on prend les extrémités noires du 
myrte, les .feuilles avec le fruit, et on les triture. On en prend dix 
mines et on les mélange avec trois conges de vin doux. On fait cuire 
jusqu’à perte d’un tiers et qu’il reste deux tiers. On décante et on en- 
lève. Ce vin est salutaire contre les ulcères mous de la tête, les fur- 
fures, les pustules, le ramollissement des gencives, la tumeur des 
amygdales, l’écoulement purulent des oreilles, les sueurs excessives. 
Quant au vin de baie de myrte, telle est la manière de le préparer : 
on prend les baies noires et mûres, on les triture et on les exprime 
au pressoir, on enlève le suc et on le conserve. Il y a des personnes 
qui font sécher le fruit du myrte au soleil. Elles le triturent ensuite , puis 
elles y ajoutent, pour chaque mesure appelée chœnice, trois cotyles 
* «uy** <r eau et de vin vieux. On exprime ensuite et l’on conserve 

le jus. Le vin de baie de myrte est fortement astringent. Il convient 
à l’estomac, il arrête les écoulements d’humeurs vers cet organe et vers 
les intestins. Il convient contre les ulcères internes et les écoulements 
chroniques de la matrice. Enfin, il teint les cheveux en noir. 

Le myrte , dit le cheikh Dawoud , porte en arabe le nom de rihdn yt : c'est en effet 
le nom sous lequel il est connu en Algérie, et son fruit y est connu sous le nom de hal- 
moach On connaît aussi le mot kheixtrân, que nous allons voir au n* suivant, mais 

appliqué particulièrement au bois. 

70 J*- ^ss ieii 7- frelon, Mvpaivrj àypla. 

Ce végétal est connu à Damas et dans les cantons voisins de la Sy- 
rie sous le nom de kif oaondhor jiài I* ou (arrête-toi et regarde). En 
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Espagne, nous lui donnons le nom dekheizeràn du pays 

tt, lit •• A 1 • • i ■ IBS BL-BEÏTHAII. 

— Dioscorides, IV, t44- Le mirsine aghna, ce qui veut dire myrte 
sauvage, est une plante qui a les feuilles pareilles à celles du myrte 
cultivé, sinon qu’elles sont plus larges et ont les extrémités aiguës, 
pareilles à des fers de lance. Le fruit est globuleux et naît sur 
les feuilles; une fois mûr, il est de couleur rouge et contient des 
grain» durs. Il a des rameaux pareils à ceux de la plante appelée 
loar'os (osier, en grec X vyoe), abondants, sortant d’une tige uni- 
que, difficiles à rompre, de la longueur d’environ une coudée, rem- 
plis de feuilles. Quant à la racine, elle ressemble à celle du gramen 
Mise à la bouche, elle accuse de l’astringence mêlée d’a- 
mertume. La feuille et le fruit, administrés avec du vin, sont diuré- 
tiques, emménagogues et lithontriptiques, guérissent l’ictère , l’incon- 
tinence d’urine et la céphalalgie. Cette plante croît dans les lieux diffi- 
ciles et abruptes. La décoction de la racine avec du vin jouit des 
mêmes propriétés que les feuilles et le fruit. Les rameaux encore 
frais de cette plante se mangent : ils sont amers et diurétiques. 

On s’accorde à considérer le myrte sauvage de Dioscorides comme le houx frelon , 

Ruscus aculeatus. 

71 Ashafâk? 

Aboü Hanîfa. Cette plante s’étend comme une corde à la surface 
de la terre. Ses feuilles ressemblent à celles de la coloquinte. Elle a 
des gousses yjyi plus courtes que celles du haricot, contenant des 
graines employées contre la sciatique. 

Variantes: Nous ignorons quelle est cette plante. 

72 Ass io us, Pibrhe d’Assos, A IOos iaaios. 

C’est la neige de Chine chez les anciens médecins d’Égypte. 

Le peuple et les médecins du Maghreb lui donnent le nom de bâroud 
àjyL — Dioscorides , V, 1 4 1 • C’est une espèce de pierre. Il faut choisir 
celle qui a la couleur de la pierre ponce, qui est spongieuse , légère, 
très-friable, qui est veinée profondément de jaune. Quant à la fleur 
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de cette pierre, c’est un sel que l’on trouve dessus, pulvérulent (par- 

ibn bl-beithar. t j e ( | e cou l eur blanche, partie) de la couleur de la pierre ponce et 
tournant au jaune. Mise sur la langue, elle la pique légèrement. — 
Galien , livre IX. On donne à cette pierre le nom de pierre assienne. 
Cependant elle n’a pas la dureté de la roche, mais ressemble par la 
consistance et la couleur aux dépôts des chaudières des bains. Elle est 
spongieuse et très-friable. Elle est recouverte d’une espèce de poussière 
pareille à celle des moulins, qui s’enlève et s’attache au inur quand 
on tamise la farine. Ce médicament est appelé Fleur de la pierre 
d’Assos, et cette pierre n’est autre que la roche sur laquelle est engen- 
drée la fleur. La fleur a les mêmes propriétés que la roche , mais avec 
cela que la roche est moins active que la fleur. Les propriétés de la fleur 
surpassent celles de la pierre non pas seulement en ce qu’elle est plus 
fondante, plus soluble et plus dessiccatiye, mais en ce quelle agit 
sans beaucoup irriter, et qu’elle a de plus une saveur salée. La raison 
de cela est que la fleur est le produit d’une évaporation marine qui 
tombe sur cette roche où elle est desséchée par le soleil. — Diosco- 
rides. La pierre et la fleur jouissent de propriétés légèrement putré- 
fiantes et résolutives des abcès, associées à la térébenthine ou à la 
. poix. Il faut savoir que les propriétés de la fleur surpassent celles de 
la pierre. La fleur desséchée guérit les ulcères anciens de cicatrisa- 
tion difficile. Elle détruit les chairs exubérantes des ulcères fongi- 
formes et les ulcères malins. Elle fait pousser des chairs dans la ca- 
vité des ulcères et les purifie, associée à du miel. Mêlée à du cérat, 
elle arrête l’extension des ulcères malins. Mêlée à de la farine de fève 
et appliquée localement, elle est utile contre la goutte. Mêlée à de la 
chaux et du vinaigre, elle est salutaire contre les tumeurs de la rate. 
Avec du miel et prise sous forme d’éclegme , elle est utile contre les 
ulcères du poumon. On fait de cette pierre des bassins dans lesquels 
les goutteux mettent leurs pieds, et ils s’en retournent soulagés. On 
en fait aussi des sarcophages qui rongent les chairs. La üeur de la 
pierre, répandue au bain sur les corps gras et chargés de chairs, les 
amaigrit. Si l’on veut laver cette pierre et sa fleur, il faut le faire 
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comme on fait de la cadmie. — L’auteur. La fleur arrête les hémor- 
ragies tenaces des gencives. Cetle propriété est éprouvée. — Ibn 
Roohouân. La fleur éclaircit et aiguise la vue. Employée en collyre, 
elle fait disparaître les taies de l’œil. 



La pierre Assienne, ou d’Assos, tire son nom de la ville d’Assos, en Troade, où elle 
était abondante. On s'accorde à la considérer comme de l’alunite. Les expressions 
ont été lues différemment par les traducteurs allemands. Dietz a lu 
datte de Chine. Sonlheimer a lu et il traduit : Chinesisches Salz, sel de Chine. 

Notre manuscrit, aussi bien que d'autres, porte très-lisiblement cequi con- 
vient parfaitement à la fleur d’Asie, , comme dit Avicenne. Quelques-uns 

ont vu le salpêtre dans la pierre d'Assos. A la lettre Th Sonlbeimer a cependant inscrit 
cette substance sous le nom de neige de Chine. (Voyez le n° 44g.) 



UN EL-BBÏTHAR. 



73 ^!<>sjüLwt hfîdadj , Céruse, 

Dioscorides, V, 10 3 . On la prépare de la manière suivante : on 
verse du vinaigre fort dans un pot à large ouverture ou dans une 
amphore; on met sur l’ouverture des fragments de roseaux, puis une 
lame de plomb, et l’on couvre parfaitement pour contenir les vapeurs, 
du vinaigre. Une fois la masse de plomb fondue et tombée dans le 
vinaigre, on enlève la partie du vinaigre restée transparente et on la 
met de côté , et ce qui en est à l’état plus concentré , on le verse dans 
un vase et on le fait sécher au soleil. Ensuite on le paçse à la meule 
pour le réduire en poudre et on le crible une seconde , une troisième 
et meme une quatrième fois. La meilleure, que l’on emploie pour les 
remèdes de l’œil, est le produit du premier tamisage; vient ensuite 
le produit du second, et ainsi de suite. Il y a des gens qui suspendent 
des morceaux de bois au milieu du vase et les chargent de plomb, 
de manière qu’il ne baigne pas dans le vinaigre. On recouvre avec 
du plomb, on lute, puis après dix jours on voit si la matière est 
dissoute ; alors on se comporte comme nous l’avons dit précédem- 
ment. Si l’on veut en préparer des pastilles, on pétrit la masse avec 
du vinaigre et l’on en fait des tablettes que l’on sèche au soleil. 11 faut 
opérer en été, car alors la céruse a des propriétés et des actions plus 
marquées, et elle est d’un plus beau blanc. On peut toutefois opérer 
tome xxiii, i" partie. 10 
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en hiver, et alors on expose les pots sur la terrasse d’un établissement 

ib* kl-bf.itiiab. ou au-dessus des fourneaux. La chaleur du bain et des 

Fourneaux agit à peu près comme le soleil en été. La meilleure 
céruse est préparée dans l’ile de Rhodes, à Corinthe et à Lacédé- 
mone ; vient ensuite celle du pays de Dicéarchie. On grille la céruse 
de la manière suivante : on prend un vase de terre neuf, particuliè- 
rement fabriqué dans l’Attique U*W, on le met sur les charbons, 
on y verse la céruse triturée et on l’agite continuellement. Une fois 
quelle a pris la couleur de la cendre, on la retire et on la laisse re- 
froidir, et on la met de côté pour l’usage. On lave la céruse comme 
on lave la cadmie. La céruse est agglutinante, rafraîchissante, émol- 
liente. Elle fait pousser des chairs sur les ulcères, elle en détruit les 
chairs exubérantes sans irritation et les cicatrise. A cet effet on l’as- 
socie au cérat ou aux onguents appelés lipara. On la fait aussi entrer 
dans les pastilles. Toutefois c’est un médicament qui peut donner 
la mort. — Galien, livre IX. Cette substance témoigne aussi des 
propriétés du plomb. En effet, bien dissoute dans du vinaigre très-fort, 
elle n’est ni caustique ni irritante. Elle n’est pas non plus résolutive , 
mais agglutinante et froide, contrairement au verdet fait de vi- 
naigre et de cuivre. — Mass(h de Damas. La céruse est froide au se- 
cond degré. — Aristote. On en fait des embrocations sur les taches 
blanches qui surviennent à la suite des maladies de l'œil chez les ani- 
maux. Elle guérit aussi les ulcères si on l’associe à des succédanés. 
Ses emplâtres sont utiles pour les plaies. Elle ronge les chairs alté- 
rées et en fait pousser de bonues. Associée à des huiles, elle est 
bonne pour les brûlures. On reconnaît l’endroit de son application 
à sa coloration blanche. — Livre des Expériences. Elle agit sur les 
ulcères des intestins et sur les plaies à l’instar du minium. Dissoute 
dans du vinaigre et employée en embrocations sur le front, elle est 
salutaire contre la céphalalgie. Associée à l’huile de rose, elle est 
plus efficace. On l'emploie comme médicament externe contre la lip- 
pitude. Elle entre dans les autres médicaments que l’on injecte dans 
l’œil. Lavée parfaitement avec de l’eau douce, puis à plusieurs reprises 
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arrosée d’eau de rose, pendant plusieurs jours consécutifs, à un so- 
leil chaud, elle est salutaire, employée seule, contre l'ophthalmie ai- 
guë. On l’emploie en collyre associée à du lait de femme ou du blanc 
d’œuf, et on l’instille dans l’œil. Dissoute dans l’eau de morelle ou 
de tout autre succédané, elle est employée avec succès contre l’éry-’ 
sipèle, contre les brûlures faites par le feu et par l’eau, et contre tous 
les abcès chauds. —-Dioscobides, Livre des Poisons. L’ingestion de la 
céruse se trahit par la couleur. En effet, on voit blanchir le palais, 
la langue et les gencives. Il survient des rapports, de la toux, de 
la sécheresse de la langue, de la froideur au cerveau (Dioscorides 
dit aux membres), de la sueur, de la faiblesse et de la prostration. 
En ce cas, il faut administrer de l’eau miellée, de la décoction de 
figues et de mauve, du lait chaud, du sésame écorcé avec du vin, 
des cendres de figuier, de la fleur d’amaracum , , du lys appelé 

irissa, On peut aussi donner des noyaux de pêches cuits avec 
de la farine grossière (il faut, sans doute, lire Jl 
au lieu de (£**)■ On administre aussi de l’encens, de 

la gomme de prunier, de l’humeur qui se trouve sur l’orme, et tout 
cela avec de l’eau tiède. Après chacun de ces médicaments, il faut 
donner un vomitif. On peut donner aussi les sucs de thapsia et de 
scammonée avec de l’eau miellée. — Ahmed ibn Abi Khaled. A dé- 
faut de céruse, on peut employer les scories de plomb brûlé. 
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Asrendj, Minium. 



Chez les peuples du Maghreb, c’est le salikoun yyuL», ou zer- 
koun {jÿjj. On lui donne, en grec, le nom de sandyx (y-jijjou.). 
— Razès. C’est le plomb brûlé au moyen d’une chaleur telle qu’il en 
rougisse; on y ajoute aussi du sel. On peut encore fobtenir en brû- 
lant la céruse. — Dioscobides, V, io3. Voici une manière de brû- 
ler la céruse : on la triture et on la jette dans une marmite profonde 
que l’on place sur le feu, on agite avec un bâton jusqu’à ce que 
l’on voie apparaître la couleur de l’arsenic rouge. On enlève alors de 

i o. 
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dessus le feu et l’on conserve pour l’usage. Ce produit ainsi préparé 
,BN est appelé par quelques-uns sandoukhis — Galien, livre IX. 

La céruse brûlée se transforme et devient du minium. C’est un médi- 
cament plus subtil, mais qui cependant ne compte pas parmi les 
'échauffants. — Ibn Semdjoun. Au dire d’Aristote, il est utile contre 
les plaies. On le fait entrer dans les onguents. A cette fin, on le 
fait cuire avec de l’buile d’olive ou des huiles aromatiques, puis on 
en prépare des onguents. Il est dessiccatif, purifie les ulcères et dé- 
truit les chairs corrompues. — Livre des Expériences. Employé 
en lavement avec de la graisse ou du plantain, il est avantageux 
contre les ulcères intestinaux. Cuit avec de l’huile jusqu’à consistance 
d’onguent, il fait pousser des chairs dans les ulcères et les nettoie de 
leurs impuretés. — Autre. Le minium est froid et sec au second 
degré. 

Le minium, sandax des Grecs, n'a pas de paragraphe spécial chez Dioscorides ni chez 
Galien. C’est à l’article céruse, psimmithion, qu’ils indiquent un procédé de préparer le 
sandax. (Voyez le numéro 1 i 3 a, note.) 

75 jZn £üL:j Isfondj el-bahr. Éponge de mer, Swi iyyos. 

Abou'l Abbâs en-Nebaty. Nous nous sommes assuré que celte subs- 
tance pousse d’une pierre, contrairement à l’opinion commune qui 
veut que ce soit un animal, ét quelle soit douée de propriétés appar- 
tenant aux animaux. Il n’est rien de tout cela. Elle a son origine dans 
des fibres ténues qui se trouvent sur cette pierre , pareilles aux fibres 
des boules de mer 1^51 , dont nous avons parlé. Il s’y développe 
des filets concrétés et déliés de toutes parts, qui finissent par se 
rattacher les uns aux autres et acquérir cette forme connue : louanges 
soient rendues au souverain Créateur ! C’est ainsi que se forment rapi- 
dement d’autres sortes. Il en est une qui acquiert la consistance de la 
pierre et que la mer rejette dure, à l’instar du corail et des produits 
analogues. — Dioscorides, V, 1 37 . 11 en est une espèce que les Grecs 
ont appelée mâle, finement percée et très-dense. Les plus dures de 
cette espèce sont dites de bouc Il en est une autre qui a été 
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appelée femeUe et qui a des caractères differents de ceux de la pre- 
mière. On brûle l’éponge tout comme on brûle Yalcyonion. — Galien, ib " el be,th ' 1 ' 
livre XI. L’éponge bpulée a la propriété d’étre chaude et résolutive. J’ai 
connu un de nos maîtres qui l’employait contre les hémorragies causées 
par les incisions ou les pondions, et il en conservait pour en avoir de 
prête au besoin. 11 tenait les éponges à l’état sec .et sans humidité au- 
cune. De plus, il les trempait dans du bitume et, à défaut de bitume , 
dans de la poix liquide. Il les appliquait sur les endroits affectés d’hé- 
morragie, tout allumées, afin qu’elles agissent aussi comme caustiques 
et qu’elles servissent à recouvrir la plaie, jouant ainsi un double rôle. 

L’éponge récente et prise isolément n’agit pas seulement comme la 
laine et la charpie conservant comme elles les humeurs 

qui la pénètrent : elle a aussi une action dessiccative très-prononcée. 

Sachez bien que si vous l’employez seule pour traiter les plaies, il faut 
la tremper dans de l'eau, du vinaigre étendu ou du vin, suivant la diver- 
sité des corps (à traiter), et vous les cicatrisez avec ces éponges comme 
on le fait avec les baumes connus pour la cicatrisation des plaies ré- 
centes et encore saignantes; que si, au contraire, vous n’avez pas une 
éponge toute fraîche, mais bien une éponge qui a déjà servi, vous 
reconnaîtrez certainement combien celle-ci est inférieure à une éponge 
fraîche, quand même vous l’employeriez trempée dans du vinaigre 
ou dans du vin. Il ne faut pas s’étonner de cela. En effet, l’éponge 
qui n’a pas encore perdu les propriétés quelle a acquises (par son sé- 
jour dans la prier), mais qui les a conservées tout entières, a la pro- 
priété de dessécher convenablement Elle peut agir ainsi tant quelle 
conserve l’odeur de l’eau de la mer. Que si au bout de quelque temps 
on veut l’employer, il se peut qu’elle ait . perdu cette propriété et 
qu’elle n’agisse plus comme elle faisait auparavant. — Dioscorides- 
L’éponge qui n’est pas récente ne saurait être employée à la dessic- 
cation. Quant à celle qui est récente, mais qui n’est pas grasse, elle 
convient pour les plaies encore fraîches, employée avec de l’eau ou 
du vinaigre. Pour cicatriser les ulcères anciens, on l'emploie avec du 
miel cuit. On peut aussi l’employer avec de l’eau seule. Les vieilles 
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éponges ne sont d’aucune utilité. L’éponge récente et sèche, associée 
à du linge sec ou bien employée seule, sous forme de mèche, dilate 
les ouvertures des vaisseaux contractés et ramollit les indurations. 
Si on l’applique sèche sur les ulcères humides et qui ont des trajets 
fistuleux dans la profondeur des organes, elle en dessèche les hu- 
meurs. Appliquée avec du vinaigre, elle arrête les hémorragies. L’é- 
ponge brûlée convient contre l’ophthalmie sèche et dans les cas où il 
faut déterger et resserrer. Dans l’emploi contre les maladies de l’œil, 
il est de beaucoup préférable de laver l’éponge après l’avoir brûlée. 
On l’emploie brûlée avec la poix contre les hémorragies. On peut 
blanchir l’éponge molle si on l’humecte avec l’écume saline des ro- 
chers (ici le texte arabe est altéré) et- qu’on l’expose au soleil d’été 
de telle sorte que sa face interne soit renversée et regarde en haut, 
l’aulre en bas. Que si la nuit est sereine, on peut aussi l’imbiber 
d'écume saline ou d’eau de mer et l’exposer au clair de lune pour 
la blanchir. 

Un fait curieux se présente ici. Le mot grec k).ùs écume de sel, n'a pas été 

compris, ou le traducteur n'avait pas d'équivalent sous la main. Il l’a simplement trans- 
crit (jMÿJl. Nous trouvons cependant cet équivalent çjy* au n° 1 a5 ) . L’écume 

de sel, qui se dessèche sous forme d’efflorescence saline, n’est pas une algue, comme 
le disent certains lexiques. Voyez Diosc. V, ia 6 ; Pline XXXI, 47, et Lcxicon medicum 
Catlello-Brunonianum. Le mot gjy* ne se lit pas encore dans la traduction arabe de 
Dioscorides de la Bibl. de Paris, S. A. n" 1067. On y lit 

76 Isrâr, Seura marina. 

Abou'l Abbâs en-Nebaty. L'hrdr s’écrit avec un élif hamzé sous- 
crit d’un kesra , un sin non ponctué quiescent , un ra non ponctué , un 
élif et enfin un second ra. C’est un arbre qui pousse sur les bords de 
la mer et sur les côtes marilimes du Hedjâz. Je l’ai observé près de 
Kefâfa, sur la route d’Aïla üJU quand on veut se rendre à Haourâ 
\jyâ. Il a la taille d’un petit laurier, la feuille et les fleurs pareilles, 
le fruit du volume d’une noisette ou comme une petite pêche, un 
peu allongé, pileux, légèrement amer. Ce fruit se mange, mais il 
provoque du vertige. Un Arabe me l’a nommé par le nom que je lui 
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ai donné, et il lui a affecté les caractères assignés au konn dont 
parle Abou Hanîfa. Cet arbre donne une gomme agréable , qui rappelle 
un peu l’encens et que les gens du pays appellent choara son 

efficacité contre les douleurs dentaires est éprouvée. Cet arbre croit 
dans les vases du rivage, comme je l’ai dit. Il commence par pousser 
sous l’eau, donne une tige simple, pareille à celle de la joubarbe, de 
la hauteur d’une coudée environ, plus ou moins. Sa racine est grêle 
et s’enfonce dans la vase. Elle ne donne ni feuille, ni fleur, ni fruit, 
avant qu’elle ait émergé de l’eau : alors on voit apparaître des 
feuilles, des rameaux, des fleurs et des fruits. La saveur de cette tige 
au moment de son apparition est identique à celle que l’on assigne 
au konn (variantes : Lydl , Des gens mal informés pré- 

tendent que celle-ci est différente de l’isrdr, mais c’est une erreur. 
Nous parlerons de la choura à la lettre chîn. (Voyez le n° i 367 .) 

77 Osrobb, Plomb. 

C’est le plomb noir, dont il sera question a la lettre ra. (Voyez le 
n° io4a.) 

78 OtMtfjLwj hfist, Luzbrnr. 

On lui donne aussi le nom de ratba a *Ioj. C’est la fafissa à'ajua* 
dont nous parlerons à la lettre fa. (Voyez le n° i684.) 

79 <Xjm) Aced, Lion. 

Thabet ibn Korra. Le lion jouit de propriétés merveilleuses pour 
accroître les facultés génitales. On emploie en onctions ou en frictions 
sa graisse et l’on s’en frictionne les hypocondres, aux lombes, aux 
aines, aux testicules, à la verge et à l’anus. — Razès, dans le Conti- 
nent. Fondue avec de l’huile de graine d’ortie et employée en frictions 
sur la verge, elle fortifle singulièrement dans le coït. — Autre. On 
en fait des embrocations contre le vitiligo, et cela avec succès. Son 
liel aiguise la vue. — Livre des Propriétés o’Ibn Zohr (Aven- 
zoar). Le lion n’attaque pas la femme réglée, fùt-il affamé. Son cri. 
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dit-on, tue les crocodiles. Dès que le lion entend le cri du coq blanc, 

in* ei.-mitiiab. .j egt p r j s d e tremblements nerveux et de frayeur. Si l’on se frotte le 
corps de sa graisse , on fait fuir les autres lions et F on n'a rien à craindre 
de fâcheux. Il en est de même si l'on se fait des frictions avec son 
fiel. Celui qui s’oint la face avec la graisse que l’on trouve entre les 
yeux, sous la peau, inspirera une grande frayeur à qui le regarde, et 
tous les projets qu’il formera lui réussiront. Le fiel du bon mâle gué- 
rit de l’impuissance. Pour cela , on l’administre dans un œuf à la coque 
au moment de la nouvelle lune. Quant à la peau du lion, on pré- 
tend que celui qui en porte un fragment avec son poil est guéri de 
l’épilepsie ; mais il faut que ce soit avant la puberté , sinon l’action est 
nulle. On dit que les fumigations que l’on en fait guérissent de la 
fièvre quotidienne. Si l’on s’assied dessus, on est guéri des hémor- 
rhoïdes et de la goutte : c'est un fait d’expérience. Celui qui porte un 
morceau de la peau du front inspire aux autres hommes une grande 
terreur. Si l’on en fait des fumigations en quelque endroit, tous les 
lions qui peuvent s’y trouver s’enfuient. Si l’on en met dans un coffre 
avec des vêtements, ils sont à l’abri des teignes et de la vermine; si 
quelques-unes s’y trouvent, elles sont tuées : c’est un fait d’expérience. 
Celui qui boit des excréments de lion déteste aussitôt le vin et n’y 
prend plus aucun plaisir. 

C’est avec une sorte de répugnance que nous avons transcrit ces niaiseries qui tranchent 
avec le sérieux habituel d’Ibn el-Beïlh&r. Les fables sont du reste familières à Ibn Zohr. 

80 Aced el-a'ds, Orobanchb. 

C’est le dja'fîl JyuU4l, en grec Yorobanche, dont nous parlerons 
plus tard. On lui a donné ce nom parce qu’il détruit les lentilles au 
milieu desquelles il pousse. 

81 ijêij'ÿ) Aced el-ardh. Caméléon. 

La plupart des commentateurs prétendent que c’est le mézérion 
, ce en quoi ils se trompent. Le lion de terre est en réalité le 
hirbâ (caméléon), appelé en grec khâmèlèon y^UU.. Quant au 
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mézérion, il porte en grec le nom de khâmèlâa Leur erreur 

provient uniquement de la manière à peu près pareille dont s’é- EL ‘ BEITH * 1 ' 
crivent ces noms : dans leur ignorance , ces commentateurs n’ont pas 
pu distinguer khâmèlâa de khâmèlaon. Quelques auteurs ont dit que 
le lion de terre était la plante que les Grecs appellent khamèlaon mê- 
lés, ce mot mèlès signifiant noir. Cette plante est ainsi appelée parce 
qu’une fois dans un terrain, elle n’y laisse pas croître les autres végé- 
taux. Dans le Maghreb on lui donne vulgairement le nom d 'Addad 
el-ouhid. C’est Yichkhis en arabe. Nous en parlerons plus tard. 

Voyez les n" 86 , 66 a, 740, 741 el 74a. 

82 Ichdjdra, Erysimum. 

C’est la plante appelée en grec erasîmon Honein l’a ren- 
due par le mot toudery Nous en parlerons à la lettre ta. — Et- 

Temîmy. En Syrie on mange la feuille de cette plante cuite avec de 
l’huile d’omphacium, comme on le fait des autres légumes sauvages. 

Son âcreté n’est pas bien prononcée. Les habitants de la Syrie en font 
un mélange avec du lait et la mangent avec de l’huile. Sa propriété 
est de réchauffer l’estomac, de chasser les vents, de résoudre les 
obstructions. 

Voyez le n' 436 . Nous avons lu Sjbél avec les traducteurs allemands et plus d’un ma- 
nuscrit, mais le n° 1071 et le Kitab es-Simdt écrivent ce mot avec un sin. 

83 Oschak, Gomme ammoniaque, kyi(iuvtax 6 v. 

On dit aussi oschac et oschedj. On l’appelle aussi chrysocolle 

On se trompe de la croire la gomme du tartouth e^i». — 
Dioscorides, III, 88. C’est le nom d’un médicament qui n’est autre 
qu’une gomme fournie par un arbre qui ressemble à la férule UijJl- 
Il croît dans le pays appelé Libye aux environs de la localité dite Cy- 
rène Àjÿ- Cn dit que l’arbre porte le nom d'aghasallis Il 

faut choisir celle qui est d’une belle couleur, qui (en fait de gomme) 
ne contient ni cailloux ni bois, dont les fragments ressemblent à des 
tome xxm, 1” partie. 1 1 
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grains d’encens, qui est pure et lourde, exempte de toute impureté, 
et dont la saveur rappelle celle du castoréiun. On dit que c’est la sorte 
appelée troasma. Quant à celle qui contient de la terre et des pierres, 
on l’appelle forama. Cette gomme vient des environs d’Ammon. C’est 
en somme le suc d’une plante qui ressemble à la férule et qui croît 
dans ces contrées. — Galien, livre VI. C’est une gomme qui s’écoule 
d’un arbre à tige droite et à bois très-doux. Elle résout les excrois- 
sances qui surviennent aux articulations. On l’administre' à l’intérieur 
contre les indurations de la rate. Elle fait disparaître les scrofules. 

— Dioscorides. L’ammoniaque est émolliente, attractive, réchauf- 
fante, résolutive des indurations et des abcès; prise à l'intérieur, elle 
relâche le ventre et fait avorter. Prise à la dose de deux drachmes, 
avec du vinaigre, elle résout les indurations de la rate, guérit les af- 
fections articulaires et la sciatique. Mêlée à du miel et prise comme 
éclegme, ou bien à de l’eau d’orge et prise en boisson, elle est 
utile contre l’asthme, l’orthopnée, l’épilepsie et les humeurs contenues 
dans la poitrine. Elle fait couler les urines jusqu’au sang. Elle est 
utile contre les ulcères des yeux appelés lacoma, elle ramollit les 
indurations des paupières. Dissoute dans du vinaigre et appliquée sur 
le foie et la rate, elle en résout les indurations. Appliquée avec du 
miel et de l’huile, elle résout les humeurs concrétées dans les articu- 
lations. Mêlée à du vinaigre, à du nitre et à de l’huile de henné et 
employée en frictions, elle soulage dans les lassitudes et la sciatique. 

— Hobeîch ibn el-Hassen. L’ammoniaque est une gomme chaude qui 
détruit les chairs corrompues et en fait pousser de nouvelles. Appli- 
quée sur les tumeurs indurées, elle les conduit à maturité. Associée 
aux médicaments évacuants, elle les seconde et empêche qu’ils n’éva- 
cuent trop d’humeurs. Elle évacue la pituite visqueuse et épaisse, 
est utile contre la sérosité citrine tant à l’intérieur qu’à l’extérieur. 
Dissoute dans l’eau, elle lui communique un aspect hlanc comme du 
lait. On l’emploie contre l’écoulement de l’œil et elle guérit la gale. — 
Masserdjolih. Elle fait sortir du ventre les vers cucurbitaires et excite 
les règles; elle attire les humeurs et les évacue. — Ibn Massocîh. Elle 



. Digitized by LjOoq le 




DES MANUSCRITS. 



83 



est spécialement salutaire contre les douleurs des hypocondrcs et des 

hanches provoquées par de la pituite épaisse. On la donne à la dose ,BN RL BE,THAR 
d’un demi-mithkal à un mithkal, après l’avoir fait infuser dans de l’eau 
chaude. On l’administre seule ou associée. — Massîh. L’ammoniaque 
nuit à l’estomac. Elle ne doit être introduite dans les médicaments qu’à 
petite dose. — Avicenne. Elle est chaude à la fin du second degré et 
sèche au premier. Elle est fortement résolutive et dessiccative, saus 
être irritante d’une façon marquée. Elle est très-apéritive, au point 
de faire couler le sang par l’ouverture des vaisseaux. Elle est émol- 
liente et attractive. Elle est utile contre les abcès malins. Elle déterge 
les taies blanches de l’œil et purifie les ulcères des paupières. Qn 
l’emploie contre les angines causées par la pituite et l’atrabile. Elle 
fait sortir l’embryon mort ou vif. On l’emploie en embrocations pour 
ramollir les tumeurs indurées des testicules. — Livre des Expé- 
riences. Dissoute dans du vinaigre, on l’emploie en frictions sur l’or- 
gelet, et cela avec succès. Il en est de même contre les tumeurs pitui- 
taires et indurées, les indurations, les nodosités et autres affections 
pareilles : elle les résout. Dissoute dans de l’eau et employée en gar- 
garismes, elle résout abondamment la pituite de la gorge, purifie le 
cerveau, résout les tumeurs des amygdales. Prise à l’intérieur, elle 
est carminative, salutaire contre les douleurs dorsales et lombaires, 
contre la paralysie et l’engourdissement. Dissoute dans une eau quel- 
conque, elle est salutaire contre les indurations et les crevasses du 
siège. A défaut de gomme ammoniaque, on emploie le propolis. 




C’est un mot qui veut dire en persan : l'épine des chameaux <Ùy£> 
Jl4rl. — Dioscorides, III, g4. Il y a en Libye une autre racine ( ma - 
gudaris de Dioscorides) qui ressemble à la racine de férule d’asa 
, sinon qu’elle est plus mince , âcre et fongueuse. Elle ne donne 
pas de gomme et a les mêmes propriétés que le silphion, c’est-à-dire 
Yandjoddn yyutL, Jt. — Ibn Abdoün. C’est la racine d’une 

1 1 . 
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plante qui croît dans le Khorassan. On la fait cuire avec de la viande 
à la façon des épices. Ses propriétés sont celles de la férule d’asa. 
— Massîh. Elle est chaude et sèche au troisième degré. Elle a les 
mêmes propriétés que la férule d'asa. — Ibn Massouîh. Elle est plus 
chaude et plus sèche que la férule d’asa. Elle reste plus longtemps 
dans l’estomaç et est moins digestible que la férule et sa racine. Elle 
a la propriété de provoquer des nausées et des vomissements, avec ir- 
ritation de l'estomac si l’on en force la dose. Il faut l'employer en so- 
lution et non en substance. — El-Basry. C’est un spécifique contre 
la fièvre quarte causée par la pituite corrompue. Ses propriétés et 
ses actions sont les mêmes que celles de la férule d’asa. — Razès. Confit 
avec du vinaigre, il ne manque pas de chaleur. S’il a vieilli, il est nau- 
séeux et excite l’appétit. — Autre. Confit avec du vinaigre, il est di- 
gestif et ouvre l’appétit. Razès dit autre part qu’il est résolutif, échauf- 
fant et digestif. — Ibn Rodhouân, dans l’ Officine da médecin 4-ywkJl 
11 échauffe l’estomac et le débarrasse de ses humeurs, et convient en 
conséquence pour hâter la digestion des aliments. Il neutralise l’action 
des poisons. Associé au vinaigre , il jouit à peu près des propriétés du 
vinaigre scillitique. — Avicenne. Il convient à l’estomac, qu’il purifie 
et qu’il tonifie. 
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XjumI Oachna, Lichen moossb, B pvov. 



On lui donne le nom de cheibet el-adjoaz ***£. — Diosco- 
rides, I, 20. La meilleure est celle qui vient sur le cèdre de mon- 
tagne, ensuite celle qui se trouve sur le peuplier (le chêne et ses 
congénères). Pour être bonne, elle doit être odorante et blanche. 
La noire est la plus mauvaise. — Galien, livre VII. Elle est convena- 
blement astringente; aussi n’est-elle pas bien froide, mais plutôt 
tiède. Elle est, en outre, résolutive et émolliente, surtout celle que 
l’on trouve sur le pin. — Dioscorides. Elle est astringente et convient 
dans les affections de la matrice en décoctions et bains de siège. On 
la fait entrer dans les compositions et les huiles en raison de son 
astringence. Elle est salutaire, employée en fumigations et associée 
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aux huiles, contre la lassitude. — Ibn Semdjoôn. Les propriétés des ‘ 

mousses varient en raison des arbres snr lesquels elles siègent et dont IB " KL ' BR,THA ''- 
elles tirent leur nourriture. — Massîh de Damas. Triturée avec de 
l’eau, elle est employée avec succès sur les régions faibles, comme 
les aines, les aisselles, le cordon spermatique qjmJUI, contre les dou- 
leurs de la main et les parotidites. — Razés. Elle arrête les vomisse- 
ments et fortifie l’estomac. — Ibn Amrân. Elle est bonne à l’estomac. 

Elle dessèche les gencives. Elle est utile contre la chaleur et la rou- 
geur de l’œil. Bouillie avec de l’eau et administrée à l'intérieur, elle 
fortifie le cœur. Triturée avec de l’eau et appliquée sur les endroits 
échauffés, elle les rafraîchit. On la fait entrer dans les aromates, les 
parfums, les remèdes musqués et les collyres. — Abd Allah ibn Sa- 
leh. La mousse a la propriété de recueillir les émanations des objets 
avec lesquels elle est en contact; aussi la mélange-t-on avec des poudres, 
et, dans ce cas, elle ne transmet pas ces odeurs aux vêtements. — Ah- 
med ibn Ibrâhîm. Macérée dans du vin astringent et administrée à l’in- 
térieur, elle fortifie l’estomac et détruit l’intumescence du ventre. 

Elle fait aussi dormir les enfants d’un sommeil profond. — Avicenne. 

Par ses propriétés aromatiques, elle convient à la substance des es- 
prits qu’elle condense et fortifie. En raison de sa nature subtile, elle 
les pénètre. C’est pourquoi elle convient contre les palpitations et for- 
tifie le cœur. Elle dilate aussi les obstructions de la matrice. On en 
fait des embrocations sur les abcès chauds, et elle les calme. Elle ré- 
sout les indurations articulaires. Elle est utile dans l’affaibbssement 
du foie. Les bains de siège pris dans sa décoction sont utiles pour 
provoquer les règles et contre les douleurs utérines. — Le Chérie. 

Elle fait pousser des chairs molles dans les plaies. Triturée et em- 
ployée en collyre, elle aiguise la vue. Sa décoction dans du vin, ad- 
ministrée à l’intérieur, est utile contre les piqûres d’animaux veni- 
meux. En bains de siège, elle guérit les douleurs et la lassitude. 

— Razés. On la remplace par son poids de cardamome. 

De V arabe Oachna on a fait le genre Vsnea. 
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1BN KL-BKÏTHAR. 86 Ichkhis, CuAMÉLÉOM BLANC, \a(M.l\écûV \evx6s. 

C’est l’ épine à la gomme ilUJl chez les habitants de l’Espagne. 
On l’appelle aussi bechkeraïn yjl^Càj. Les Berbères l’appellent addâd 
slîl. — Dioscorides, III, 10. Khamèlaon lakos yjàiUU., or le 
mot lukos veut dire blanc. Il y a des gens qui lui donnent le nom d'Ik- 
sya et en voici la raison. En certaines contrées on trouve à la 

racine de cette plante Yiksous, c’est-à-dire une gla, et de ce mot iksous 
est venu le nom d'iksya L**st, qui veut dire gluant Jjs (en grec t|/a). 
Cette matière gluante, trouvée à la racine de la plante, est employée 
par les femmes. Les feuilles de la plante ressemblent à celles du vé- 
gétal épineux que l’on appelle, en Syrie, acoub ( sylibum ) et à 

cette autre espèce de plante épineuse appelée skolumos u. 

( scolymus ) , mais elles sont plus fermes et ont les extrémités plus aiguës 
que celles du chaméléon noir. Celte plante n’a pas de tige. De son 
milieu s’élèvent des épines pareilles à l’oursin ou à la plante que l’on 
appelle kinarya ( cinara ). Sa fleur est pourpre et constituée par 

des poils. Le fruit ressemble à celui du carthame. Dans les bonnes 
terres la racine est grosse , et sur les montagnes elle est mince. Inté- 
rieurement elle est blanche, d’une odeur un peu aromatique et forte, 
d’une saveur douce. Prise à l’intérieur, la racine expulse les lombrics 
et les vers cucurbitaires. On la donne à la dose d’un acétabule y»\tyS\. 
On la donne dans du vin astringent avec de la décoction d’origan de 
montagne. On l’administre aux hydropiques à la dose d’une olque 
(jJI en grec okxirf), c’est-à-dire à la dose de deux drachmes, avec 
du vin, et l’on fait tomber leur enflure. On donne sa décoction contre 
la dysurié et les piqûres d’animaux venimeux. Mêlée à de la farine 
d’orge et pétrie avec de l’eau , elle tue les chiens, les porcs et les rats. 
— Galien, livre VIII. On administre sa racine contre les vers cucur- 
bitaires à la dose d’un acétabule avec du vin. On l’administre aussi 
aux hydropiques. La constitution de cette variété ressemble à l’autre , 
c’est-à-dire à la noire, sinon qu’elle est plus amère. — Dioscorides, 
UE, 11. Quant au khamèlaon mèlîs ywjJU , c’est-à-dire noir, c’est une 
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plante dont la feuille ressemble aussi à celle du scolymus, sinon 
qu’elle est plus petite, plus grêle, d’une couleur rouge sanguine. ,BN ELBKITH ' 1 ' 
Elle a une tige de la grosseur du doigt, de la longueur d’un empan, 
d’une couleur d’un rouge sanguin, portant une ombelle avec des fleurs 
épineuses et petites, de la couleur de l’hyacinthe et tachetées. La 
racine est grosse, noire, compacte, parfois rongée et rougeâtre. Mâ- 
chée, elle pique la langue. Elle croît dans les campagnes arides etmon- 
tueuscs et sur les rivages. — Galien , livre VIII.' Cette racine a quelque 
chose de toxique, et c’est pour cela qu’on l’emploie à l’extérieur. Elle 
fait disparaître la gale, l’impétigo et le vitiligo. On l’associe aux mé- 
dicaments émollients et résolutifs. En somme on l’emploie dans toutes 
les affections où il est besoin de déterger. Si l’on en prend comme 
topique, elle guérit les ulcères rongeants. Elle est, en effet, sèche au 
troisième degré et chaude au second, mais à la fin. — Dioscohides. 

La racine triturée et associée à de la couperose uxüUIl , de l’huile de 
cèdre ub&ül et de la vieille graisse, enlève la gale. Elle agit 
de même associée au soufre et au bitume. Cuite avec du vinaigre et 
employée en frictions, elle guérit l’impétigo. Sa décoction employée 
comme gargarisme guérit les douleurs dentaires. Mélangée avec par- 
ties égales de poivre et de cire et appliquée sur les dents, elle en - 
guérit les douleurs. Mélangée avec du vinaigre, on l’emploie aussi 
comme gargarisme et comme topique. Chauffée et appliquée avec 
l’extrémité d’un stylet sur une dent douloureuse, elle la rompt. As- 
sociée au soufre, elle guérit l’impétigo et le vitiligo. On la fait entrer 
dans les emplâtres escharotiques. On l’applique avec succès sur les 
ulcères rongeants et de mauvaise nature. On a donné à cette plante le 
nom de chaméléon à cause de la variété des couleurs de sa feuille : 
on y trouve, en effet, du vert intense, du blanchâtre, du bleuâtre et 
du rouge de sang, et cela en Taison des lieux où elle croît. 

Il s’agit ici du chaméléon blanc des anciens, chamaileân leucos de Dioscorides et de Ga- 
lien. Les Arabes n’ont rien ajouté à l’histoire des chaméléons : ils se sont bornés à repro- 
duire ce qu’en avaient dit les Grecs. Avicenne a même confondu les chaméléons avec le 
mezeream. Ibn el-Beithâr est le seul qui nous donne une dénomination arabe, celle dicA- 
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khk. Il ajoute deux synonymes, un berbère et un espagnol. Les botanistes modernes qui 

ir> F.t.-BEîTHAft. ont cherché à placer le cbaméléon blanc dans la nomenclature actuelle se sont rencontrés 
avec ceux qui ont fait la même opération pour Y addâd, Les uns et les autres se sont 
adressés aux genres Atractylis, Acarna et Carlina. Sprengel a vu dans le chaméléon blanc 
Y A carna gummifera, Atractylis de Linnée, synonymie adoptée par Fraas. Shaw a fait de 
l'addâd la Carlina acaulos . Desfontaines en a fait Y Atractylis gammifera. M. Munby s’est 
arreté successivement aux genres Atractylis et Carlina. Dans les notes marginales de la 
traduction arabe de Dioscorides, nous trouvons aussi le synonyme espagnol bechkeraîn 
et, sous l'autorité d’Ibn el-Beïthâr, addâd el-abiodh, et chedjer el-'ilk. Le mot addâd s'ap- 
pliquait aussi au chaméléon noir, dont on a fait un Carthamus corymbosus . Nous y revien- 
drons au n° 742. La gomme du chaméléon blanc est toujours employée, en Algérie, 
comme glu pour chasser les oiseaux, et celle plante y est très-connue sous le nom 
addâd, que nous avons déjà vu au n° 27. 

- ©* 

87 yUu&i Ouchnân,. Soude. 

Abou Hanîfa. Il en est de nombreuses variétés, et toutes sont acides. 
L’oachnân est le hordh avec lequel on lave les vêtements. — 

Suivant un autre auteur, ïoachnân des foulons yU-il est le gha- 

ssoûl avec lequel on lave les vêtements et avec lequel on dissout 

la laque au moyen de laquelle on peut écrire. — El-Becry. L’oocà- 
nân est une plante qui n'a pas de feuilles, mais des rameaux minces, 
ayant comme des nœuds. Elle est molle et très-humide. Elle grandit 
au point de donner de forts rameaux au moyen desquels on allume 
le feu. Sa flamme est très-chaude et sa fumée désagréable. Elle a 
une saveur salée. Elle compte parmi les plantes acides ou dites ho- 
modh i> — Masserdjouiü. Elle est chaude au troisième degré et 
comburante. — Razès. A l'état frais, elle purifie, désobstrue et 
ronge les chairs en excès. — Avicenne. Il y en a plusieurs espèces. 
La plus petite, qui est blanche, est appelée fiente de passereau 

La meilleure est la verte : elle est détersive. A la dose d'une 
demi-drachme, elle expulse l’embryon mort ou vif. L’espèce persane, 
à la dose d’une demi-drachme à une drachme, est emménagogue. A la 
dose de trois drachmes, elle évacue le liquide des hydropiques. A la 
dose de dix drachmes, c’est un poison mortel. Les fumigations faites 
avec la verte chassent les bêtes venimeuses. 
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Le cheikh Dawoud fait de Youchnân f abouquabes ou hippophaës des Grecs ; il donne 

les divers synonymes rapportés ici. Son suc, dit-il, est la soude JJLÎ1 On s’ac- ibb el-bf.îthar. 

corde à considérer Youchnân des Arabes comme une soude, mais on ne s’accorde pas sur 

l’espèce. 

Bocharl a cité plusieurs passages d’auteurs arabes sur la soude , entre autres celui 
d’Abou Hanîfa et celui de Becry, qu’il appelle Bacra . Malheureusement il a toujours 
écrit au lieu de et l’a rendu par cicer, pois chiche, toutefois avec doute. 

87 bis Ouchnân Dawoud, Hïsope. 

C’est ïhysope dont nous parlerons à la lettre za. (Voyez le 

n° 1 1 36.) 

g 

88 Ichrâs, Ornithogale. 

Ce n’est pas la racine de l’asphodèle , comme le prétend la masse 
des commentateurs, mais d’une plante différente, qui cependant a 
quelques ressemblances avec l’asphodèle. — Abou’l Abbâs en-Nebaty. 

Cette plante est connue dans l’Orient tout entier. On l’expédie des 
environs de Harran (quelques mss. : du Khorassan) vers les autres 
pays. Elle provient des montagnes voisines, et on l’exporte sous forme 
de racines d’un jaune mêlé de rouge et consistantes. On la soumet à 
la meule et on la triture pour l’usage des cordonniers et autres arti- 
sans. On l’emploie pour coller les livres et autres objets. Elle se dis- 
sout et se solidifie à l’instant. A cet effet, on en prend une petite por- 
tion que l’on jette dans de l’eau, puis on agite, soitavecla main, soit 
avec une tige de bois; on l’applique, et elle colle immédiatement. 

Parmi les colles tirées des végétaux , il n’y en a pas qui la surpassent 
en qualité. C'est à tort qu’en Espagne quelques-uns ont donné à la 
plante bien connue sous le nom de berouâk (l’asphodèle) le nom d’i- 
chrâs. Quelques-uns ont aussi prétendu que Y ichrâs était la racine de 
moghâth connue en Orient par ses propriétés agglulinatives et col- 
lantes. Il n’en est pas ainsi. Quant à Y asphodèle , elle est connue 

en Orient et ailleurs pour les propriétés agglutinatives dont jouissent 
ses variétés. Il en est une troisième espèce que l’on appelle soaï 
du côté de Jérusalem. Elle ressemble au berouâk du Maghreb, 
tome xxni, i" partie. îa 
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sinon qu’elle est plus grande, plus amère, et son fruit plus volumineux 
et plus ferme. Il en esl de même de la fleur, rappelant l’ellébore 
pour la forme, et de couleur jaune. Quant à l 'ichrâs, il est plus grand. 
Sa feuille a la forme de l’asphodèle appelé kkonthd sinon 

qu’elle est plus large et plus courte. La tige est pareille , sinon qu’elle 
est de la grosseur du doigt médius, de la longueur de deux coudées 
et plus arrondie à son extrémité. Vers le tiers de sa hauteur sont des 
fleurs blanches et grandes, ressemblant à celles du berouâk, quelque 
peu rouges et d’un aspect agréable. Le fruit est arrondi et la racine 
ressemble à celle de la scille, ainsi que nous l’avons dit. — Autre ac- 
teur. On l’emploie avec beaucoup de succès dans les topiques destinés 
à contenir les fractures et les hernies. 

Nous avons trouvé cette plante, ou du moins une des espèces , à Constantin e, où elle 
croît et où elle est toujours employée par quelques cordonniers sous le nom de tcheridj. 
Elle est mentionnée, pour ses emplois industriels et pharmaceutiques, par le cheikh 
Dawoud et par Abd er-Rezzak. Sa fleur, dit le cheikh Dawoud, est blanche et rouge et 
donne une graine allongée et pointue : son succédané est le moghâth. 

Cette plante est signalée dans le Voyage en Orient d’Aucher Éloy. Les tisserands de 
Mosul, dit-il, se servent, pour donner de la roideur à leurs fils, dun empois qu’ils pré- 
parent avec les oignons de XOrnithogalam umbellaUim que les Arabes apportent du désert. 
— Nous lisons dans une note que la plante dont se servent les cordonniers à Constanti- 
nople et qui est appelée sirich provient d’un grand asphodèle blanc, voisin de XA.ramosus 
et recueilli aux environs d’Alep. • 

Kazouini parle aussi de X ichrâs et de ses propriétés. La Turquie avait a l’Exposition de 
1867 plusieurs échantillons de tcheriche, soit en nature, soit en poudre, mais sans indi- 
cation d’origine ni synonymie. 

Nous lisons dans une note de la traduction arabe de Dioscorides, à propos de Xaspho - 
dèle : l 'ichrâs des cordonniers en est une espèce : 

» , 

89 Issoufuron, Isopykum , l<r6irvpov. 

Dioscorides , IV, 119. 11 y a des gens qui lui donnent le nom de 
phasiolon (il faut lire au lieu de l») parce qu’il ressemble 

à la plante de ce nom. Or, on prétend que ,1e phasioalon est le haricot 
blanc VmjJM. 11 lui ressemble en ce qu’il a des filets entortillés 

tout comme il en naît au haricot blanc (au-dessus des feuilles). L’extré- 
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mité de la tige porte des capitules grêles remplis de graines d’une 

saveur pareille à celle de Yanison. (Le grec porte fxeXd vdiov.) — Galien , t, ’ BEITIUR 

livre VI. Cette plante a des graines d’une saveur légèrement acerbe, 
aussi est-elle délersive. Elle incise les humeurs grossières en même 
temps qu’elle fortifie les organes et les resserre. C’est pourquoi elle 
convient dans l’expectoration. Elle purifie le foie et n’est pas nuisible 
dans l’hémoplysie. Au contraire, on suppose qu’elle est salutaire en ■ 
cette occurrence. Ses propriétés, en effet, sont complexes, et l’on 
prétend qu’elle convient dans les maladies contraires. — Dioscobides. 

Les graines de cette plante, prises avec du mélicrat, sont bonnes dans 
les maladies de la poitrine, la toux, les affections du foie et les cra- 
chements de sang. 

On ne s’accorde pas sur la détermination de celte plante. Les uns la rangent dans le 
genre Jsopyram des modernes. Sprengel et, après lui, MM. Fée et Sontlieimer, en font le 
Corydahi clavicalala de la famille des Famariées. Fraas en fait le Famaria capreolata. 

90 Assabeà soufr (doigts jaunes). 

El-Ghafeky. C’est la plante que les botanistes appellent main d’Aïcha 
yjS, main de Marie uS~. Sa feuille ressemble à celle de l’or- 
chis lyaÀ .. Elle a une tige élevée, grêle, portant une fleur pur- 

purine de la base au sommet. Sa racine a le volume du poignet d’un 
enfant à la mamelle et la forme d’une main à cinq ou six doigts, et 
remplie de liquide. Elle croit dans les sables et au bord de la mer. 

— Ibn Rodhouàn. Il y en a qui ressemble aux griffes du lion. Sa 
couleur est jaune. Elle est chaude, subtile et très-résolutive. — Avi- 
cenne. Elle a la forme d’une main, se colore de jaune et de blanc, 
est dure, légèrement douce. Il y en a une jaune nuancée de gris et 
de blanc. Elle est chaude et sèche au second degré. Elle résout par- 
faitement les humeurs grossières. Elle débarrasse les organes nerveux 
de leurs excroissances. On l’emploie contre les convulsions. — Ma- 
djoussy. Elle est salutaire contre les poisons des animaux et l’avorte- 
ment. — Badîghoras On la remplace par une fois et demie 

son poids de bryone et deux tiers de souchet. 

1 a. 
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Le cheikh Dawoud ajoute quelques détails. Il dit que la tige, à la hauteur de deux em- 

ibn kl-beïthar. pans , se partage en forme de main, dans laquelle est un liquide mucilagineux ; que d’a- 
bord cendrée, elle jaunit en mûrissant. On la sophistique avec l’ hermodactyle, dont elle 
diffère par l’absence d’ écailles. Le Ma-la- iessâ compare les feuilles à celles du poireau 

% 

91 Assabea fira’oun (doigts de Pharaon), Coquillage. 

Cette substance ressemble à la rhubarbe. Elle est de la longueur 
du doigt indicateur, de nature pierreuse. On l’apporte de la mer du 
Hedjaz. Elle est spongieuse et reconnue comme cicatrisant prompte- 
ment les plaies encore fraîches et saignantes. On lui donne aussi le 
nom de cicatrisant les plaies (variante : ^1^4 

Le cheikh Dawoud est plus explicite : » C’est, dit-il, une pierre allongée et noueuse 
comme le roseau, creuse, venant de l’Iémen, du côté de Chihr et d’Oman. Il y en a 
qui contiennent une liqueur noire, employée en guise de momie. Les Égyptiens eu 
vendent beaucoup, etc.» 

„ * 

92 jmUo! Assabea kermès t Hermodactyle. 

C’est la fleur de Y hermodactyle qui n’est autre que le chen- 

belîd JyJujLS , dont nous parlerons à la lettre chîn. 

Voyez le n° 1 345. Les mois assabea * kermès ont le même sens que hermodactyle et 
signifient : doigts d'Hermès. 

% 

93 Assabea el-adari, Raisin. 

C’est une espèce de raisin allongé comme un gland. On lui donne 
aussi sur certaines côtes d’Espagne le nom de raisin de bœuf. 

Ce nom signifie : doigts de vierges. Le Ma-la-iessd donne pour synonyme : doigts de 
Zeineb, çjUoI. 

94 oLuüÜI Assabea elfetyât, Basilic. 

D’après Abou Hanîfa , c’est une plante odoriférante appelée 

en persan frendjemechk Jua .^i. Aux confins du pays arabe, elle est 
très-commune, elle croît dans les campagnes sans être pâturée. Nous 
en parlerons à la lettre fa. 

Les mois assabea’ elfetyât signifient : doigts de jeunes filles. Voyez le n* 1676. 
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95 «wÂaoI AsseJ, Câprier. 

C’est un des noms du câprier. Nous en parlerons à la lettre caf. 
(Voyez le n° 1877.) 

96 q a Vi IstajUn, Carotté. 

C’est la carotte chez les habitants de la Syrie. Nous en parlerons à 
la lettre djîm. 

Voyez le n* 481. Istajltn est la transcrifrtion du mot grec staphyhnos . 

97 djhJa ! Isstourâc, Storax. 

On dit que c’est le styrax sec. Nous parlerons du sec et du li- 
quide, à la lettre mim. (Voyez le n° 2 1 96.) 

98 Adhrâs el-kelb, Polypode. 

On dit que c’est le polypode Nous en parlerons à la lettre ba. 

Voyez le 11° 380. Les mots adhras el-kelb signifient : dent» de chien. 

99 Atarmâla, Scrophclaria sambucifolia ? 

El-Ghafeky. C’est une plante dont la lige s’élève à la hauteur d’en- 
viron une coudée, sans produire de rameaux. Elle a des feuilles dis- 
posées sur quatre rangs et opposées, pareilles à celles du chanvre, 
sinon qu’elles sont de beaucoup plus petites. Elle porte un épi de la 
longueur d’environ un empan, disposé comme un collier symétrique , 
avec des gaines adhérentes les unes au-dessus des autres, arrondies, 
et à ouvertures béantes, ressemblant aux coques qui contiennent des 
noisettes, mais beaucoup plus petites. Elles renferment comme des 
noisettes ayant la forme d’un pois chiche. Dans leur intérieur sont des 
graines très-ténues, d’un rouge noirâtre. Il y a sur la plante une li- 
queur visqueuse qui s’attache comme du miel. La plante donne une 
petite fleur, qui est quelquefois jaune. Elle pousse dans les terrains 
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secs et dans les déserts. La graine de cette plante s’emploie avec 
succès en collyre contre la gale, les tubercules, et au début de l’oph- 
tbalmie purulente algide. 

Nous ignorons quelle est cette plante. Meyer, dans son Histoire de la botanique , III, 
2 pense qu’il s’agit ici de la Scrophulecria sambucifolia . 

O 

100 nrya. Pâtes alimentaires. 

Avicenne. C’est une préparation en forme de lanières. On la pré- 
pare avec de la pâte non levée et on la fait cuire avec ou sans viande. 
Dans notre pays on l’appelle rechta HjL&j. Elle est chaude et très-hu- 
mide. Elle est très-lente à se digérer et lourde sur l’estomac parce 
qu’elle ne contient pas de levain. Cuite sans viande, elle est plus lé- 
gère, suivant quelques-uns, mais peut-être se trompent-ils. Si on lui 
associe du poivre et de l’huile d’amandes, elle est un peu moins ré- 
fractaire. Quand on la digère, elle est très-nourrissante. Elle débar- 
rasse le poumon de la toux et do l’hémoptysie, particulièrement si 
on la fait cuire avec du pourprier. Elle relâche le ventre. 

Le cheikh Dawoud énumère différentes formes données aux pâtes , et mentionne le nom 
de chacune. Les Espagnols ont conservé le mot arabe : le vermicelle se dit encore 
aujourd'hui Alelria. 

o ^ 

101 XJlft Uiel Atbd el-kelba, Sébeste. 

C’est le sébeste Il en sera question à la lettre sin. 

Voyez le n” 1 1 Les mots atbd el-kelba signifient mamelles de chienne. 

102 lUal ltèa, Saule. 

Cest, en grec, l’arbre appelé saule uj*. Nous en parlerons à la 
lettre ghaïn . (Voyez le n° 1 63 1 .) 

103 Aimât, Noix d’Arbc. 

On dit aussi atmout L^Jot et atboat C’est la noisette d’Inde 

connue sous le nom de retta Il en est qui prétendent que c’est le 
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' faoufel Jiytll, mais cela n’est pas sûr. C’est la noix relia, comme nous 
l’avons dit. Nous parlerons de la noisette d’Inde à la lettre ba. 

La noix d'Arec est connue sous le nom latin d 'Avellana indica, traduction de l'arabe 
<£*>**& Nous reviendrons sur cette synonymie contestée par notre auteur. (Voyez 

les n 0% 358 , 1028 et 171 1.) 

104 Adhfdr el-Thîb, Blattes de Bïzance, 

( Stroubus lentigihosus), Ôvv^. 

Khalîl ibn Ahmed. L’ adhfdr est une substance aromatique, de cou- 
leur noire. Il ressemble à un ongle et s’emploie dans les fumigations. 
Ce mot n’a pas de singulier. — Ibn Rodhouàn. J’ai trouvé dans un 
livre de médecine qu’il y avait plusieurs espèces d 'ongles odorants. 
On les trouve le plus abondamment dans la mer de Yémen. Il en est 
aussi dans la mer de Basra. Il en est également dans la mer de Bah- 
rein, et ce sont les meilleurs. Enfin, il s’en trouve dans la mer Rouge; 
on les expédie de Djedda. — Dioscobides, II, 10 . C’est l’opercule 
d’une espèce de coquillage pareil à une pourpre. On le trouve dans 
l’Inde, dans les eaux dormantes où croit le nard indien. On le ré- 
colte quand les eaux se sont desséchées pendant l’été. On en récolte 
aussi sur les bords de la mer Rouge, blanchâtres et gras. Quant à ce- 
lui qui vient des environs de Babylone, il est noir et plus petit. L’un 
et l’autre sont odorants. Quand on les emploie en fumigations, ils 
répandent une odeur qui rappelle un peu celle du castoréum. Em- 
ployés en fumigation par les femmes affectées d’hystérie, ils les sou- 
lagent : il en est de même des épileptiques. Pris à l’intérieur, ils relâchent 
le ventre. Le coquillage pris en substance et brûlé agit à la manière 
de la pourpre et du buccin. — Massîh. L 'ongle est chaud et sec au 
second degré. Toutefois, sa sécheresse est supérieure à sa chaleur. Il 
est quelque peu astringent. C’est un subtilisant pour les sucs gastriques 
grossiers. On l’emploie contre les palpitations, les affections de l’es- 
tomac et du foie et de l’utérus. — Razès. 11 allourdit la tète et pro- 
voque de la céphalalgie. — Ishàk ibn Ambàn. Les meilleurs sont le 
koreichide et celui de Bahrein, qui' est rouge et concave. Vient ensuite 
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celui de Perse, qui est grand et noirâtre; puis celui du Dekkan, que 

FX -" F - IT,m ’- l’ on appelle baghliya àbJuuJI. Le koreichide entre dans les parfums 

les bois odorants, les préparations dites bermekiya I et mothal- 

leth&Jài 1. Celui de Perse et du Dekkan entre dans les fumigations de 
costas marin et autres préparations analogues. L'ongle odorant pris à 
l’intérieur, à la dose de deux drachmes dans de l’eau chaude, évacue 
le sang qui s’est caillé dans les reins et la vessie. Ses fumigations font 
venir les règles aux femmes. — Livre des Expériences. Il détruit les 
émanations de mauvaise nature. Employé en fumigations, il est utile 
contre les fluxions. Si ces fumigations sont faites près de sujets atteints 
de paralysie, de lipothymie, d’épilepsie, elles les font s’éveiller. Elles 
sont salutaires à la matrice. Si on les prolonge, elles font couler les 
règles retenues par quelque humeur mauvaise dans leurs lieux d’écou- 
lement. 

Nous avons rendu le mot aa&jï par koreichide , sur l'autorité d’Avicenne qui dit : 

«Je pense que celle de la mer Rouge est l'espèce dite ko- 
reichide. » La tribu de Koreich habitait la Mecque. 

Kazouini parle de cette coquille sous le nom ôü'àlûr j Ua£. Voyez éd. Wûslenfeld, 1 , 
i 4 o. 

9 o'f’ 

105 Ayoun es-Seratîn (yeux de crabes), Sébeste. 

C’est le sendjesboua dont il sera parlé à la lettre sin. 

Dawoud, à larticlc sebestân, nous donne comme synonyme athba cl-kelba. Voy. le 
n° 1 157. 

106 Aghîraion, Achilleà ageraton, kyrfparov. 

Dioscorides, IV, 59. C’est un arbuste que l’on emploie pour allu- 
mer le feu (voy. p. 7, note), et de la longueur d’environ deux empans. 
Il est petit, simple, c’est-à-dire sans rameaux. Il se rapproche de la 
plante appelée origan. Il porte une ombelle avec des fleurs pareilles aux 
bulles d’air qui se forment sur l’eau, de couleur dorée, plus petites 
que celles de Yamarante. On l’appelle ageraton à cause que sa fleur se 
conserve longtemps daps son état. — Galien, livre X. Ce médicament 
est résolutif et entrave la formation des tumeurs. — Dioscorides. 
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Celte plante bouillie dans l’eau et employée en fumigations ou en 
cataplasmes fait couler l’urine et ramollit les indurations de la ma- 
trice. 



IBlf EL-BEÏTHAft. 



Sprengel et après lui Fée et Sontheimer ont vu dans Yageraton de Dioscorides f Achil - 
lea ageraton. F nias a fait de Yageraton YHypericon origanifolium. Nous rapprocherons de 
la synonymie de Fraas une note de la traduction arabe de Dioscorides : «c'est une 
espèce d'origan* g’àydl (j* On Ht ensuite que le mot aghiraton signifie gui 
ne vieillit pas : gJS+t i àl Ceci soit dit, en passant, à l'appui de la thèse que cette 

traduction a été faite directement du grec et non du syriaque. 

107 (juJcei AgKnos, Vitkx agnus. 



C’est un mot grec qui signifie le par y&lkJl. C’est le bendjenkecht dont 
il sera parlé à la lettre ba. 

Voyez le Vitex agnus castus au n° 354. 



108 



* A 

Agheiros, Peupubr. 



C’est le peuplier romain dans la langue grecque. II en sera 

question à la lettre ha. 

H s’agit du peuplier noir de Dioscorides, ageiros. Voyez le n° 725 . 



109 



Aghrostis, Chiendent. 



C’est un mot grec qui a son équivalent dans le mot arabe nedjem 
t**- qui signifie herbe sans tige. C’est aussi le ihil Jouül, et nous en 
parlerons à la lettre tha. 

L ’agrôttii de Dioscorides est le chiendent des modernes. Voyez le n* 458. 



110 ^ U1 Aghalokhon, Agalloche. 

C’est le bois aux fumigations dont nous parlerons sous le 

nom d’o'od à la lettre aïn. (Voyez le h° i6o3.) 

111 Aghltkia, Gleucinum. 

Ce mot signifie doux en grec. C’est le metbekhtedj (vin cuit 

ou vin doux). (Voyez le n° 2200 .) 

tome xxiii, impartie. i3 
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IBM KL-BKÏTHAII. 5 • . I j, 

112 (jj f _ Efîthimon, Epithym, EirtOvpov. 

Dioscorides, IV, i 79. C’est la fleur d’une sorte de plante (de thym 
dans le texte grec) résistante et pareille à la sarriette yjuall. Elle 
porte des capitules grêles avec des queues pareilles à des cheveux. 
— Galien, livre VI. Les propriétés de cette plante ressemblent à 
celles du thym La»., sinon quelle est plus active en tout. Elle est 
chaude et sèche au troisième degré. — Dioscorides. Prise à la dose 
d’un acétabule, à quatre drachmes avec du miel et du sel et un peu de 
vinaigre, elle expulse du ventre la pituite et l’atrabile. Elle convient par- 
ticulièrement aux sujets atrabilaires et flatulcnts. Elle pousse abondam- 
ment dans la Cappadoce et dans la Pamphylie (ici le mot arabe est 
tronqué). — Abou Djoreidj le Moine y »\. Le meilleur épi- 

thym est celui qui est rouge, odorant, et qui vient de Crète. — 
Hobeîch ibn el-Hassen. Il est très-puissant pour évacuer l’atrabile. Si on 
l’administre aux sujets bilieux, il allourdit leur constitution, et son 
usage entraine du trouble et même des vomissements. Il convient 
aux vieillards et aux gens maigres. Il guérit fréquemment de la mé- 
lancolie, pris avec de l’absinthe ou isolément. — Ibn el-Djezzàr. On 
prend, de sa graine triturée et tamisée, la valeur de dix drachmes. On 
les met dans un linge fin, on les laisse macérer, la nuit, dans deux 
tiers de livre de vin chaud jusqu'au lendemain matin, toujours re- 
couvertes par le liquide, on exprime ensuite et on mélange dans le 
vin exprimé une once de sirop de roses et de violettes, et quelques 
gouttes d’huile d’amandes, et l’on boit tiède le lendemain matin. 
Cette préparation est utile aux sujets mélancoliques : elle évacue 
abondamment l’atrabile sans affaiblir. — Ibn IVf assouIh. L’épithym en- 
gendre du trouble, de la soif et de la sécheresse à la bouche, tant il 
est dessiccatif. Pour le prendre, il faut le corriger avec de l’huile 
demandes douces, et ne pas le triturer complètement pour en ména- 
ger la pulpe : alors on le prend. A l’état sec, sa dose est d’une ou 
deux drachmes, et sa décoction d’une à quatre. — Razès. On le prend 
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à la dose de quatre à six drachmes, et il n’a pas besoin de correctif. 
— Rüfls. La plus forte dose de l’épithym est de dix drachmes avec 
du vin cuit. — Paul. C’est un médicament des plus puissants pour 
évacuer Falrabile. 11 faut l’administrer en poudre à la dose de six 
drachmes , avec neuf onces de lait. — MassIh. Il est utile contre les 
convulsions et le gonflement. — Le Chérif. On l'emploie contre les 
convulsions gAa d’origine pléthorique. Pris avec du sérum de fro- 
mage, il évacue activement l’atrabile, surtout chez les sujets atteints 
de cancer ulcéré. — Livre des Expériences. Sa décoction convena- 
blement préparée et sans trop rester sur le feu, de même que sa dé* 
coction dans l’huile , sont salutaires contre la mélancolie, surtout celle 
qui est produite par l'ivresse prolongée. Il agit de même, préparé avec 
de l’eau de fromage. Il est utile contre la gale ulcérée, surtout cuit 
avec de la fleur de violettes. On ne doit l’associer qu’à des substances 
émollientes, comme la racine de réglisse, l'huile de violettes, les rai- 
sins secs et autres choses pareilles. — Avicenne. Il est salutaire contre 
l’épilepsie. On ne doit pas pousser loin sa cuisson. — El-Gbafeey. Il 
évacue les lombrics. Quand on le jette dans l’eau, il faut que celle-ci 
soit tiède, il y macère et l’on décante, parce que la cuisson lui fait 
perdre sa vertu. On le donne en décoction, à la dose de cinq à dix 
drachmes. — Paul. Quant à l'epithymbron, c’est quelque chose qui se 
trouve sur la sarriette et qui purge comme l’épithym, sinon qu'il est 
plus faible. — L’autbur. C’est l’épithym connu de nos jours et avant 
nous par les maîtres de l’art. On l’apporte de Crète et de Jérusalem : 
il n'y a, à ce sujet, aucun doute, sachez-le bienl — Razès. A défaut 
d’épithym, on le remplace par son poids de turbith et les deux tiers 
de son poids de thym pour évacuer fatrabile. — Un autre auteur dit 
qu’on remplace l’épithym par une fois et demie de thym. 



A la dernière citation de Paul d'Égine, la plupart des mss. donnent le mot epilhymbron 
sou s une forme complètement altérée. Cette restitution ne souflre aucune difficulté, ainsi 
que l'on peut s'en assurer en recourant au texte de Paul. On s'accorde à considérer Yepi- 
thymon des anciens comme la cuscute qui croît particulièrement sur le thym , d’où le nom 
A'épithym. 

l3. 
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113 ÿjJjJî+a) Aftentin, Absihthb. 

Le Ch&uf. C’est un arbuste qui peut atteindre la taille d’un petit 
arbre. Sa tige se divise en rameaux et sur ces rameaux sont des 
feuilles nombreuses, serrées, blanches, ressemblant à du lichen, et 
des fleurs de la forme de celles du partkeniam, petites, blanches et 
jaunes à l’intérieur, remplacées par des petits follicules contenant des 
graines ténues', d’une saveur astringente et amère. — Abou Obeïo 
el-Becry. Cette absinthe rappelle la carotte pour la forme de ses 
feuilles. Elle se rapproche des arbres qui ne se dépouillent pas de 
leur feuillage. Sa fleur est jaune en entier, et c’est la partie employée. 
— L’auteur. Cette espèce d’absinthe, mentionnée par El-Becry, est 
connue en Egypte sous le nom de demsissa Elle y est très- 

commune, et j’ai entendu des habitants du Saïd la citer comme 
éprouvée par eux contre les scorpions, prise à l’intérieur. — Diosco- 
rides, 111, a6. C’est une plante connue. On la trouve dans le pays 
appelé Cappadoce et sur le mont Taurus. — Abou Djoreîdj le Moine. 
Il y a plusieurs sortes d’absinthe. On l’expédie de la Perse, de ses 
cantons orientaux ainsi que du mont Locftm (l’Amaaoi de la Syrie) et 
d’autres encore. La meilleure est celle de Syrie, de Tarse 
celle qui, de sa nature, est couverte de poils et qui a des nodosités 
comme si c’était de la graine de sarriette de Perse, qui est très-amère, 
qui répand, une fois contuse, des émanations pareilles à celles de 
l’aloès socotrin, dont la couleur jaune ressemble à celle du duvet des 
pigeonneaux. — Galien , De l’art de guérir. Toutes les sortes d’absinthe 
jouissent de deux propriétés bien prononcées, mais celle qui vient du 
Pont est surtout astringente. Quant aux autres espèces, c’est l'amer- 
tume qui y prédomine, et si vous les goûtez, vous les trouverez à 
peine ou pas du tout astringentes. C’est pourquoi, dans les inflamma- 
tions de l’estomac et du foie, il faut préférer l’absinthe pontique aux 
autres. Les caractères de cette absinthe sont que ses feuilles et ses 
fleurs sont beaucoup plus petites que celles des autres espèces. De 
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plus, elle n’a pas d’odeur désagréable. Au contraire, elle a une odeur 
aromatique tandis que les autres espèces ont toutes une odeur fétide. ,M K, ' BK,THAR 
— Galien, livre VI des Médicaments. La saveur de l’absinthe est mêlée 
d’astringence, d’amertume et d’âcreté. Elle échauffe, déterge, fortifie 
et dessèche : c’est pour cela qu’elle débarrasse l’estomac des humeurs 
biliaires et les évacue par les urines. C’est pour cela aussi que son in- 
gestion est impuissante contre la pituite retenue dans l’estomac. Il en 
est de même quand il s’agit de la pituite retenue dans la poitrine ou 
dans le poumon , par la raison que son astringence est supérieure à son 
amertume. En raison de son Âcreté, la chaleur domine chez elle sur le 
froid. Pour établir d’une façon générale sa constitution et, eu égard 
aux qualités premières, bien que chez elle les éléments soient hétéro- 
gènes et dissemblables, je dirai qu’elle est chaude au premier degré 
et sèche au second. Quant à son extrait, il jouit de beaucoup plus de 
chaleur que la plante elle-même. — Dioscorides. Elle est astringente , 
échauffante; elle enlève les humeurs biliaires qui se trouvent dans 
l’estomac et les intestins. Elle est diurétique et, prise à l’avance, elle 
préserve contre l’ivresse. Prise avec du séseli et du nard celtique, elle 
est salutaire contre les tuméfactions et les douleurs d’estomac et de 
ventre. Son suc ou sa décoction prise pendant plusieurs jours, chaque 
jour à la dose de trois cyathes sont utiles contre l’inappé- 

tence et l’ictère. Prise avec du miel ou employée en suppositoire, elle 
fait couler les règles. Prise avec du vinaigre, elle convient contre les 
suffocations causées parles champignons. Prise avec du vin, c’est un 
antidote contre l’ûeia , contre cet autre poison appelé koanioun 
(qui n’est autre chose que la choacrdn, la ciguë), contre les piqûres 
de cet animai qu’on appelle mygale JMy» et contre le dragon de mer 
(y* i. Mélangée avec du miel et employée localement, elle est 
utile contre les angines. Associée à de l’eau, elle est utile contre les 
épinyctidès. Associée au miel , elle est salutaire contre les ecchymoses 
de l’œil yya ($S\ iUjjrvXyJl jbill , contre les défaillances de la 

vue et contre l’écoulement purulent des oreilles. Les fumigations faites 
avec sa décoction sont salutaires contre les maux d’oreilles et de dents. 
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Cuite avec du vin doux et appliquée sur l'œil, elle en calme les élan- 
cements. On l’applique aussi sur les hypocondres, le foie et l’es- 
tomac affectés de douleurs chroniques, et, k cet effet, on la triture 
et on la mélange avec de la cire fondue et de l’hiiile de henné. S’il 
s’agit de l’estomac, on emploie de la oire fondue et de l’huile de 
roses. Triturée avec des figues, dunitre et de la farine d’ivraie, 
elle convient dans les affections de la rate et l’hydropisie. On en 
prépare un vin que l’on nomme vin d'absinthe dans les pays appelés 
Propontide et Thrace. Les gens de ces pays l’emploient dans les 
maladies susdites, alors qu’il n’existe pas d’état fébrile. Ils en boi- 
vent aussi préalablement en été, persuadés que cela leur vaudra la 
santé. Us prétendent que, répandue dans les coffres, elle préserve les 
vêtements des mites, et que, si on l’associe à l’huile et que l’on s’en 
fasse des frictions, on se garde contre l’approche des moucherons. 
Si l’on imbibe l’écriture avec sa décoction, on empêche les livres 
d’être rongés par les vers. Les propriétés de l’extrait d’absinthe pa- 
raissent être les mêmes; cependant nous ne l’employons pas dans ie.< 
potions, parce qu’il est désagréable à l’estomac et qu’il entête. On so- 
phistique l’extrait d’absinthe en le mélangeant avec du marc d’huile 
et en le faisant cuire. — Rufus. Elle est échauffante, apéritivc, réso- 
lutive; elle dessèche la tète, éclaircit la vue, embellit le teint et fait 
sécréter l’urine. Cependant son amertume déplaît aux gens faibles. 

— Abou Djoreidj er-Raheb (le Moine). Elle est utile contre l’injec- 

tion de la face, les tumeurs des extrémités, l’altération de la cons- 
titution et l’alopécie. Toutefois, l’eupatoire agit en cela d’une façon 
plus puissante et plus active. L'épine arabique en approche. 

— Hobeich. Son infusion et sa décoction conviennent aux sujets 
atrabilaires, surtout avec Vépithym. — Razès. Elle est excellente contre 
les piqûres des scorpions. Elle fortifie l’estomac. Elle convient dans 
les fièvres chroniques. — Le même, dans le Continent. Prendre de l’ab- 
sinthe, la triturer, la serrer dans un lambeau de linge et la plonger 
dans de l’eau bouillante; en appliquer sur un œil affecté d’hypo- 
sphagma füjJo tenace, pour en faire sortir le sang. On la tiendra dans 
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un sachet, d’où on la fera suinter en la comprimant. — Ibn MassouIh. 

On la donne [en substance) à la dose d’un mithkal à deux, drachmes, hL * BE,TH *" 
en infusion ou en décoction à la' dose de cinq à sept drachmes. Prise 
seule, on la donne à la dose d’un mithkal à un mithkal et demi. — 

Anonyme. Elle est salutaire contre les hémorrhoïdes et les gerçures 
du siège, les épaississements d,es paupières, les indurations internes 
soit à 1’ex.térieur, soit à l’intérieur. Sa décoction tue les puces et ses 
fumigations écartent les bêtes venimeuses. — Ahmed ibn Abi Khaled. 

Galien rapporte dans sou épître à Glaucon <JI xxJUy A que l'ab- 

sinthe réunit deux propriétés, l’une astringente et l’autre laxative, et 
qu’il en résulte ceci : quand on l’administre avant la coction de la 
maladie, la matière augmente en raison de son astringence et la ré- 
solution eu est difficile. En effet, l’action évacuante qu’elle possède 
excite la matière et la pousse à l’évacuation, mais l’action astringente 
s’oppose à l’issue de la matière : de là une sorte de lutte contre la 
nature, lutte nuisible par la fatigue qui en résulte. Que si, au con- 
traire, on l’administre après la coction de la maladie et l’atténuation 
de la matière, elle hâte l’évacuation, et les deux propriétés de l’ab- 
sinthe y concourent : l’une, l’action évacuante, par sa nature même; 
l’autre , l’action astringente, en s’unissant à l’action répulsive, en l’ai- 
dant parla force qu’elle communique à la substance des organes, et 
par le fait secondant l’évacuation. — Ibn Semdjoun. Galien ne dit 
rien du tout de ce que lui fait dire ici Alirned Ibn Abi Khaled. Il n’est 
pas question de cela dans l’épitre à Glaucon. Il est bien vrai que 
ces propos se rencontrent dans le recueil où l’on a fait entrer cettè 
épitre, mais ils son? du collecteur èt non pas de Galien lui-mème, ce 
que l’auteur cité n’a pas su distinguer. — Livre des Expériences. 

L’absinthe fortifie l’estomac échauffé, elle le purifie de ses humeurs, 
elle excite l’appétit. Elle est très-utile contre les douleurs articulaires 
causées par les humeurs chaudes. Cuite avec du vinaigre et appliquée 
en cataplasme, elle calme les douleurs de la rate. On l’applique avec 
de l’huile et du mélilot contre les tumeurs du foie à leur période 
extrême. Elle convient aux paralytiques chez lesquels des humeurs 
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atrabilaires se portent à l’estomac, soit par l’abus des médicaments, 
'' soit par l’exposition à un air chaud, soit en échauffant essentiellement 
les organes principaux, soit en atténuant accidentellement la chaleur 
des humeurs échauffées. — Le Chérif. Cuite avec de l’huile d’amandes 
jusqu’à résolution de ses propriétés, puis associée à un peu de fiel de 
chèvre et instillée dans l’oreille, elle çn dissipe les vents et en nettoie 
les plaies. Elle est utile contre les poisons mortels. L’huile préparée 
avec sa fleur, employée en frictions, guérit la lassitude. On la rem- 
place , pour tonifier l’estomac , par son poids d'asoram avec moitié de 
myrobolan jaune. — Dioscomdes, V, 49- Le vin d’absinthe se pré- 
pare de plusieurs manières. Les uns mettent dans quarante-huit se- 
tiers \ln^»s de moût une livre d’absinthe et font cuire jusqu’à ce qu’il 
ne reste plus qu’un tiers. D’autres mettent dans six setiers (il faut 
lire &jum au lieu de une demi-livre d’absinthe, mélangent, ver- 

sent dans un vase, laissent déposer, décantent et conservent. D’autres 
mettent, dans la même quantité de moût, une mine lu d’absinthe et 
laissent ainsi trois mois (le grec dit deux mois et ajoute quelques par- 
ticularités). Il y en a qui prennent trois ou quatre onces d’absinthe, 
de nard, de cinnamome, de cassia, de calamas aromaticus, de fleur de 
jonc odorant, de cofri, c’est-à-dire de régime de palmier, de chaque 
substance deux onces, qui triturent parfaitement le tout et le jettent 
dans un métrète de moût, ce qui est la valeur de soixante- 

douze setiers , le setier étant une mesure de vin de la contenance 
de vingt onces, le laissent deux mois, puis, une fois déposé, décan- 
tent dans un vase pour conserver. Il en est qui prennent un métrète 
de moût, de menladjoucha Ju», c’est-à-dire de nard celtique, 
quatorze mithkals, iis lient dans un linge, laissent quarante jours et 
décantent. Quelques-uns prennent vingt setiers de moût et y jettent 
une livre d’absinthe avec deux onces de térébenthine sèche, et ils 
décantent au bout de dix jours. Le vin d’absinthe fortifie l’estomac et 
provoque les urines; il est utile dans les affections du foie et des reins, 
dans l’ictère, les digestions lentes, l’affaiblissement de l’appétit, les 
douleurs d’èstomac, les tiraillements aux hypocondres, les tuméfac- 
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tions, les vers, la rétenlion des règles. Il est salutaire contre l’ingestion 
du poison appelé ixia U«51. Pris à haute dose , il est sans action toxique. 

L'absinthion de Dioscorides est ïArthemisia absinthium des modernes. L'absinthe porte » 
en arabe, d autres noms qui rappellent la couleur glauque de ses feuilles : ainsi chaiba 
Xaa^; chaibat el-adjouz îles cheveux gris de la vieille;» doqn ech-ckeikh 

• le menton du vieillard.» On lui donne, en Algérie, le nom d 'arbre ou de 
plante de Marie ' Noiis aurons occasion de revenir sur ses congénères. — Voici 

ce que nous trouvons relativement à la discussion entre Ahmed Ibn Abi Khaled , le même 
qu’lbn el-Djezzâr, et Ibn Semdjoun, dans l’opuscule de Galien adressé à Glaucon : < Si 
vous aperceves les signes de la coction, alors vous pouvez, en toute confiance , adminis- 
trer l'absinthe. » Édition de Lacana, p. 467. Les paroles d’Ibn Abi Khaled sont probable- 
ment empruntées à un commentateur. 
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(j* ^JajLs*i>ï Efibaktîs, Epipactis. 



Dioscorides, IV, 107 . C’est un petit arbuste qui a des feuilles 
grêles. On l’administre contre les poisons et dans les maladies du foie. 
— Costa ibn Loüka, dans son livre El-Islâh, suivant El-Ghafeky. C’est 
un petit arbuste qui a des feuilles pareilles à celles de larue, incisées 
et grêles. Sa lige est mince, couverte de poils blancs pareils à ceux 
de la grande espèce de chicorée , de la hauteur d’environ trois ou 
quatre doigts ; ses rameaux sont grêles et de la longueur du doigt, nais- 
sant du milieu de la tige jusqu’à son sommet. La graine ressemble 
à celle de l'arroche, parfois de couleur noire. On en trouve quelque 
peu de blanche renfermée dans des gousses un peu allongées, pareilles 
aux siliques des raves. La fleur est de la même couleur que le fruit 
dans tous les cas. On a administré cette plante triturée, tout en- 
tière, contre les poisons mortels, les affections et les tumeurs du foie. 
Elle résout les obstructions du foie et de la rate , en guérit et résout 
les inflammations, et dissipe les tuméfactions et les vents qui se trou- 
vent dans les autres organes. On l’administre avec du vin froid et 
édulcoré , dans les cas que nous avons dits , à la dose d’un demi-mith- 
kal, pendant trois jours consécutifs. Cette plante pousse dans les en- 
droits où l’eau tombe et séjourne, dans les lieux voisins de la mer, 
avec beaucoup d’autres plantes, parmi l’orge et le blé. Tout le monde 
tome xxiii, 1 " partie. )4 
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la connaît et l’emploie dans les cas dont nous avons parlé. On prétend 
mn U.-MITHAH. augs j quelle cro it dans les sables et dans les terres pierreuses. Elle 
croit abondamment sur les rivages, et particulièrement sur les rivages 
de Syrie, d’Alexandrie et du Caire, ainsi qu’aux environs. Son odeur 
se rapproche beaucoup de celle du citron. Elle a une racine aroma- 
tique, ressemblant à une truffe, lisse et sans racines. Le suc de cette 
tige est ce qu’il y a de plus efficace dans les cas dont nous avons parlé. 
Toutefois on ne saurait y en trouver que pendant le printemps. 

On ne s’accorde pas sur la détermination de Xepipaclit de Dioscorides. Sprengel met 
en avant les genres cephalenteria et spiranthes, toutefois avec cette réserve : «quis e manca 
ea descriptione plantain divinaveril î • Le paragraphe de Dioscorides est textuellement re- 
produit par Pline; et Littré admet comme synonyme Neottia tpiralu. Fraas donne YEpi- 
pactii grandiflora. 

115 t . ) Ifikown , Hypecoum. 

Dioscorides, IV, 68. C’est une plante qui croit dans les champs 
de blé et dans les terres labourées. Elle a une feuille qui ressemble à 
celle de la rue et des rameaux petits. Ses propriétés sont analogues à 
celles de l’opium, qui est le suc du pavot. — Galien, livre VII. Cette 
plante est très-réfrigérante et semble froide au troisième degré. Elle 
diffère peu du pavot. — Le Chérif. C’est un médicament stupéfiant 
et sédatif. Sa feuille triturée et appliquée sur les abcès chauds leur 
est salutaire. Appliquée sur les endroits douloureux, elle en calme les 
souffrances. 

On s’accorde a considérer Yhypécoon de Dioscorides comme identique avec Y Hypecoam 
procambens des modernes. 

9 * s 

116 Afioun, Opium, Mi/xûw, Ôt xU. 

C’est le su c laiteux du pavot noir. — Et-TemImy. Il n’est réellement 
connu ni en Orient ni en Occident, mais seulement en Egypte et 
particulièrement dans le Saîd, au lieu appelé Bouiidj goy. C’est 
de là qu’il provient et qu’on l’expédie dans toutes les autres contrées. 
— Dioscorides, IV, 65 . La gomme de pavot noir, aussi bien que le 
suc obtenu par expression, est plus réfrigérante que la graine; elle 
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est encrassante ‘et dessiccative. Prise à petite dose, comme une graine 
do robe, elle calme les douleurs, endort et hâte la côction. Elle est 
utile contre la toux chronique. A haute dose, elle provoque un som- 
meil profond, pareil à celui de la léthargie, puis elle tue. Associée à 
l’huile de rose et employée en frictions, elle calme la céphalalgie. As- 
sociée au safran, à la myrrhe et à l’huile de rose, et instillée dans l’o- 
reille, elle en calme les douleurs. Mélangé avec du jaune d’œuf et du 
safran, l’opium convient (contre l’inflammation de l’œil; avec du vi- 
naigre,) contre l’érysipèle et les blessures. Associé à du lait de femme 
et du safran, il convient contre la goutte. Appliqué sur le siège en sup- 
positoire , il provoque le sommeil. Le meilleur opium est celui qui 
est dense, lourd', gravéolent, amer, qui se dissout promptement dans 
l’eau, qui est blanc, lisse, ni grossier ni grumelé, qui ne se prend 
pas dans l’eau comme le fait la cire, qui se fond quand on l’expose au 
soleil, qui, approché d’une lampe et allumé, s’enflamme sans ré- 
pandre de fumée , qui conserve encore une odeur vive une fois éteint. 
On le sophistique par l’addition de suc de glaucium et de feuilles 
de laitue sauvage et rie gomme. On reconnaît qu’il est sophistiqué 
par le glaucium à ce que, dissous dans l’eau, il a la couleur du safran 
(l’arabe dit Yodear). Avec le suc de laitue sauvage, il est grossier au 
toucher, et, dissous dans l’eau, il a une odeur peu prononcée. Avec 
de la gomme, il est sans force et d’une nuance pâle. Quelques-uns 
ont eu l’audace de le sophistiquer avec de la graisse. Pour l’employer 
en collyre , on le fait griller sur un test jusqu’à ce qu’il prenne la cou- 
leur rouge du rubis. Diagoras rapporte qu’Érasistrate (dans 

le texte grec c’est • Érasistrate qui cite Diagoras) ne voulait pas l’em- 
ployer contre l’ophthalmic ni contre les affections de l’oreille parce 
qu’il affaiblit la vue et provoque le coma. Andrée prétend même 
qu’à moins de le mélanger il aveugle ceux qui l’emploient en collyre. 
Mnésidême conseille exclusivement de le faire flairer comme sopori- 
fique et rejette tous ses autres emplois. Je pense qu’ils se trompent, 
ayant acquis par l’expérience la preuve des propriétés que nous avons 
attribuées à ce médicament. Voici la manière dont se prépare l’o- 

ià. 



Digitized by LjOoq Le 




108 NOTICES 

piuni : on prend les feuilles de l'opium, on les triture, on les soumet 
ibm el-bbithab. au p resso j rï on malaxe dans un mortier le suc obtenu, puis on le ré- 
duit en pastilles. Cette sorte est appelée meconion elle est 

plus faible que l’opium. Quant à la gomme d'opium, voici la manière 
de l’extraire : une fois la rosée tombée sur la plante évaporée, on fait, 
avec un couteau, une incision autour de la tête rayonnée du pavot, 
mais légère et non pénétrante; puis on fait à partir de cette incision 
d’autres incisions également non pénétrantes, dirigées en droite ligne 
sur les flancs du pavot; on recueille le suc avec le doigt et on le dé- 
pose dans un coquillage. On suspend quelque temps l’opération pour 
la recommencer dans la journée. 11 reparaît encore de la gomme le 
lendemain. Une fois le tout recueilli, on triture dans un mortier et l’on 
prépare des tablettes que l’on conserve. — Avicenne. L’opium des- 
sèche les plaies. Pris à l’intérieur, il abolit les facultés perceptives et 
intellectuelles. Pris seul et sans castoreum, il affaiblit et abolit les fa- 
cultés digestives. — Propriétés de MbhrârIs <^1^* (joIjâ». L’opium 
dissous dans du vinaigre et employé en frictions sur le museau d’un 
âne le fait larmoyer, en même temps qu’il se met à braire. — Razès. 
11 tqe à la dose de deux drachmes, et même à moins. Son usage à 
l’intérieur entraîne du tétanos et du coma. Parfois il survient par 
tout le corps une violente démangeaison, l’haleine sent l’opium, et 
même il peut en être ainsi de tout le corps si on le frotte. Parfois les 
yeux se cavent, la langue s’embarrasse, les ongles pâlissent, une sueur 
froide apparaît, puis des convulsions aux dernière moments de l’exis- 
tence. Le signe le plus caractéristique est le coma et l’exhalaison par 
le corps d’une odeur opiacée. — Dioscorides. Voici ce que l’on ad- 
ministre avec succès ( contre F ingestion de l'opium). D’abord on fait 
vomir avec de l’huile, puis on administre un lavement irritant; on 
donne ensuite de l’oxymel avec du sel, ou bien du vin miellé avec 
de l’huile de rose chaude. On donne aussi une potion de vin doux 
avec de l’absinthe, du cinnamome avec du vinaigre chauffé; du nitre 
avec de l'eau et de l’origan (avec des cendres), de la. graine de rue 
sauvage avec du poivre, du vin et du panais, du poivre avec du cas- 
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toréum, de l’oxymel, de la sarriette, de l’origan jüm, cuits avec du 

vin. Il faut ensuite exciter le malade en lui mettant sous le nez des ,M 
odeurs, lui faire prendre un bain chaud, fomenter le corps contre 
l’éruption violente qui s y est déclarée, puis, au sortir du bain, ad- 
ministrer du bouillon gras avec du vin et du moût. — Autre. On le 
remplace par trois fois de graines de jusquiame et aussi par la graine, 
l’écorce de la racine et l’extrait de mandragore. 

Quelques manuscrits portent Soyioat à la place de Bouttdj. 

117 Efimîdion , Epihedium, ÈirifÂtfStov. 

Dioscorides, IV, 19. C’est une plante à tige courte, à feuilles pa- 
reilles à celles du lierre, au nombre d’une vingtaine ou un peu plus, 
sans fruit ni fleur, à racines grêles, noires, d’une odeur forte, mais 
sans goût prononcé. Elle croît dans les lieux humides. — *• Galien, 
livre VI. Cette plante est légèrement rafraîchissante et contient des 
humeurs aqueuses : c’est pour cela qu’elle n’a pas de saveur pronon- 
cée. Il se peut qu'appliquée sur les mamelles elle les conserve. — 
Dioscorides. Ses feuilles, triturées avec de l’huile et employées en ca- 
taplasme sur les mamelles , les empêchent de se développer. Sa racine , 
prise à l’intérieur, empêche la cohception. Sa feuille triturée parfaite- 
ment et administrée à la dose de deux drachmes avec du vin , après 
l’apparition des règles , empêche la femme de concevoir. 

Sprengel a vu l'Epimedium alpinum dans Y epimediam de Dioscorides. Littré en lait la 
Marsilea quadrifolia. Nous lisons dans les notes de la traduction arabe de Dioscorides que 
cette plante est connue à Grenade et à Jaôn, qu'elle croit dans les eaux froides et 
qu'on lui donna le nom de ’aqutm. 

% „ 

118 j A fions, Apios, kmos. 

Dioscorides, à la fin du livre IV. Il en est qui l'appellent iskhîd 
icrxjxSa), d'autres khamalanos x<xfjjxi 6 d\<xv°$ , d'autres 

amacen aghria ôpeivfy $ dyp/ot), ce qui veut dire raifort sau- 

vage. (Ici la traduction arabe est tout à fait manquée.) C'est une plante 
qui pousse de terre deux ou trois rameaux pareils à des ioncs (le texte 
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arabe dit I), grêles, très-peu élevés, avec une feuille pareille à 
ibm kl-beitdab. ce jj e jg jg rue ver { 6i mj f r ull petit, une racine pareille à celle de l’as- 
phodèle, sinon qu’elle est plus arrondie et qu’elle ressemble à une 
poire, remplie de suc, à écorce noire et blanche intérieurement. Si 
l’on prend la partie supérieure de cette racine, elle fait vomir de la 
hile et de la pituite, et sa partie supérieure, elle purge. Pour re- 
cueillir le suc, on prend la racine, on la triture, on la met dans un 
vase, on verse de l’eau par-dessus et l’on recueille, avec une plume, 
le suc qui surnage. Trois oboles de ce suc font vomir 

et purgent. 

Sprengel fait de l'agio; de Dioscorides i'Euphorbia apios, synonymie adoptée chez Lit- 
tré et chez Fraas. 

119 gja&ât Efchurdj, Sucs, Extraits. 

C’est un mot persan qui signifie extrait ou rob, dans tous les cas 
où il entre en composition. Ainsi, Bih efchurdj *+# signifie 

rob de coing; murd efchurdj sjyt , rob de myrte; anâr efchurdj 

jbl, rob de grenade; ghour efchurdj jy*, rob de verjus. Nous 
parlerons des robs avec les fruits dont on les extrait. 

. % 

120 Afa, Vipère, 

Galien. Il est facile de reconnaître que la chair de vipère échauffe 
et dessèche le corps. On la prépare comme celle d’anguille, avec de 
l’huile, du sel, de l’aneth, du poireau et de l’eau, toute proportion 
gardée. Vous pouvez vous assurer que la chair de vipère purifie le 
corps de ses impuretés et les résout par la peau , par ce que j’ai ob- 
servé au temps de ma jeunesse. Je vais vous raconter de point en 
point ce que j'en ai vu dans notre pays. « Il y existait un homme affecté 
d’éléphantiasis, et, à force de le fréquenter et de converser avec lui, 
l’un de ses compagnons prit la maladie. Il devint hideux à voir. Ses 
camarades lui firent une cabane sur une colline, non loin du village et 
près d’une fontaine, et l’y placèrent. Tous les jours ils lui apportaient 
la nourriture dont il avait besoin. Or, au moment du lever de Syrius, 



Digitized by LjOOQLC 



Il] 



DES MANUSCRITS. 

on apporta à des moissonneurs qui travaillaient aux environs du vin 
d’un excellent bouquet dans une jarre. L’homme qui l’apportait dé- ,w ElBK,TH ' R 
posa sa jarre et s’en alla. Quand vint le moment où ils désirèrent en 
boire, ils voulurent, suivant leur coutume, en verser dans un grand 
cratère pour le boire mélangé à de l’eau. Mais au moment où l’un 
d’eux approchait la main du cratère pour en verser, une vipère morte 
tomba dans le cratère en même temps que le vin. Les moissonneurs 
eurent peur et, craignant qu’il ne leur arrivât mal en buvant de ce vin, 
ils burent, en place, de l’eau. Pris ensuite d’une sorte de compassion 
pour le malade, ils se décidèrent à lui apporter tout ce vin, pensant 
que la mort lui valait mieux que la’ vie dans sa position. Dès qu’il 
eut bu, il fut guéri comme par miracle. L’induration de son corps 
disparut comme on voit tomber l’enveloppe des animaux à test crus- 
tacé. La chair apparut alors toute molle comme il arrive quand tombe 
l’enveloppe crustacée des mollusques, des coquillages et des crabes. » 

Un événement pareil arriva en Mysie, pays de l’Asie: «Un homme 
affecté d’éléphantiasis voulut aller un jour se baigner dans des eaux 
chaudes, pensant que cela lui ferait du bien. Cet homme avait une 
servante qu’il aimait, dont il avait fait sa concubine, qui était très- 
belle et poursuivie par plusieurs adorateurs. Ignorant cela, il avait 
confiance en elle et lui confiait bien des choses à la maison, même 
son argent. Il sortit donc pour prendre un bain dans ces eaux, em- 
menant avec lui la jeune fille. Ils s’arrêtèrent dans un endroit aride et 
rempli de vipères. Or, l’une d’elles tomba dans une jarre de vin qu’ils 
avaient apportée et placée là sans la boucher, et elle y mourut. La 
jeune fille pensa que c’était là une bonne occasion pour faire périr son 
maître, et elle lui fit boire de ce vin. A peine en eut-il bu qu'il guérit 
comme l’homme de la cabane. > Voilà deux faits d’expérience dus au ha- 
sard. Je vais vous en raconter un troisième que nous avons traité 
nous-méme. «Un philosophe, chef d’une école nombreuse, fut un 
jour atteint de cette maladie , qui empirait et devint tellement grave 
qu’il préférait la mort à la vie. Il continuait de souffrir quand je lui 
racontai ce qui était arrivé par hasard à ces deux hommes. Quant 
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à lui, c’était un homme versé dans la science des augures; il avait un 
iw» ki.-ürithar. am j ^g a j emen | habile dans cette science. Or, il arriva que lui et son 
ami consultèrent à cç sujet les entrailles d’un oiseau qu’ils immolèrent, 
et ils crurent reconnaître., par ce qu’ils avaient antérieurement expé- 
rimenté, que l'affaire tournerait à bien. Je lui administrai du vin em- 
poisonné comme aux deux hommes dont il a été question, et il lui 
survint une décortication de la peau que je traitai par les moyens 
. accoutumés. Un autre homme s’avisa de faire la chasse aux vipères et 
d’en faire sa profession, quand cette maladie commença à le prendre. 
Je me décidai & entreprendre son traitement. Je commençai par lui 
faire une saignée, puis je lui administrai un purgatif pour évacuer 
l’atrabile, ensuite je lui recommandai de faire usage, comme aliment, 
des vipères qu’il prendrait et de les faire cuire à la manière des an- 
guilles. Il le fit et guérit, comme avaient guéri les deux hommes, et fut 
débarrassé de sa maladie. Un autre homme, d’une grande fortune, 
non pas de notre pays, mais de la Thrace moyenne, fut affecté de 
cette maladie. Il vit en songe que Dieu lui ordonnait d’aller à Perga me 
et d’y prendre, chaque jour, le remède préparé avec la chair de vi- 
père, c’est-à-dire la grande thériaque, et de s’en faire des frictions 
par tout le corps. Il le fit, et sa maladie se modifia au bout de peu de 
jours et se transforma en cette affection constituée par la chute de la 
peau. Il guérit également de cette dernière affection par les remèdes 
qui lui avaient été révélés en songe. » Les chairs de vipère ont des 
propriétés dessiccatives comme je l’ai rapporté. Il (Galien) dit aussi 
que l’on confectionne avec de la chair de vipère des tablettes que l’on 
associe à la thériaque. On les tamise parfaitement et on les mélange 
avec le sel employé comme condiment. II ajoute ensuite : La chair de 
vipère est dessiccative et résolutive d’une manière bien évidente, avec 
cela qu’elle n’échauffe que légèrement. Il semble que cette chair ren- 
ferme une vertu qui se porte rapidement vers la peau, et qui, dé- 
composant les humeurs du corps qui sont en excès, les en expulse. 
C’est pour cela qu’il s’engendre beaucoup de poux sur l’homme dont 
l’intérieur est rempli de mauvaises humeurs et qui a mangé de cette 
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chair. C’est cette même vertu qui fait tomber en écailles (la croûte 
d’éléphantiasis) qui couvre la peau. Elle a la spécialité de saisir et de ,BN EL ' BB " HAB 
pousser vers la peau les humeurs qui se forment dans le corps, les 
unes de nature terreuse et les autres capables de produire la gale , la 
maladie décorticante (c’est-à-dire la lèpre) et l’éléphantiasis. — Dios- 
corides , H, 1 8. On prépare aussi avec la chair de vipère un sel qui 
a les mêmes propriétés que cette chair, mais à un degré moindre. A 
cet effet, on prend la vipère vivante, on la jette dans une marmite qui 
n’a pas servi, puis on ajoute du sel, de l’aneth et des figues, le tout 
bien trituré, et de chaque substance une livre et demie, avec neuf 
onces de miel. On lute ensuite la marmite et on la place dans un 
fourneau, où elle est laissée jusqu’à ce que le sel s’enflamme et se ré- 
duise en charbon. On enlève ensuite, on triture et on conserve. On y 
ajoute un peu de nard odorant et de malabathrum gol* pour en 
rendre la saveur agréable. — Le même, au livre R. La chair de vipère 
cuite et ingérée aiguise la vue. Elle convient contre les douleurs des 
nerfs. Elle arrête le développement des scrofules. Il faut pour cela 
les dépouiller, enlever ensuite la tète et la queue, attendu que ces 
parties sont privées de chairs. Quant à ce que l’on dit qu’il faut am- 
puter les extrémités d’une façon égale de part et d’autre', c’est une 
chose sans importance aucune. On prend donc ce qui reste (c’est-à- 
dire le corps), on le lave et on le fait cuire avec de l’huile, du vin, 
de l’aneth et un peu de sel. On dit que ceux qui en font usage 
y gagnent des poux , assertion sans valeur. La foule dit aussi que l’usage 
de cette préparation fait vivre longtemps. — Avicenne. La chair de 
vipère fortifie l’estomac, conserve la tète (le ms. n° 1071 porte 
les sens) et la jeunesse des cheveux. Si on la triture en substance et 
crue, et qu’on l’applique sur l’endroit que la vipère a piqué, on calme 
les souffrances. Si on l’applique sur une tête affectée d’alopécie , elle est 
d’une très-grande efficacité. — Et-Tabery. Si l’on fait brûler le ser- 
pent domestique et qu’on en triture les cendres avec de l’huile, puis 
que l’on en fasse des onctions sur les scrofules, on les résout et on 
les fait disparaître ; c’est là un fait d’expérience. — Anonyme. L’usage 
tome xxiii, 1" partie. i 5 



Digitized by LjOoq Le 




1B1I EL-BEÎTHAR. 



114 NOTICES 

de la chair de vipère détermine la naissance d’ulcères par le corps et 
altère la constitution. 

121 Ok’houdn, Matricajre. 

Chez les Arabes c’est la camomille gjh, connue en Égypte sous le 
nom de kerkâch Il en est plusieurs espèces. Quelques botanistes 
andalous font de l 'ok’houdn une petite espèce de kerkdch, et l’on ad- 
met généralement cette opinion. Mais il n’en est pas ainsi, car le mé- 
dicament que représente le mot en question est ce que les Grecs ap- 
pellent parthénion uyjbji. Ce n’est pas une espèce de kerkâch, mais 
c’est en réalité la plante connue de nos jours et antérieurement 
chez les Andalous sous le nom de chadjret maryem con- 

nue aussi dans l’ifrikiya (la Tunisie) sous le nom de câfowriya 
Elle existe abondamment à Mosul, à l’état cultivé, et on l’y con- 
naît sous le nom d’Aerèe aa camphre ijjè. Il en est deux espèces, 
une de montagne, qui croit dans les montagnes très-froides, et une 
autre cultivée dans les jardins et les habitations, sur les balcons. 
Sacbez-le bien. — Dioscorides, III, i45. Le partheniam a la feuille 
de la coriandre, la fleur blanche (à l’entour) et jaune à l’intérieur, 
d’une odeur forte et d’une saveur amère. — Galien, livre VI. Ce 
médicament est assez échauffant, toutefois il n’est pas très-dessic- 
catif. Il est chaud au troisième degré et sec au second. — Diosco- 
rides. Pris à l’état sec avec de l’oxymel ou du sel comme on prend 
l’épithym, il évacue la pituite et l’atrabile. Il est salutaire contre 
l’asthme et la mélancolie. Pris sans la fleur, il convient aux calculeux 
et aux asthmatiques. Pris par les femmes, il est utile contre les indu- 
rations et les inflammations de la matrice. — Razès. La tête s’allourdit 
et devient comateuse à respirer son odeur. — El-Basry. Pris à l’in- 
térieur, il est diurétique. En pessaire, il fait couler les règles arrêtées 
des femmes. — Massîh de Damas. Il atténue les parties grossières , 
abolit les obstructions, est salutaire à l’estomac et ouvre l’appétit. 
— Le Chérif. Le suc obtenu par expression, employé en frictions 
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sur les parties voisines des testicules et sur les hanches, excite au 
coït. — Avicenne. U est utile contre les torsions des nerfs. A cet 
effet, on applique par-dessus de la laine imbibée de sa décoction. 
Respiré à l’état frais, il endort. C’est un sudorifique. 

Sprengel considère le parthénion des Grecs comme la malricaire. C'est, dit-il dans ses 
notes, ce que les Arabes ont rendu par ^IjJU et par gyk- Comme on peut le voir, il 
est un certain nombre de termes arabes qui nont pas la même valeur dans telle ou telle 
contrée. A ce propos, nous ferons observer que Sontheimer et Fraas ont fait du parthé- 
nion de Dioscorides la Matricaria parthenium. 



122 Aeantkion, Acanthium. 

C’est une plante épineuse connue dans quelques cantons de l’An- 
dalousie sous le nom de tête de vieillard Sa racine est chaude 

et astringente, contrairement à ce qui arrive pour les chardons comes- 
tibles. — Dioscorides, RI, 16. C’est une espèce de plante épineuse 
(dont la feuille) ressemble à celle de la plante appelée en grec akan- 
tha leakè, qui n’est autre que le badaoaerd sjjblf. Elle porte une tête 
épineuse. On dit que la fleur récoltée donne un produit pareil à du co- 
ton. La feuille et la racine, prises à l’intérieur, sont avantageuses contre 
la paralysie qui fait pencher la tête en arrière ( Yopisthotonos ). — Galien, 
livre VI. La racine et la feuille de cette plante sont chaudes et sub- 
tiles, au point d’être salutaires contre les contractions spasmodiques. 

Sprengel fait de l’acanthion de Dioscorides X Onopordum acanthium. Fraas adopte la 
même synonymie. 



123 



y&Juüjjl.A.tw.iël Oksiacanihos, Oxyacantha, ù&jdbuxvda. 



Ce mot veut dire en grec Y épine aiguë f*Ul uS~yt Jl. C’est ce que 
l’on appelle za’rour jsy&yh, le djebrioul des herboristes andalous. 

Ce n’est point le berbéris comme le prétend Ibn Djoldjol, ni le fil- 
xehredj, comme d’autres l’ont supposé. Sachez-le bien. — Diosco- 
rides, I, îaa. C’est un arbre qui ressemble au poirier sauvage appelé 
akhrds ^>1^.1, sinon qu’il est plus petit et très-épineux. Il a un iruit 
qui ressemble à une baie de myrte, plein, rouge, facile à rompre, 

i5. 
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ayant un noyau à l’intérieur. La racine est très-rameuse et profonde. 
— Galien, livre VIH. Les propriétés de cet arbre le rapprochent de 
la poire, avec cette différence que le fruit de la poire est absolument 
astringent, tandis que l’autre unit à l’astringence quelque chose d’in- 
cisif et d’un peu subtil. Ce fruit arrête toutes les maladies fluxion- 
naires, et cela non pas seulement pris comme aliment, mais en bois- 
son. — Dioscorides. Pris comme aliment ou comme breuvage, le fruit 
arrête le flux chronique du ventre et les écoulements chroniques de 
la matrice. La racine contuse et appliquée topiquement attire les ai- 
guillons enfoncés dans les chairs ainsi que les échardes de bois ou de 
roseau et autres objets pareils. On dit que la femme enceinte qui se 
frappe le ventre légèrement avec la racine, à trois reprises, ou bien 
qui s’en frotte, avortera. 

De l’oxyacanlha de Dioscorides on a fait généralement l'aubépine , Cratœgus ou Mes- 
pilas oxyacantha. Sprengel et après lui Sontheimer ont adopté le Mespilus pyracantha. 
On a remarqué que l’oxyacantha de Galien est le berbéris , d’où la confusion des Arabes, 
qui ont mêlé le berbéris avec l’aubépine. Quant au synonyme espagnol, les manuscrits 
le présentent sous les formes diverses de dj yy*»- Galland donne: 

gebruk. Nous le trouverons écrit chez Abd er-Rezzak J yèj**r tout comme dans notre 
ms.d’lbn el-Beïthâr. Voyez l’article zarour au n° 1 1 12 et le berbéris au n* 1 46. 

124 J*» Akté, Sambucüs. 

C’est le khamân, dont il sera question à la lettre kha (n° 82 1). C’est 
un arbre connu. Il en est une grande espèce que l’on appelle chebouka 
Xiÿxâ dans la langue vulgaire de l’Andalousie (jJooàil et une 

petite que, dans la même langue, on appelle iedzka Xïôs* avec un 
point sur le dal. — Ibn Semdjoûn. Suivant Razès, dans son livre 
dit El-Cafy iUfi , l’akté serait un médicament indien dont il exis- 
terait deux espèces : l’une, appelée chell Juî, et l’autre, boll Jo. 
On dit que ses propriétés sont merveilleusement résolutives. Je ne 
connais pas d’autre part, mais seulement d’après lui, ce que Razès 
dit de ce médicament, et dans ce seul livre particulièrement. On 
lit, du reste, dans son livre Le Continent que le chell est un médi- 
cament indien de la forme du gingembre, et cela se retrouve chez 
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les autres médecins. Galien et Dioscorides rapportent qu’une espèce 
de Xaktè compte parmi les arbres, et une autre parmi les herbes. ,M EL BErnu * 
On lit dans le livre appelé El-Mansoqry (de Razès) et chez 

d’autres médecins, que le chell est très-chaud, alors que Dioscorides 
dit que la petite espèce, c’est-à-dire le khama akté Jül ^l*>, est froide 
et laxative. Ce que rapporte Razès dans le livre dit El-Cafy à propos 
de ce médicament est contradictoire avec ce qu’il en dit dans son 
livre Le Continent, ainsi que ce qu’en rapportent Galien et Diosco- 
rides sous le rapport des caractères physiques et de la nature. Sa- 
chez-le. 

Nous reviendrons sur le sureau et les questions philologiques qu’il soulève. Notons 
seulement les erreurs de transcription des traducteurs allemands : au lieu de 

(aujourd’hui encore hiezgo ), et rendu par Diète Persice. 

125 Acantha arabiki, Épine arabique. 

Ces mots signifient en grec l'épine arabique. C’est le chokaa, dont 
nous parlerons à la lettre chîn. (Voy. le n° 1 335.) 



126 UaSI Acantha leuhi. Épine blanchb. 

Ces mots signifient en grec V épine blanche. C’est le badouard jbli, 
dont il sera question à la lettre ba. (Voy. le n° a a a.) 

27 a» Aktin , Phaseolus Mungo. 



Cette expression s’écrit avec un kesra sous le ta. C’est le mdch 
,j&U dans le dialecte du Yémen. Il en sera question à la lettre mîm. 

© 

128 jjcu ajih Ikltt el-malik, Mblilot. 

- * 

Ishak ibn Amrân. C’est une plante qui a des feuilles arrondies en 
forme de monnaie , vertes et molles , des rameaux très-grèles et dé- 
nués de feuilles. Elle donne une fleur jaune et petite, à laquelle suc- 
cède une gousse grêle et arrondie ressemblant à un bracelet 



Digitized by LjOOQie 




118 



NOTICES 



d'enfant, et renfermant une graine petite, arrondie, plus petite 
iB» Et-BEiTHAR. g ra | ne <j e moutarde. Cette sorte d’ombelle est la partie em- 

ployée, à cause de ce qu’elle contient. — El-Ghafeky. A propos de cette 
plante, il y a beaucoup de divergences, à ce point que sa détermina- 
tion n’est pas bien positive. Toutefois, l’espèce mentionnée par Ishak 
Ibn Amràn est pour moi la meilleure, celle qu’on doit préférer à 
toutes les autres espèces employées chez nous. C’est une plante dont 
la saveur incline à l’amertume et dont l’odeur a de l’arome. Ce que 
l’on emploie surtout chez nous , c’est une plante connue sous le nom 
de kama'la ? aKjüjS, à fleurs larges à peu près comme celle du plan- 
tain, portant une ombelle contournée, réclinée, grande, partie de 
blanc, de vert et de pourpre, donnant des graines plus petites que 
celles du fenugrec. Cette plante est visqueuse et n’a ni saveur ni 
odeur. Il y a des gens qui emploient une autre plante à rameaux 
grêles et étalés sur la terre, portant des feuilles pareilles à celles du 
tribulus. Le fruit ressemble à des cornes arrondies, pareilles à des 
cornes de bœuf, réunies au nombre de six ou sept, contenant une 
graine petite, semblable à celle du fenugrec. On prétend que le mé- 
lilot employé à Alexandrie est une plante aromatique, de grande taille, 
avec des feuilles pareilles à celles de la luzerne laji , ayant quelque 
chose de l’odeur de figue et une fleur jaune pareille à ce ver jaune 
que l’on trouve sous la terre. — L’auteur. De nos jours on ne connaît 
nullement cette espèce à Alexandrie. Seulement, l’espèce que l’on y 
emploie aujourd’hui , de même qu’en Egypte et en Syrie , en rem- 
placement du mélilot, est l’espèce dont le fruit ressemble à des 
cornes de bœuf : c’est cette espèce que l’on emploie le plus. La 
meilleure description qu’on en ait donnée est celle d’Avicenne quand 
il dit qu’elle a la couleur de la paille, la forme d’un croissant et 
une consistance ferme nonobstant sa légèreté. — Dioscorides, III, 4 > • 
Le mélilot, mélîlotos (c’est-à-dire l'iklîl eUmalik ), se trouve 

dans le pays de Carthage, et d’une excellente espèce. Il a la couleur du 
safran et son odeur aromatique. Il croît aussi dans la Campanie et près 
de Noie : celui-ci ressemble au fenugrec et n’a que peu d’odeur. — 
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Galien, livre VII. Ce médicament jouit de propriétés complexes. En 
effet, il a de l’astringence et il est en même temps résolutif et ma- 
turatif, par la raison que dans sa composition les éléments chauds 
l’emportent sur les éléments froids. — Dioscorides. Le mélilot a 
de l’astringence. II ramollit les abcès chauds qui surviennent aux 
yeux, à la matrice, au siège, aux testicules : à cet effet, on le mélange 
avec du suc de raisin cuit, pour en faire des onctions et des appli- 
cations.- Parfois ôn lui associe du jaune d’œuf, de la farine de fenu- 
grec, de la farine de graine de lin, de la poussière de moulin, du 
pavot, de la chicorée ou, autrement, de l’endive. Employé seul avec 
de l’eau, il est salutaire contre les ulcères malins que l’on appelle 
faveux. Mélangé avec de la terre de Chio ou de la noix de galle dans 
du vin, on en fait avec succès des onctions sur les ulcères mous de 
la tète. Employé cuit ou cru avec du vin et associé à quelqu’une des 
substances dont nous avons parlé, il calme les douleurs de l’estomac. 
Si l’on en exprime le suc et qu’on le mélange à de l’extrait de raisin, 
et que l’on en fasse des injections dans les oreilles, il en calme les 
douleurs. Employé en onctions sur la tête avec du vinaigre et de 
l’huile de rose , il calme la céphalalgie. — Razès. Le mélilot est chaud. 
Il ramollit les tumeurs indurées des articulations et des viscères. — 
Sofiân l’Andalous. Il est utile contre les tumeurs du foie et de la rate, 
employé en cataplasme avec de l’absinthe. — Badighoras. Il a la pro- 
priété de fondre les tumeurs. Quand il fait défaut, on le remplace par 
son poids de camomille. 

% 

On s’accorde à considérer le mélilot de Dioscorides comme le Mettlolus officinal is des 
modernes , mais on ne saurait déterminer ses variétés, tant celles de l'auteur grec que 
celles des auteurs arabes. Les mots iklll el-malik signifient couronne de roi. Dans l'extrait 
d'ishak Ibn Amron nous avons rendu les mots ÿjjÏÏ par « dénué de feuilles. » 

Peut-être faut-il traduire par «peu garni, » signifiant, en anatomie et en phy- 

sique, « raréfié, spongieux. » Voy. Abulcasis, éd. Channing, p. 174. Les traducteurs alle- 
mands n'ont pas compris le mot cité par Ibn el-Belthâr. Dielz y a vu le porreau et 
Sontheimer l'acacia, tandis qu'il s’agit de la luzerne ou d’une de ses variétés encore 
aujourd'hui appelée de ce nom d’après le Dictionnaire de Bochtor. 
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IBN el-beïthmi. 129 JujJJl lklü el-djebel , Romarin. 

C’est une plante bien connue en Espagne, où l'on s’en sert pour 
allumer les fours. Elle croit surtout sur les montagnes et dans les ter- 
rains graveleux, peu riches enterre. A Alexandrie , on la cultive beau- 
coup dans les jardins, à titre de plante aromatique. Elle a les mêmes 
caractères extérieurs que celle d’Espagne. Les parfumeurs en font 
commerce. Au Caire, on considère sa feuille comme étant le carda- 
mine ce. qui est une erreur, attendu que le cardamine est 

une fleur et que notre substance est une feuille. Le Chérif , en traitant 
de cette plante dans son livre des Simples , lui a attribué les proprié- 
tés d’un autre médicament mentionné par Dioscorides en son troi- 
sième livre et connu en grec sous le nom de libanotos. C’est là une 
erreur, puisque Dioscorides et Galien n’ont pas parlé du romarin. 
Sachez-le bien. — El-Ghafeky. C’est une plante connue de tout le 
monde. Elle croit dans les montagnes et atteint la hauteur d’une cou- 
dée. Sa feuille est allongée et mince, à l’instar de la rue, épaisse et 
noirâtre. Son bois est rude et résistant. A la naissance des feuilles 
sort une fleur petite, mêlée d’azur et de blanc. Le fruit est dur. Une 
fois sec, il se divise et laisse échapper des graines plus petites que la 
moutarde. La feuille a de l’âcreté, de l’amertume et de l’astringence. 
Son odeur est agréable. Elle est chaude et sèche au troisième degré. 
Elle provoque l’écoulement de l’urine et des règles. Elle est carmina- 
tive. Elle résout les obstructions du foie et de la rate , purifie le pou- 
mon, est utile*contre les palpitations, l’asthme, la toux et l’hydropisie 
ascite. Chez nous, en Espagne, les chasseurs en mettent dans le 
ventre des animaux qu’ils ont tués, après en avoir retiré les entrailles, 
pour arrêter le développement de la putréfaction. 

Nonobstant les dénégations d’Ibn el-Beïthâr, on s'accorde généralement à reconnaître 
que Dioscorides a connu et mentionné le romarin sous le nom de libanotii. Ce qui a 
déterminé l'opinion d'Ibn el-Beïthâr, c’est que sous le nom de libanotis Dioscorides parle 
de plusieurs plantes différentes , que l'on range habituellement sous trois paragraphes dis- 
tincts. C'est la dernière espèce que l’on considère comme identique avec le romarin. U 
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est même facile de reconnaître chez Dioscorides certains caractères produits par Ghafeky. 

Ainsi on lit cbez le premier: «C'est une plante qui a des rameaux grêles, entourés de iwt el-beïthar. 
feuilles petites, épaisses, longues et grêles. » Forskal n’en parle pas dans sa Flore d'É- 
gypte; cependant nous trouvons, dans le volume de l'Égypte moderne de Y Univers pitto- 
resque, le romarin mentionné sous les noms de klil et aselbèn . Le romarin porte encore 
en Algérie le nom de klil, concurremment avec celui d'aztr. Dans la traduction arabe de 
Dioscorides on lit en note marginale : « Théophraste prétend que cette plante croît avec 
la bruyère. * On lit aussi le synonyme kondouriya et l'expression dite latine toutna ZX&jb. 

(Voyez le n* ao5i.) Les Arabes ont confondu le cardamome avec la cardamine . 

130 Ictamect , Ætite. 

- Le livre dit El-Minhâdj contient des erreurs à propos de ce médica- 
ment, et il ne faut se fonder en rien sur ce qu’il en dit. C’est une 
pierre connue sous le nom de • pierre d'accouchement ibVjJl ^ , pierre 
de vautour vUuJl et pierre d’aigle. — Aristote. C’est une pierre 
qui vient de l’Inde. Si on la remue, on entend le bruit d’une autre 
pierre dans son intérieur. Elle porte en grec le nom & alites, ce qui 
veut dire : pierre gai facilite l’accouchement. En effet, lorsque l’aigle 
femelle veut pondre, le mâle lui apporte cette pierre et la place sous 
elle , ce qui facilite la ponte et enlève les douleurs. Il en est dé même 
pour la femme et les autres animaux : si on en place par-dessous elle , 
l’accouchement se fait avec facilité. — Ràzès, dans son Livre des Suc- 
cédanés. V ictamect est un médicament d’origine indienne. Il ressemble 
à une noisette, sinon qu’il est légèrement aplati. Sa couleur est 
cendrée. Si on l’agite, on agite en même temps son noyau, et si ou 
le rompt, il laisse échapper un noyau pareil à une noisette, mais lé- 
gèrement blanchâtre. J’ai trouvé dans quelques livres indiens que si 
on le place sur le ventre et si on le suspend sur la cuisse d’unë femme 
enceinte, elle accouche avec facilité. C’est une chose que j’ai expéri- 
mentée et reconnue vraie. — Il dit aussi dans son Livre des Propriétés: 

Y.' ictamect est quelque chose du volume d’un œuf de passereau et qui 
ressemble à une pierre, contenant à l’intérieur une autre pierre mo- 
bile. On s’accorde à le considérer comme salutaire contre les accou- 
chements difficiles, si on l’attache à la cuisse d’une femme. Il ajoute : 
tome xxiii, i" partie. 16 



Digitized by 




122 NOTICES 

J’ai trouvé dans le livre d’Ibn Massouîh intitulé Djdmé qu’on peut 
im BL-niTiun. j» em pj 0 y er en remplacement de la pivoine. Pour cela, on le triture avec de 
l’eau et on fait des onctions sur les nodosités d’où s’échappentdes vapeurs 
atrabilaires. — E l-Ghafeky. Suivant Xénocrate (?) la pierre 

d’Ætite comprend quatre espèces. L’une vient du Yémen, la seconde 
de Chypre, et c’est l’espèce mâle, la troisième de Libye et la quatrième 
d’Antioche. Quant à celle du Yémen, elle a le volume de la noix de 
galle, est noire, légère, et contient à son intérieur une pierre dure. 
Celle de Chypre ressemble à celle du Y émen, sinon qu’elle est plus large 
et longue. Parfois elle a la forme d'un gland. Elle contient aussi une 
pierre et quelquefois du sable. Elle est molle et se rompt sous le doigt. 
Quant à celle qui vient de Libye, elle est molle, petite, de la couleur 
du sable, contient une pierre blanche et légère, et se rompt facile- 
ment. Celle qui vient d’Antioehe, où on la trouve sur les rivages, est 
blanche et arrondie. C’est elle que les aigles emportent dans leurs 
aires comme un talisman pour leurs petits. C’est pour cela qu’on 
l’appelle eetiles, ce qui veut dire pierre d’aigle. Elle jouit de la pro- 
priété de faciliter 1’accouchecnent. On la met dans un morceau de 
peau et on l’attache sur la cuisse gauche. On peut aussi la pulvériser 
et la jeter dans du lait de femme, y . tremper de la laine et là faire 
porter par une femme qui ne conçoit pas, et alors die conçoit par fa 
grâce de Dieu. On la suspend aussi à un fil rouge et ou la fait porter 
par des femmes enceintes, auxquelles elle est salntaire. 1 Elle empêche 
aussi l’avortement et l’issue du fœtus avant son terme. On en met 
aussi dans une peau d’agnéau d’une odeur pénétrante, qixë l’on place 
sur le pubis et le sacrum au moment de Taccoeohement, et quand 
viennent les douleurs, on l’enlève , parce que, si oh la laissait, la 
femme se romprait. Il en est de. même pour, les animaux. — Lb 
Cmbur. Voici encore une propriété de eette pierre : si : quelqu’un 
s’en frotte, il ne pourra être vaincu par un adversaire ; 'Si On lasuspend 
sur un arbre qui ne conserve pas ses Traits, ils cesseront de tomber. 

A U fin de l’arUciè d’El-Ghafeky où l’on recommande d’enlever la pierre, Sontheitner 
a employé le mat> Kopjltth «céphalalgie, •■ pour rendre le'réot arabe o sSQoi aà t. Nôtre 
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traduction nous parait plus rationnelle et en rapport avec les propriétés énergiques de 

la pierre d'aigle. Voyes du reste Pline, XXX VI. La pierre d'aigle est un minerai de fer ibn sl-beIthab. 
géodique. 

Diets a cherché T Arménie pour rendre le mot & y+tJ- Pline admet aussi quatre espèces et 
place en premier lieu celle d'Afrique. Voila notre espèce de Libye Le mot que 

nous avons lu dubitativement Xénocrutes a été aussi lu Xénocrates par Galland. (Voyez le 
n* 599 .) 

A 

131 Oaker el-bahr, Boules de mer. 

Abou'l Abbàs en-Nebâty. C’est le nom que l’on donne à des fila- 
ments d’origine marine. C’est une plante qui pousse dans le fond de 
la mer. Sa feuille, pareille à celle de l’asphodèle, est longue et déliée. 

Elle part d’une tige qui ressemble au souchet long, plante de marais, 
sinon qu’elle est plus grosse, et que sa couleur est une, à l’extérieur 
et à l’intérieur. A sa partie inférieure, au voisinage de la roche, sont 
des rameaux grêles, entortillés et noirs. Près de la souche sont des 
filaments arrondis que l’on dirait un agrégat de poils de chameau 
or» *~‘*y sinon que le volume est moindre, et qu’il gran- 
dit à la suite. Il en est du volume d’une orange ; il en est de plus et de 
moins. Il y a des masses rondes, il en est d’allongées. Ce sont des dé- 
bris légers repoussés par la mer quand elle est grosse. J’en ai vu beau- 
coup sur les rivages de la mer Indienne. La racine est très-astringente. 

J’ai expérimenté que ces boules détergent les dents. Pour cela, on les 
brûle et on emploie les cendres seules ou associées aux dentifrices 
spéciaux pour nettoyer les dents et fortifier les gencives. 

Oq lit dans le Dictionnaire de Mér&t et Delens que les mots pilm marin m, boules ma- 
rines, sont le nom de l'œgagropile marine. Les renflements du Conferva œgagropila de 
Linnée et les fibrilles de la base des tiges du Zostera marina, roulées en fieloles par les 
vagues de la mer, ont reçu ce nom. 

132 Acinou berdn, Vbryeimb. 

C’est le ro’i el-kamdm |»U»1 jj, la verveine, d’après le livre de Mas- 
serdjouîh. Nous en parlerons à la lettre ra. (Voy. le n* io46.) 

Variantes : Acmoa-bezàn, Acfou-berân . 

t6. 
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133 



J$l Icrdr, Héliotrope. 



Abou’l Abbâs en-Nebâty. Ce mot s’écrit avec un kesra sous le hamza, 
un caf quiescent, un ra surmonté d’un fatha, un alif quiescent, 
puis un ra. C’est ainsi que les Arabes, du Nedjd appellent une grande 
espèce de tournesol Jyî iüjfSe, qui ne donne pas de fruit. Quant à 
celle qui en donne un de couleur azurée, ils l’appellent tonaouim s. 
— L’auteur. C’est une plante qui porte en syriaque le nom de samer 
youma Uy Nous en parlerons, ainsi que de ses variétés, à la 
lettre sad. (Voy. le n° 1 38 1 .) 

Les traducteurs allemands', au lieu de tonaouim, ont lu nioum Cependant Son- 

theimer donne la bonne lecture à la p. ai 4- Nous reviendrons sur les questions de sy- 
nonymie. (Voy es les n°' 43a, i38i.) 



134 Aakil nafsihi. Euphorbe. 

C’est l’euphorbe , dont nous parlerons à la lettre fa. 

Les mots aakil naftihi signifient qui se dévore lui-méme. On a donné ce nom à l'eu- 
phorbe parce que, si on le conserve isolé, son volume diminue insensiblement. (Voyez le 
n° 1673.) 

135 gJI Al-bodj, Racines indibnnbs. 

Honeïn. C’est Yacoron de la Chine. — Ibn Rodhouân. Ce sont 
des racines qui nous viennent de l’Inde, de couleur blanche et tachées 
de noir. J’ai expérimenté sa grande efficacité contre les épinyctides, 
et voici comment je l’administrais : j’en donnais le premier jour une 
demi-drachme avec de l’oxymel par environ deux onces, le second 
jour un demi-mithkal, le troisième jour une drachme, et les épinyc- 
tides étaient guéries, sans qu’il fût besoin de. purgatif. On obtient 
avec ce médicament des effets vraiment prodigieux. On peut aussi 
le triturer, l’associer à de l’huile de rose et en faire des embro- 
cations à la surface du corps. On peut obtenir les mêmes résultats 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 125 

avec un excipient quelconque, par la vertu propre de ces racines. 
Elles sont amères et chaudes. 

Nous ignorons quelles sont ces racines. 

136 AlKnî (lisez ^sJÜol Ainanthy), Œnanthe. 

Dans ce mot les lettres élif et lam sont radicales. (Les mss. donnent 
— Le Chéri f prétend que le sens de ce mot, en grec, est 
domestique J^l. Pour moi c’est une espèce de panais sauvage : je 
la connais de vue, sans lui savoir de nom. — Dioscorides, III, i 2 5 . 
C’est une plante qui a une feuille pareille à celle de la carotte, une 
fleur blanche, une tige épaisse et longue d’environ un empan, un 
fruit pareil à celui de l’arroche. Sa racine est grosse et porte plusieurs 
capitules arrondis. Elle croit dans les endroits pierreux. On administre 
son fruit avec du vin doux <JUy| oivdfjxh , pour expulser l’arrière- 
faix. On administre aussi sa racine contre la strangurie (et l’ictère). 

Nous avons cru devoir rétablir le nom de cette plante. Nos mss. donnent ^UJII et les 
traducteurs allemands ont lu Pour nous c’est une erreur de transcription, erreur 

bien ancienne sans doute, puisqu’elle a été adoptée par Ibn el-Beïthâr, ce qui est prouvé par 
la place qu’il donne à cette plante dans la série alphabétique. Une preuve incontestable 
qu’il faut écrire c’est que, dans Dioscorides, texte grec, il s’agit de ï Œnanthe. 

Quant à la plante elle-même, les uns, comme M. Fée, d’après une des synonymies 
émises par Sprengel, y ont vu Y Œnanthe pimpinellijolia; d’autres, comme Sontheimer, y 
ont vu la Pédiculaire tubéreuse . Littré y voit simplement laSpirea filipendula. L’étymologie 
donnée par le Chérif porte à faux dans tous les cas. 

137 Éléoméli, Élbombl. 

Ce mot signifie, en grec, de l'huile mielleuse. On l’appelle encore 
Y huile de David, sur lui soit le salut! — • Dioscorides, I, Sq. C’est 
une huile, plus épaisse que du miel, qui s’écoule de la tige d’un 
arbre que l’on rencontre à Palmyre. Prise à la dose de trois onces, 
avec neuf onces d’eau, elle évacue les humeurs crues et la bile. Tou- 
tefois ceux qui en font usage éprouvent de la torpeur et de la résolu- 
tion des forces, et il ne faut pas s’en alarmer ni leur permettre de 
s’assoupir. On tire. aussi une huile grasse des rameaux de cet arbre, 
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dont la meilleure est celle qui est vieille, épaisse, grasse et transpa- 
ru el-beithah. renle c’est uq échauffant. Employé comme collyre, il éclaircit la vue. 

En frictions, il est avantageux contre la gale ulcérée et les douleurs 
des nerfs. 

* 

1 38 i Èlathini, Élatime. 

C’est le leblâb ou, selon El-Madjoussy, le leblâb el-ahrach 

Nos compatriotes, en Espagne, lui donnent le nom de 
chahîmiya ****>• On l’appelle aussi serâoati et-tacouc — 

Dioscorides , IV, 4o. C’est une plante dont la feuille ressemble à 
celle de l’helxine udOJ, sinon qu’elle est plus petite, arrondie et 
velue. Elle a des rameaux de la hauteur d’environ un empan, sor- 
tant au nombre de cinq ou six d’une tige unique, garnis de feuilles 
et d’un goût acerbe. Elle croît au milieu des moissons de blé et dans 
les beux habités. — Galien, livre VI. Elle déterge convenablement 
et elle est astringente. — Dioscorides. La feuille de cette plante em- 
ployée topiquement sur les yeux avec de la bouillie d’orge est ex- 
cellente contre leurs inflammations, et elle les préserve contre les 
afflux d’humeurs. Sa décoction prise à l’intérieur suspend les écoule- 
ments intestinaux provenant .d’ulcères. — Livre des Expériences. 
Le lebldb k feuilles noires et rudes, qui se flétrit sous la pression 
du doigt, est appelé chahtmiya par quelques botanistes. Il cicatrise 
les plaies encore fraîches et saignantes. Il calme le gonflement des 
plaies, soit seul, soit associé à la graisse, à la manière du marrube. 
Il résout les inflammations et les furoncles , trituré , bouilli avec de 
l’eau et appliqué localement. Cru et en substance, il est salutaire 
contre les gerçures des lèvres et les brûlures ulcérées. Il cicatrise les 
plaies lentes à se cicatriser. Employé en injections prolongées, il 
guérit les abcès. 11 est utile contre les hémorrhoïdes qui donnent 
un écoulement blanc. Trituré avec du plantain, on en exprime le suc 
et on l’administre seul on avec de la terre de Sinope dissoute dans de 
l’eau, pour arrêter les hémorrhagies abdominales quelles qu’elles 
soient : on le donne à la dose de trois onces, et la terre à la dose de 
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deux drachmes. Trituré avec de la graisse et appliqué après la cir- 
concision des enfants, il est salutaire et hâte la cicatrisation de la plaie. 

On est unanime à faire de l'élaline de Dioscorides une iinaire , seulement on ne s’accorde 
pas sur l'espèce. Les uns, tek que Fraas, en font la Iinaire grecque; d’autres , la Iinaire 
élatine. M. Fée y voit VAntirrhinum elatine, Sprengel en fait la Linaria spuria. Quant 
au leblàb, qui signifie toute plante grimpante, il est ici le synonyme du grec kelxinè, 
que l’on s’accorde à considérer comme le liseron, Conoohulus arvensit. Freytag (1, 5g) 
traduit elatine simplement par Convolvulm magicus. Quant k £« 4 ^, notre 

ms. donne r; on lit chex Dietz Au lieu de les traducteurs 

allemands onthi JyUs)l et cette lecture se trouve aussi dans le ms. toa5. Le 

ms. 1071 donne JÿJünJt ainsi que Galland. 

139 * Alabon, Globularia Alypvm, AXtnrov. 

Dioscorides, IV, 180. C’est une plante que l’on emploie pour allu- 
mer le feu, et de couleur tirant au rouge. Elle a des rameaux et des 
feuilles grêles, une fleur molle et légère. Sa racine ressemble à celte 
de la bette, elle est remplie d’une liqueur âcre. Sa graine ressemble 
â celle de l’épithym. Elle croit abondamment sur les rivages de cer- 
taines contrées , particulièrement en Libye. On la rencontre également 
ailleurs. Prise avec du vinaigre et du sel, à la dose de l’épithym, elle 
évacue les humeurs biliaires et ulcère légèrement les intestins. — - 
El-Ghafbky. Suivant Et-Batrik, dans sa, traduction du livre de Galien , 
l’alypias croît dans les sables et sur les Tivages. Sa nature est 

cbaude. On la récolte ainsi : après avoir arraché la racine, on enlève 
le cœur et l’on ne conserve que l’écorce. La meilleure est celle qui est 
comprise entre les nœuds, qui fournit une exsudation blanche, qui 
se rompt facilement. Il faut rejeter celle qui est filandreuse. On a 
prétendu que c’était le turbith , mais c’est une erreur. Paul a 
mentionné cette plante, mais il ne parle pas de la racine; il dit seule- 
ment de la graine ce qu’en a dit Dioscoridna. far Ouafkd (l’Ebn 
Guefith des auteurs du moyen âge) pense que c’est le tripoléon 
et il lui a affecté ce que Dioscorides rapporte du tripoiion. 

La plupart des commentateurs , y compris Frâas , oht vu dans l'alypon de Dioscorides 
la G Malaria al jpum de Linnée. Cependant , dit M. Fâe^ en ne peut l'y reconnaître avec 
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assez de certitude. Cette plante a porté effectivement le nom de tarbith. Paul d’Égine , 

ibn bl'Beïthar. relatant l’alypon de Dioscorides, ajoute : «C’est, à mon avis, ce qu’on appelle mainte- 
nant alypias . » Plus tard Actuarius, distinguant deux turbiths, dit que le blanc est l’aly- 
pias. Nous aurons i revenir sur le lurbith. La traduction arabe de Dioscorides donne 
en marge une synonymie latine, mal écrite , mais que nous croyons pouvoir rapprocher 
de l’espagnol cogollada. 

140 Élélisfakon , Sauge, ÈXeX/o^axor. 

L'alif et le lam (qui commencent le mot) sont des lettres radicales. 
Quant au mot lui-même, il signifie langue de chameau, à ce que prétend 
le moine Nicolas. Toutefois on se trompe à le prendre pour le ra’i el- 
ibel Js>ül jj, pâturage de chameau. Chez nous, en Espagne, les bota- 
nistes lui donnent le nom de salbya Ju et de na'ama — Dios- 
corides, III, 35. C’est un arbuste allongé etrameux, dont les rameaux 
sont quadrangulaires et de couleur blanchâtre. Les feuilles ressemblent 
à celles du cognassier, sinon quelles sont plus longues; elles 6ont lé- 
gèrement rudes, à l’instar d’un habit qui n’a pas été brossé après le 
lavage ; elles sont couvertes de poils et blanches , d’une odeur aromatique 
et forte. Cette plante porte à l’extrémité des rameaux des fruits qui res- 
semblent à ceux de l’horminum sauvage. Elle croît dans les endroits 
raboteux. — Galien, livre VI. Le tempérament de cette plante est la 
chaleur, une chaleur évidente avec un peu d’astringence. — Diosco- 
rides. La décoction de ses feuilles et de ses rameaux, prise à l’inté- 
rieur, est diurétique, emménagogue et abortive. Elle est salutaire 
contre les atteintes de la pastenade lJ yAtj J» (sorte de raie, en grec 
tragôn). Elle noircit les cheveux, est avantageuse contre les blessures, 
arrête les hémorrhagies et déterge les ulcères de mauvaise nature. En 
lotions, elle calme le prurit des organes génitaux de F homme et de 
la femme. — Ibn Djoldjol. Elle est avantageuse contre la paralysie 
de la langue et la difficulté de la parole, prise à l’intérieur. — Dios- 
corides , livre V. On prépare de. la manière suivante le vin de sauge : 
On prend dix drachmes de sauge que l’on jette dans une amphore 
de vin doux. Ce vin est avantageux contre les douleurs des reins, de la 
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vessie et des côtés, contre l’expectoration sanguine, la toux et la 
faiblesse des muscles, ainsi que la rétention des menstrues. 

La sauge porte, en Algérie, le nom de siouac en-neby <$jül cure-dents du Pro- 

phète , et, dans quelques cantons, celui de bouchoucha Le moine Nicolas fut 

envoyé, en Tannée 34o de l'hégire, par l’empereur romain au khalife de Cordoue, 
Nasser Ibn Abd er-Rahmân, pour opérer la révision des œuvres de Dioscorides, dont 
l’empereur byzantin envoyait un exemplaire au prince espagnol. Nous en avons parié 
dans nos études sur Ibn el-Beïthâr, Journal asiatique, 1862 , et nous croyons y avoir mal 
traduit la phrase qui le concerne. Notre manuscrit est usé en cet endroit, et nous pen- 
sons que la version adoptée ici est préférable. 

Nonobstant les observations d’Ibn el-Beïthâr, la sauge , au dire de Dioscorides , porte 
aussi le nom d'èlaphoboscon, qui est mal traduit par Joâfl j y, mots qui sont aussi 
donnés par le cheikh Dawoud comme synonyme. Toutefois Ibn el-Beïthâr a raison de 
prévenir la confusion avec la plante qui porte plus particulièrement le nom de ra!i el-ibel ou 

plutôt ra'i el-oueiyel J^3II jy , pâturage de cerf, ce qui est la traduction du grec elapho - 
boscon. Nous reviendrons sur ce vice de transcription. 



IBS EL*BEITHAfl. 



Xi Jl Alya, Queue de mouton. 



Avicenne. Elle est chaude et humide. Elle ne vaut pas les chairs 
grasses. Elle- est indigeste et ne nourrit pas. Elle est plus lourde et 
plus chaude que la graisse. On l’emploie topiquement contre l’indu- 
ration des nerfs. — Ibn Massa. Elle corrompt l’estomac, et elle résout 
les tumeurs indurées. — Le Livre dit El-Minhâdj. On la corrige 
au moyen des épices comme le gingembre, le poivre, le cinna- 
mome , le garum , et on l’administre avec certaines confections. 

Les moutons à large queue sont communs en Algérie, particulièrement dans le sud- 
est de la province de Constan line. U existe, â propos de l’alya, une parole du Prophète qui 
le recommande contre la sciatique : on fait fondre celte graisse et on la divise en trois 
parties , dont on prend une à jeun pendant trois jours consécutifs. Galland s’est donc 
trompé en rendant le mot iuJt par globuli stercorei pecorum. Nous en dirons autant de 
M. Perron dans la Médecine du Prophète, p. 48. Disons que les deux acceptions se lisent 
dans le dictionnaire. 

142 Elénion, Hélbnium. 

D’après le livre de Dioscorides, l ’ elénion est le rassen dont 
nous parierons à la lettre ra. — El-Ghafeky dit à propos du Traité de 
tome xxiii, impartie. 17 



Digitized by LjOOQLC 




130 NOTICES 

la thériaque attribué k Galien, que l’hélénium est un médicament que 
iwi Et-BEiTH*n. |* ontrouve dans l e pays d’une nation appelée Thrya? \*jlo (Galien dit o 

les Daces et les Dalmates). Les gens de ce pays arrachent cette plante 
et en frottent la pointe des flèches. Si l'une de ces flèches atteint un 
homme et provoque l'écoulement du sang, il meurt à l’instant. Si l’on 
en ingère, on échappe à la mort: on n’éprouve aucun accident à en 
manger. Quelquefois ils ajustent des cerfs avec des flèches garnies de 
ce poison et les tuent, tandis que, s’ils en mangent, il ne leur sur- 
vient aucun accident. C’est là une plante connue chez nous, en Es- 
pagne, sous le nom d'herbe aux archers £Upl idif. Nos médecins l’em- 
ploient en guise de condos (voy. le n° >975), mais ce n’est pas le 
condos en réalité. — L’adteür. Le passage d’El-Ghafeky se trouve 
textuellement à la lettre ba, à propos des plantes qui portent le nom 
de bakla. C’est là que vous le retrouverez. 

Toute la citation d’El-Ghafeky manque chez Galland et chez Sontheimer, tandis qu’on 
la trouve, abrégée comme d'habitude, chez Dietz. Celui-ci a rendu par in terra , ce que 

nous avons cru devoir traduire par a ne nation. Cette histoire des flèches empoisonnées 
est rapportée par Galien dans son Traité de la thériaque. 

143 Elatt, Sapin. 

C’est 'Un arbre à gomme, donnant une gomme (résine) comme celte 
du pin. On lit dans le Traité de l’agriculture grecque que 

c’est une espèce de pin et qu’il porte des fruits comme des noix. 

Le mot arabe n’est autre chose que la transcription du grec élatè. Quant au 
Traité de V agriculture grecque, il s'agit probablement de l'ouvrage traduit par Costa ben 
Louka. (Voyez Wostenfeld, p. 5o.) Nous aurons plus d'une fois l'occasion de voir ce livre 
cité. 

« 

144 wJt Ilb. 

Aboü Hanîfa. C’est un arbre épineux , qui ressemble à un citronnier. 

Il croît dans les montagnes et il est très-rare. Il n’a pas son pareil 
parmi les dhidjdÿ e MJI. Or, on appelle dkidjâdj toute, plante que l’on 
donne en appât aux apimaux sauvages pour les empoisonner. — 
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Abou NecIm Le meilleur des appâts est ïilb. On en triture 

les extrémités encore tendres, on les mélange avec de la viande, et 
on l’abandonne à l’animal. 11 ne tarde pas à mourir s’il la mange. S’il 
la flaire sans la manger, il devient aveugle et sourd. L’ilb le plus 
redoutable est celui de Khaferdad? montagne du Serât üt^w, 

dans le Tehâma iuVjs. 

Nous ignorons quelle est cette plante, on plutôt cet arbre. Au lieu de p*** , Son- 

tbeimer lit y#l , ainsi que Dietz et Galland. Dans sa nomenclature finale , il donne 
dubitativement comme synonyme Dalura ferox. ( Voyez le n* 1 4a8. ) 

145 Emledj, Emblic. 

Ishak ibm Ahbân. C’est un fruit noir qui ressemble à une prune 
yuîl, ayant un noyau arrondi , pointu à ses deux extrémités, et don- 
nant, quand on enlève son écorce, une amande à trois divisions. Ce 
que l’on emploie, c’est ce fruit avec son noyau. La saveur en est amère 
et astringente. Il nous vient de- l’Inde. — Hobeïch ibn el-Hassen. Son 
action sé rapproche de celle du myrobolan de Kaboul J^tffl 
Dans le pays d’où il provient, on le fait macérer dans du lait, et cette 
préparation porte le nom de chîr amledj j*m. Cette macération 
dans du lait a l’avantage de lui enlever une certaine astringence. — Ibn 
Massa. Le meilleur emblic est celui qui est connu sous le nom de chîr 
amledj. — MassIh. Il est froid au premier degré et sec au second. 
— Masserdjouih. Il est astringent. Il resserre la racine des cheveux , 
fortifie l’estomac et le tonifie. — Chabec l’Indien. L’emblic est le 
roi des médicaments. — Badîghobas. Il est salutaire contre l’atrabile et 
les agents septiques. — Ibn Massa. Il arrête la soif. Il donne du 
courage et de la pénétration. — El-Yehoüdy. Il excite au coït et ar- 
rête la salivation et les vomissements. — Ibn Massouîh. Il calme l’ef- 
fervescence du sang et arrête le dévoiement. Il noircit les cheveux. 
Confit, il relâche, est salutaire contre les hémorrhoïdes et excite l’ap- 
pétit. — Avicenne. L’emblic vaut mieux que le myrobolan. Il arrête la 
canitie, suspend les hémorrhagies, est utile contre les hémorrhoïdes 
anciennes, fortifie les organes internes et surtout l’estomac et les in- 

> 7 - 
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testins. Il fortifie également les yeux. — Le même, dans le Traité des 
iw ELBEiTiuii. m ^î cam g n fc cordiaux. Il compte parmi les médicaments astringents. Il 
a une propriété merveilleuse pour fortifier le cœur, par son action to- 
nique et astringente. Il en suffit de la moindre portion pour régula- 
riser les tempéraments froids; c’est donc un médicament qui fortifie 
üjtf l’esprit (vital). Son action est plutôt de fortifier le cœur que de 
combattre la tristesse, quand elle a pour cause la rareté du sang, sa 
pauvreté et sa prompte résolution. Comme médicament cordial spéci- 
fique et dépuratif, c’est à ce titre un des médicaments les plus effi- 
caces pour l’intelligence et la mémoire làiatlj En somme , c’est 

un des médicaments qui fortifient tous les organes sans exception. — 
Livre des Expériences. Il étanche la soif, si l’on en laisse quelque 
temps un fragment dans l’eau que l’on boit. Il dessèche les humeurs 
et l’humidité de l’estomac. Si l’estomac est froid, on lui associe le 
nard indien. Il est salutaire contre la viscosité des intestins et les hé- 
morrhoïdes, et suspend le cours des humeurs qui s’y -portent. Il dissipe 
les émanations qui montent au cerveau et, par ce fait, aide à la luci- 
. dité de l’intelligence. — Le Chébif. L’emblic fortifie beaucoup les 
nerfs et le cœur. On le donne à la dose de trois drachmes. Il noircit 
les cheveux, employé en décoction avec du henné. Il fortifie aussi la 
racine des cheveux. Trituré, associé avec partie égale de sucre et un 
peu d’huile d’amande, et pris à la dose de cinq drachmes, à jeun et 
dans de l’eau tiède, il est utile contre la faiblesse de la vue et il 
l’éclaircit. Il est utile contre l’ulcération des intestins et les hémor- 
rhoïdes. Pris à la dose de deux drachmes, avec trois drachmes de fruit 
du nabek (jujubier sauvage) dans de l’eau de coing, il est utile con- 
tre la diarrhée, surtout la diarrhée atrabilaire et pituitaire. Si l’on 
en prend deux drachmes , qu’on les triture et qu’on les laisse deux 
heures dans de l’eau douce, puis qu’on exprime le suc, qu’on le dé- 
cante trois fois et que l’on en fasse des instillations dans l’œil, on agit 
très-efficacement contre l’albugo. C’est là un fait d’expérience. 

L’emblic est fourni par une euphorbiacée du genre phylîanthas. Le mot ch(r, en per- 
san, veut dire lait. 
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146 



Amirbâris, BerbÉris. 



1BIV BL-BeITHAR. 



On dit aussi berbdrîs C’est le zirchec en persan. On 

distingue les espèces andalouse, grecque et syrienne. Cette dernière 
vient des montagnes de Beirout et de Balbek. Elle est préférée à l’es- 
pèce grecque chez les droguistes du Caire et de Syrie. — Livre de 
l’Agriculture. C’est un 'arbre rustique, d’un vert qui tourne au noir, 
donnant des fruits petits et rugueux. — Ibn Massa. 11 est froid et 
sec au second degré. Il fortifie le foie et les intestins , et jouit d’une 
astringence prononcée. — Masserdjoüih. Appliqué sur les abcès 
chauds, il en arrête le développement. — Razès. Il resserre le ventre, 
calme la soif, convient à l’estomac et au foie enflammés. Il éva- 
cue violemment la bile. — Livre des Expériences. La graine des- 
sèche les ulcères intestinaux et arrête- le dévoiement. Prise pendant 
quelque temps, elle fortifie le foie, alors qu’il est le siège de chaleur 
et d’humidité. Associée aux médicaments chauds, comme le nard in- 
dien et autres pareils, elle est salutaire contre le dévoiement qui pro- 
vient d’un refroidissement du foie. Elle est utile pour les estomacs 
affaiblis à la suite de fièvres pituitaires. 

Le berbéris , ou épùte-vinette , est un de ces médicaments qui ne se rencontrent pas chea 
les médecins grecs. On l’a confondu avec l’aubépine, oxy acanthe; et Sérapion a confondu 
les deux plantes sous le nom d' amirbaris , citant d'une part Dioscorides et Galien , et de l’au- 
tre les auteurs arabes. Nous retrouverons l’épine-vinette sous le nom persan de Zirchec, 
au n* 1 101. (Voir aussi le n* 68 o, où le lycion des anciens est donné, tant dans le texte 
que dans les notes , comme pouvant être le produit d’une espèce du genre berbéris. ) 

147 Amroassfa, àmbbosiA. 

Dioscorides, III, 1 19. Il y en a qui l’appellent bolris, et d’autres, 
arthemisia. C’est un petit ârhuste très-rameux, de la hauteur d’envi- 
ron trois palmes, ayant des feuilles pareilles à celles de la rue et per 
tites, sortant les unes de la tige et les autres de la racine. Ses rameaux 
sont chargés d’un fruit qui ressemble à des grappes avant la florai- 
son, et d’une odeur pareille à celle de la rue. Sa racine est grêle et 
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longue d’environ deux empans. En Cappadoce on l’emploie à 

faire des couronnes. Cette plante est douée d’astringence et, appliquée 
topiquement, elle prévient 1’afflux des humeurs vers les organes. — 
Galien, livre VI. Si on l’applique à l’extérieur, sous forme de cata- 
plasme , elle agit comme astringent et s’oppose à l’afflux des humeurs. 

Lobélius et Dioscorides, dit Sprengel , ont vu dans cette plante i'Ambrosia maritima. 
Cette synonymie, adoptée par Sprengel, l’est aussi par Fée et par Fraas. 



148 Amdiyin, Coïi. 

Cette plante croît abondamment autour de Jérusalem, et même 
à Jérusalem; je l’ai rencontrée dans l’enceinte du sanctuaire. Je l’ai 
aussi rencontrée abondamment dans les cimetières qui sont près de 
la Porte de l’est à Damas. On la rencontre également aux environs 
d’Alexandrie. A première vue et sans l’examiner attentivement, on la 
prendrait pour un câprier. — Hobeîch ibn el-Hassen. C’est un végétal 
dont la feuille (sic) ressemble à celle du câprier. Il a une odeur péné- 
trante et forte. On l’emploie contre les tumeurs abdominales. Il ré- 
sout les obstructions, fortifie le foie affaibli , est avantageux contre les 
tumeurs externes. Il est plus efficace pour la résolution des tumeurs 
externes que le solanam nigrum et l’alkékenge. Ses graines, dont cha- 
cune se produit dans une gaine séparée, sont du volume du fruit du 
jujubier sauvage, et tiennent du froid et du sec. On en administre le 
suc à l’intérieur contre les tumeurs internes, après l’avoir fait bouillir. 
On l’emploie aussi, sans le soumettre au feu, en embrocations sur les 
tumeurs externes. Il agit ainsi à la manière de la morelle, de l’alké- 
kenge, de la chicorée et d’autres simples. On soumet encore ce vé- 
gétal à l’expression pour en faire des applications sur les endroits 
piqués par les guêpes : il en calme la douleur et la tuméfaction, et en 
neutralise le poison. On administre son suc bouilli' et clarifié à la dose 
de deux onces, et c’est un remède héroïque contre les inflammations. 
— Abou'l-Abbâs en-Nebâty. C’est un remède spécifique pour les pi- 
qûres de scorpions et de serpents, aussi bien que contre les morsures 
de chiens enragés. Il fait disparaître la gale indurée. On l’emploie 
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contre l'albugo. On répand de sa feuille, sèche et triturée, sur les 
plaies pour les amener à la cicatrisation. 

Ici les auteurs allemands ne donnent pas de synonymies. L’ouvrage du cheikh Dawoud 
el-Antaky nous a permis d*en établir une : sous la rubrique , il dit que ce sont les 

larmes de Job ; or, les larmes de Job, d’après Forskal, 

p. lxxv, ne sont autre chose que le Coïx lacryma Job, une graminée bien connue. 
Dawoud ajoute: «C’est la plante aux chapelets t ijdfc. En effet, elle donne un 

fruit comme un petit pois chiche, et, quand on en enlève la partie ligneuse , il se trouve 
percé ; on l’enfile et il passe à l’état de chapelet. » Il y a effectivement assez de ressem- 
blance entre le firuit du coîx et celui du câprier pour que cette ressemblance ait frappé 
les auteurs arabes. Nous croyons qu’il y a une erreur dans la citation de Hobeîch, et 
que c’est au fruit et non à la feuille du câprier qu’il faut comparer l’amdryân. 



149 



p***' 



Amsoukh, Equisbtum. 



Ce mot veut dire, en arabe, des tiges creuses, anabib. Dans le lan- 
gage vulgaire de l’Andalousie , on lui donne le nom d'inichtella ( voy. le 
n° a3a3). — El-Gbafeky. Il en est deux espèces, une grande et une 
petite. Quant à la petite, elle a des rameaux grêles, noueux, pareils à 
la feuille du genêt, verti cillés : si l’on tire dessus, ils cèdent et se dé- 
tachent à. leur point d’insertion au nœud : ils sont abondants et agglo- 
mérés. Ce végétal a une tige petite et ligneuse , de la grosseur du petit 
doigt ou moins encore, s’élevant à la hauteur d’environ un empan, et 
un fruit rouge foncé y U. La saveur de cette plante a de l’astringence 
avec un peu d’amertume. La racine est ligneuse et douce. Elle croit 
dans les lieux pierreux et en grappes. Administrée h l’intérieur, dans 
du vin astringent, cette plante arrête le dévoiement. Sa décpctiqn se 
prend contre les ruptures et les hernies, les affections des reins et de 
la vessie. Elle fortifie les organes internes, est utile contre la contu- 
sion des muscles. Sa décoction, faite avec des figues, est utile contre 
la toux et la dysurie. Triturée et répandue sur les plaies, elle les 
pousse à la cicatrisation. Appliquée sur les hernies, elle les resserre. 
Quant à la seconde espèce, elle a une tige plus forte et plus courte que 
la première, et un fruit rouge, qui devient noir à la maturité. On 
l’emploie comme la première. On croit vulgairement que ces plantes 
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sont des espèces de prêles. — Le Chérie. Cette plante séchée et 
bouillie dans l'eau jusqu’à réduction de moitié, on décante et l’on en 
boit la valeur d’un grand verre, et avec avantage contre la faiblesse 
des organes internes et l’affaiblissement du foie. Les femmes du 
Maghreb préparent souvent cette décoction avec la plante contuse et 
associée à du jus de raisin : elles clarifient et en boivent la valeur d’un 
grand verre. L’usage de cette boisson les fait engraisser, améliore leur 
teint et purifie la matrice. 

Cette plante nous parait être un equisetum, une prèle, mais nous ne savons à quelle 
espèce elle appartient. Le synonyme a été donné différemment par les traducteurs alle- 
mands, et d’une manière inexacte. Ibn el-Beithâr lui-même en a donné et fixé la bonne 
orthographe. (Voyez le n* a3a3.) La traduction arabe de Dioscorides , en note marginale, 
donne le mot inichtella comme nom vulgaire de Yhippurù, plante qui a beaucoup de 
ressemblance avec la prèle. 

» 

150 Amaranton, Emchrysum. 

La généralité des traducteurs le range parmi les parthenium. C’est 
pourquoi, dans la plupart des recueils, vous trouverez les propriétés 
de eet amaranton décrites au chapitre du parthenium. Mais, en réa- 
lité , ce n’en est pas une espèce. Pour moi, c’est une espèce d’abro- 
tonum que je connais parfaitement, sachez-le donc bien. — Diosco- 
rides, IV, 57. C’est une plante employée à faire des couronnes que 
l’on place sur la tète des idoles. C’est une plante roide, blanche, por- 
tant de petits capitules pareils à ceux de l’abrotonum, divergents les 
uns des autres, formant une ombelle arrondie, dont les parties ex- 
ternes sont de couleur dorée et ressemblent aux capitules de la sar- 
riette jJùmo, quand elle a séché. La racine est grêle. Cette plante 
croît dans les endroits raboteux et dans les anfractuosités du sol. — 
Galien , livre VI. Cette plante est douée de propriétés subtilisantes. Elle 
est incisive des humeurs grossières. C’est en raison de ces propriétés 
qu’elle est emménagogue, si l’on prend ses sommités dans du vin. On 
prétend aussi qu’elle résout le sang caillé, non-seulement dans l’esto- 
mac, mais aussi dans la vessie: il faut, en ce cas, la boire avec du 
vin miellé. Elle dessèche aussi les humeurs de l’estomac, mais elle 
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est contraire au cardia. — Dioscorides. Ses sommités, prises avec du 
vin, sont utiles contre la dysurie, les morsures des serpents, la scia- 
tique, les contusions du corps, des muscles. Elle excite les règles. 
Prise avec de l’éléomel, elle dissout le sang concrète dans l’estomac, 
la vessie et l'abdomen. Prise à jeun, à la dose de trois oboles, dans 
du vin blanc étendu, elle arrête les écoulements. Mise dans les vête- 
ments, elle les préserve contre l’érosion. 



Cette plante est ïelichryson de Dioscorides, que Sprengel et Fraas ont considéré 
comme le Tanacetum annaum. Amaranton est donné, par Dioscorides comme un syno- 
nyme à'elichryson. 



151 



|»l Omm oadja’ el-kebed. 



Ahmed ibn Abi Dawoud. C’est une petite plante recherchée par les 
moutons, ayant une fleur cendrée contenue dans un calice arrondi, 
avec une toute petite feuille de couleur cendrée. Elle a reçu ce nom 
parce qu’on l’administre contre les affections du foie et l’ictère. 
On l’administre aussi contre les douleurs des hypocondres. C’est le 
suc que l’on emploie. 



Le nom de cette plante signifie : la mère des douleurs du foie , et nous ignorons quelle 
est cette plante. Nous lisons, en marge du ms. 1071 : aJuuu I : « Cet 

article est réellement d’Abou Hanîfa. 1 



152 



Omm gheildn, Mimosa gummiferà. 



Abou'l-Abbâs en-Nebâty. C’est le nom du semor j&, chez les gens 
du désert. Abou Hanîfa dit que la foule lui donne le nom de talh 
ce à quoi je me range. Les habitants des villes ne donnent le 
nom de talh qu’à la grande espèce de semoir. C’est particulièrement 
dans les vallées du Hedjaz qu’il grandit. — Avicenne. C’est un arbre 
du genre eîdhâh, qui croît dans les campagnes. Il est bien connu. 11 
est froid et sec. En raison de son astringence, il suspend les écoule- 
ments, Il est excellent contre les hémorrhagies. 

Forskal, p. cxxiv, fait du talh le Mimosa gummiferà. Quant au semor, il en fait le 
Mimosa unguiscati. Ibn el - Beithâr consacre au groupe des eidhâh un paragraphe où il 
mentionne, des premiers, le semor. (Voyez le n° 1 556. ) 

tome xxni, i w partie. 18 
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Omm kelb, Anagtris. 



Aboü'l-AbbAs el-Hafedh. C’est une plante printanière qui atteint 
la hauteur d’environ une coudée et tourne au jaune. Sa feuille a de 
la ressemblance avec celle du henné, sinon qu’elle est plus large et a 
l’extrémité arrondie. Elle est ridée et légèrement raboteuse. Elle 
donne une fleur jaune, pareille à celle de l’euphorbe, connue sous le 
nom de keboua tyJTl. Son odeur est désagréable. Elle croit au milieu 
des moissons. On l’appelle yetoua (voy. le n° a3oa), et chez les 
Arabes du désert, la puante. Je n’ai rencontré personne qui l’appelât 
du premier nom. Elle est également mentionnée par Abou Hanifa. — 
L’auteur. C’est aussi une plante d’Égypte. On me l’a apportée au 
Caire, où je l’ai vue avec ses caractères et son odeur susdits. On me 
l’a apportée d’un endroit appelé Merâke’ Moussa C’est une 

plante reconnue, chez eux, comme efficace contre les morsures de ser- 
pent et de scorpion, prise en décoction, et à l’état frais, à la dose de 
deux mithkals avec de l’huile. Ces propriétés sont prouvées par l’expé- 
rience. Elle fait vomir le poison et calme les souffrances. 

Nous lisons , en marge de la traduction arabe de Dioscorides , que Fanagyris est Fomm 
kelb . Merâke* Moussa est situé dans le voisinage du Caire. 



154 






Amaâ, Intestins. 



Razés, dans son livre Les Correctifs des aliments. Quant aux intestins, 
ils ne conviennent pas pour y faire cuire les blanc-manger, isfidbâdjât, 
mais pour les mets connus sous le nom de nakânik Si on les 

prend sous cette forme , il faut y associer beaucoup d’épices et de con- 
diments, et ne pas en user longtemps et exclusivement, car si l’on en 
fait grand usage, il survient de la difficulté dans la digestion et dans 
l’évacuation, attendu qu’ils sont farcis de chairs rouges. Il faut s’abs- 
tenir de nourriture après en avoir mangé, puis, après avoir fait un 
somme , prendre du cumin , du poivre et autres épices. 

Nous ignorons quelle est la préparation culinaire appelée nakânik . Ce sont apparent- 
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ment des saucissons. Uisjiikâijàt est un mélange de viandes blanches 

hachées et assaisonnées. 



IBFf KL-BfclTHAIt. 



155 , U *?1 Andjebir. 

El-Ghafekt. C’est une plante qui croît surtout sur les bords des ruis- 
seaux et parmi les ronces. Elle a des feuilles pareilles à celles de la 
luzerne. Sa couleur est rougeâtre. Elle est d’une consistance faible et 
s’élève à la hauteur de 'la taille d’un homme ou plus encore, s’accro- 
chant aux ronces et y entrelaçant ses rameaux. Elle a une fleur rouge 
à laquelle succèdent de petites gousses contenant des graines. Sa ra- 
cine est ligneuse et s’enfonce dans la terre, d’une couleur rouge tirant 
au noir. Toutes les parties de cette plante sont fortement astringentes 
et visqueuses.. Si l’on dépouille sa racine et qu’on exprime l’écorce, 
on obtient un suc rouge comme des mûres. Ce que l’on emploie le 
plus dans cette plante est le suc lui-même, tant à l’état lirais qu’à l’é- 
tat sec. On emploie aussi l’écorce de la racine, et la dose de l’un et de 
l’autre est d’un mithkal. On fait cuire encore ce suc avec de l’extrait 
de jus de raisin et du sucre, et on en prépare un vin, ce qui en rend 
l’administration plus facile. La propriété spéciale à cette préparation , 
c’est d’être utile contre les hémorrhagies, quelque part qu’elles se pro- 
duisent, qu’elles proviennent de la trachée artère, du médiastin, des 
ulcères intestinaux, des hémorrboïdes, de la dilatation des ouvertures 
vasculaires. Elle suspend la diarrhée chronique, fortifie les intestins 
et resserre fortement le ventre, sans occasionner d’accidents. Elle gué- 
rit les ulcères du poumon, arrête les vomissements, est utile contre 
les firactures, les contusions, la faiblesse des muscles et les ruptures. 
Elle consolide les fractures et les solutions de continuité des chairs, et 
cicatrise les blessures. J’ai entendu dire à une personne de confiance 
qu’elle avait guéri un ulcère du poumon après une année de maladie. 
Cet homme était tombé dans l’épuisement et le marasme, il rendait 
un sang mêlé de sanie abondante et infecte. Ce remède a guéri éga- 
lement un homme affecté d’hématurie, après dix années de maladie. 

Nous ignorons quelle est cette plante. Un auteur algérien dont nous publions la tra- 

18. 
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duction , Abd er-Rezzâk , donne bien ce mot comme le nom du chèvrefeuille , mais nous ne 

iB 3 Ei.-BEiTH.ts. pouvons pas garantir cette synonymie, vu la forme du fruit. 

156 ijttj Anagharit, Anagtris. 

C'est un végétal connu sous le nom de caroube de porc vaH» 
( variantes à rejeter : <^4 et j^yJl Son fruit est 

appelé, par les habitants de l'Égypte, habb el-cola JJÎ1 ç*»., graine de 
rems. On l’y apporte de Syrie et d’Antioche. — Dioscorides, III, 1Ô7. 
C’est un arbuste dont la feuille ressemble à du vitex (c’est-à-dire du 
bendjenkecht , nom persan). Il approche de la taille des arbres et jouit 
d’une forte odeur. Sa fleur ressemble à celle du chou. Son fruit est 
contenu dans une gousse allongée et a la forme d’un rein. Il a la cou- 
leur variée, de la consistance, et durcit à l’époque de 1a maturité du 
raisin. — Galien, livre VI. Cet arbuste est du genre des végétaux 
fétides. 11 est âcre, chaud et résolutif. Les feuilles, à l’état frais, en 
raison de l’humidité qu’ elles retiennent , sont peu âcres, et s’emploient 
pour réprimer les abcès mous. Une fois séchées, elles deviennent in- 
cisives et très-dessiccatives. Ces mêmes propriétés se retrouvent dans 
l’écorce de la racine. Quant aux graines, leurs éléments sont plus sub- 
tils, et elles conviennent pour provoquer le vomissement. — Diosco- 
rides. Cette plante, à l’état frais et triturée , est employée en cataplasmes 
(nos meilleurs mss. portent a* pour résoudre les tumeurs pitui- 

taires. On l’administre à la dose de deux drachmes dans du vin doux, 
aux asthmatiques, et pour expulser l’arrière-faix et le fœtus. Elle est 
emménagogue. Onia donne, avec du vin, contre la céphalalgie. On la 
fait porter (comme amulette) aux femmes dont l’accouchement est 
pénible, et il se fait promptement, mais il faut l’enlever immédia- 
tement, Le suc de la racine est résolutif et digestif. Son fruit, ingéré 
à l’état cru, provoque de forts vomissements. 

On s’accorde à voir dans cette plante l 'Anagyris fatida. Nous lisons en marge de la tra- 
duction arabe de Dioscorides une note donnée comme d’Ibn el-Beïthâr yjl 

portant que l’anagyris est l’omm kelb pi et qu’elle donne un fruit appelé 
caroube de chien V^dfl (Voyez les n°* 556, 76 a.) 
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157 (jà ü Ajül Anthîllis, Cbessa cbética. 

Dioscorides, livre III. Cette plante a deux espèces. L’une a la 
feuille pareille à celle de la lentille. Elle a des rameaux longs d’envi- 
ron un empan, droits, la feuille molle, la racine grêle et courte. Elle 
croit dans les lieux chauds et exposés au soleil. Elle a un goût salé. 
L’autre a les feuilles et les rameaux pareils à ceux du chamæpitys, si- 
non qu’ils sont plus velus et courts. La feuille a la couleur pourprée 
et l’odeur infecte. Quant à la racine, elle ressemble à celle de la plante 
appelée dechli&Zs Jüu (chicorée). Prise à la dose de quatre drachmes, 
elle est efficace contre la dysurie et les douleurs des reins. — Galien, 
livre VI. Ces deux espèces Sont légèrement dessiccatives. Elles com- 
blent les ulcères. Quant à l’espèce qui ressemble au chamæpitys, elle 
est plus subtilisante que l’autre , au point qu’elle est salutaire contre la 
céphalalgie. L’autre est plus détersive que cette dernière. — Diosco- 
rides. Les deux espèces triturées et associées à du lait et de l’huile 
de rose, employées en suppositoire, amollissent les tumeurs chaudes 
de la matrice. Elles guérissent les blessures. Quant à l’espèce qui res- 
semble au chamæpitys, outre ses autres emplois, on l’administre à l’in- 
térieur avec del’oxymei, contre la céphalalgie. 

Prosper Alpin, Sprengel et Fraas considèrent Tanthylîis des anciens conime la 
Cressa cretica. Quant à la plante appelée dechti, nous la verrons citer plus tard à la lettre 
dal. Ce nom s'applique à plusieurs plantes, mais particulièrement au tifàf ( sonchus ). 

Dioscorides dit que c’est la chicorée. (Voyez le n° 3ag.) On lit dans le ms. 1071 en marge, 
à côté du mot (jUd , en encre rouge , CjIÀaJI k > « Il s’agit du tifâf. • 

l- 

158 1 Andjoddn, Silphîon et A sa. # 

Plusieurs médecins disent que Y andjoddn est la feuille, le haltit 
la gomme , et le mahrout la racine. — Ishàk ibn Amrân. 
Il y a deux espèces d’andjodân, Tune blanche, douce au goût et co- 
mestible, que Ton appelle sarakhsy Jl et dont la racine porte le 
nom de mahrouL Elle entre dans les préparations culinaires et phar- 
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maceutiques. L’autre est noire, fétide, et entre dans les médicaments 
«a KL-wüTHiB. c0m p 08 ^ s L a g 0mme d e fandjod&n est la haltil La douce 

vient de l’andjodàu douce, et la fétide de l’andjodân fétide. 

Abov HanIfa. Le mahrout est la racine de l’andjodân. Celle-ci 
croît dans les plaines sablonneuses qui s’étendent entre Bost et le 
pays de Kikân. Le haltit est une gomme qui sort de la naissance des 
feuilles. Les gens du pays font cuire l’herbe de haltît et s’en nour- 
rissent. 11 n’en reste plus pour l’hiver. — Mohammed ibn Abdodn. 
L’andjodân est une plante qui ressemble au cachent (livèche). Elle 
croit à Babylone, et les marchands de légumes la vendent avec les 
-épicefe. — Abou Obeïd el-Becri. L’andjodân noire et fétide qui 
produit la haltil puante est une racine épaisse qui donne des feuilles 
étalées sur la terre, crépues, de la largeur de la main, composées 
de folioles petites à l’instar du panais, et pareilles aux lamelles qui 
se trouvent sous l’anneau des portes. Du milieu de ces feuilles s’élève 
une tige terminée par une ombelle semblable à celle de l’aneth, 
sinon qu’elle est plus grande. Il s’y produit des graines contenues 
dans une gousse mince, aplatie et allongée, d’une odeur fétide. — 
Dioscorides, III, 6A- Le silphion (c’est ïandjodàn) croît en Syrie, 
en Arménie, en Médie et en Libye. Cette plante a une tige que l’on 
appelle maspethon (il faut lire au lieu de Elle res- 

semble au galbanum U», et c’est comme une férule, Sa feuille 
ressemble à celle de fâche. Sa graine est aplatie. Sa racine, que l’on 
appelle magudaris est échauffante, brûlante et dessiccative 

(ici l’arabe s’écarte du grec, qui n’a pas ces dernières qualifications). 
Elle se cuit difficilement et nuit à la vessie; on l’associe au cérat 
pour panser les scrofules et les abcès. Employée en cataplasme avec 
de l’huile, elfe est utile contre les extravasations sanguines de l’œil. 
Associée au cérat d’iris et de henné, c’est un topique contre la scia- 
tique. Cuite avec l’écorce de grenade et avec du vinaigre, elle guérit 
les hémorrhoïdes du siège. Prise à l’intérieur, c’est un antidote contre 
les poisons. Sa saveur est agréable si on l’associe aux légumes et avec 
du sel. — Galien, livre VOL Cette plante est très-chaude , et il en est 
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de même de sa feuille et de ses rameaux. Sa racine est très-échauf- 
fante. Tous ses éléments sont flatueux et tuméfiants, c’est pourquoi 
elle se cuit difficilement. Toutefois, appliquée à l’extérieur, elle est 
plus efficace, et le suc est la partie la plus active (la fin du texte arabe 
est altérée). — MassIh. L’asa est chaude et sèche au troisième degré. 
Elle est utile contre la dysurie et le refroidissement de l’estomac, et 
elle provoque les règles. — Ibn Massouîh. Elle dessèche les humeurs 
de l’estomac; elle y séjourne et altère l’odeur des excréments et de 
l’urine. — Mohammed ibn el-Hassen. Elle fait avorter et relâche 
le ventre. Elle est salutaire contre les démangeaisons, triturée et 
appliquée. — Razés. La racine , mahroat, fortifie le foie et l’estomac; 
elle aide à la digestion. — Il dit ailleurs, dans son Traité, sur la 
manière de corriger les défauts des aliments, que l’asa est chaude, 
compacte, pénétrante, subtilisante et âcre. Elle rend plus subtils les 
aliments grossiers. Elle provoque fortement des rapports qui con- 
servent longtemps sa saveur. Les personnes qui manquent d'expérience 
et de savoir pensent qu’elle n’aide pas à la digestion; mais elles se 
trompent. Ces faits prouvent seulement son énergie et son assimi- 
lation avec la substance de l’estomac. Cette saveur tient à la substance 
de l’asa, qui jouit d’une certaine compacité et partant la conserve 
longtemps. Une des propriétés merveilleuses de l’asa est de dissiper 
l’intumescence produite par les aliments tuméfiants et d’être elle- 
même tuméfiante. On ohserve quelque chose de pareil dans le cinna- 
mome, le gingembre et Youchtorghdr (v. n° 84). Cela a été pour beau- 
coup de médecins une occasion d’erreur. Ils pensent que l’asa n’aide 
pas à la résolution de l'intumescence, mais ils se trompent. En effet, 
cette substance est très-efficace pour résoudre l’intumescence produite 
par des aliments grossiers, bien qu’elle suscite elle-même des évapo- 
rations qui n’aboutissent pas aux gargouillements et à la souffrance, 
mais déterminent des érections, réchauffent les intestins, les reins et 
les organes voisins. Associée à du vinaigre fort, elle atténue les ali- 
ments, devient agréable au goût et promptement digestible. En même 
temps elle perd de sa chaleur. Il (Ratés) dit aussi que les condiments à 



Digitized by LjOoq le 




144 NOTICES 

l’asa sont très-chauds et entêtant. Ils conviennent aux estomacs abon- 
né tL-BEiTHAH. en jj dit au t re paurt que les préparations avec l’asa 

sont chaudes, bonnes, légères, et excitent la soif. 

L’histoire du silphium est une des plus épineuses et des plus controversées de la ma- 
tière médicale. Deux principales questions s’y rattachent. Qu’était-ce que le silphium ? 
Répond-il bien à l'anrljodân des Arabes P Le silphium a été l’objel de longues disserta- 
tions, parmi lesquelles nous citerons celle de Saumaise et celle de M. Macé, dans la 
Revue archéologique de i 85y. 

Les récits des anciens et notamment les médailles de Cyrène, dont on peut voir de 
nombreux échantillons dans* ie travail de M. Muller sur la numismatique de f Afrique 
septentrionale, ne nous laissent aucun doute sur la nature de cette plante; c’était une 
férulacée. Mais cette plante peut-elle être rapportée à une espèce actuellement existante? 
On a voulu y voir le Thapsia gargunïca , et c’est l’opinion de Pacho ; mais on ne s’est pas 
rappelé que les anciens distinguent le silphium du thapsia , dans lequel on ne saurait , 
avec les Arabes, se refuser à voir le dryas de nos jours. Faut-il admettre que le silphium 
ait disparu de la Cyrénaïque ? Solin parte de son extrême rareté, et Pline de sa disparition, 

. à ce point que l’on n’en put apporter qu’une seule tige à Néron. Nous croyons, pour 
notre part, qu’il a pu en être du silphium dans la Cyrénaïque ainsi que du lotus et du 
persea dans l’Égypte. Nous ne saurions admettre, avec M. Macé, que le silphium est le 
Laserpitium laser des modernes, qui peut être identique avec celui du Parnasse, mais 
que Pline distingue et dit servir à la sophistication de l’autre. Si les Arabes n’ont pu con- 
naître le silphium de la Cyrénaïque, les récits des Grecs leur ont paru conformes avec 
ce qu’ils observaient dans l’Orient, et ils ont dû conclure à l’identité du silphium et de 
l’andjodân. On lit dans la traduction arabe de Dioscorides : le silphiam et cest Vandjo - 
dan y&y yyx&m. On sait que cette traduction fut l’œuvre de Stephan, 

vers le milieu du ix r siècle de l’ère chrétienne. La distinction de la plante et de son suc 
en doux et en fétide n’est pas une idée d’importation grecque, ainsi que le prétend Sau- 
maise : nous en avons la preuve dans les paroles d’ishak Ibn Amrân. Les Orientaux 
avaient plusieurs sortes d’andjodân, qui servaient, suivant leurs qualités, d’aliment ou 
de médicament. N’eussions-nous pas cette distinction , on ne saurait non plus admettre 
avec Saumaise que l’osa fœtidà doive être nécessairement repoussée de l’usage alimen- 
taire en raison de son odeur. Il est certain que cet usage existe toujours en Orient. 
L’auteur de la Pharmacopée persane s’exprime ainsi : « Ipseraet autem probavi sæpius 
non esse ingrati soporis, aut odoris, nisi quis aliiuin eliam detestetur. » Ce n’est pas là 
précisément l’éloge de l’asa. C’est alors que Fuchs et A. Lusitanus ont vu le benjoin 
# dans l 'Asa dulcis . On admet généralement que la plante qui fournit aujourd’hui l’asa 
Jmtida appartient au genre Ferala. MM. Lemaout et Decaisne disent un genre voisin du 
genre Ferala. Viviani crut reconnaître le Silphiam dans une plante rapportée de la Cyré- 
naïque par Délia Cella, et lui donne le nom de Thapsia silphiam. Les effets observés sur 
les chameaux par le voyageur sont aussi rapportés par les Arabes en parlant du dryâs. 
En somme , l’histoire du Silphiam et de YAndjodân présente encore des lacunes à remplir. 
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Les villes de Bosl et de Kikân, mentionnées dans l'article d’Abou Hanîfn , sont situées 
dans le nord de la Perse. 

159 Aniton, Amis. 

Dioscorides, III, 58. Le meilleur est celui qui est récent, à grosses 
graines, qui ne se couvre pas d’écailles pareilles à du son, d'une 
odeur intense. Le meilleur, comme provenance, est celui de Crète; 
vient ensuite celui d’Egypte. — Galien, livre VI. La partie la plus 
efficace de la plante est la graine. Elle est âcre et amère au point que 
sa chaleur approche de celle des médicaments brûlants. Elle est 
sèche au troisième degré; sa chaleur atteint un degré paaeil. En 
conséquence, elle excite rurination et résout l’engorgement abdo- 
minai. — Dioscorides. En somme, cette plante est échauffante et 
dessiccative. Elle calme et fait disparaître les souffrances du corps (ici 
l’arabe diffère du grec). Elle est résolutive, diurétique et sudorifique. 
Elle résout les humeurs et apaise la soif, prise à l'intérieur. Elle con- 
vient contre l’empoisonnement, les morsures venimeuses- et les tumé- 
factions. Elle resserre le ventre et arrête l’écoulement des humeurs 
blanches de la matrice. Elle est diurétique et aphrodisiaque. Mise 
sous le nez, elle calme la céphalalgie. Triturée et associée à l’huile de 
rose, on l’injecte dans l’oreille avec succès contre les douleurs qui 
surviennent à la suite de chute ou de coups. — Razès, dans son 
grand Recueil. Elle est utile contre l’hydropisie et combat les gar- 
gouillements et l’intumescence. — HakIm ibn Honein. Employé en 
collyre, il est utile contre le pannus ancien. — Ibn MassouIh. 11 est 
utile contre les obstructions du foie et de la rate causées par des 
humeurs. Il resserre le ventre relâché, surtout s’il est un peu grillé. 
— El-Basry. Il tempère la respiration. — Avicenne. Il est utile contre 
l’injection sanguine de la face et la tuméfaction des extrémités. Il 
désobstrue les reins et la vessie, ainsi que la matrice. Il est salutaire 
contre les fièvres chroniques. — Livre des Expériences. L’anis 
coupe la soif causée par la pituite, surtout si l’on en fait du sirop 
avec du sucre. Sa décoction avec du bois de réglisse purifie la poitrine 
tome xxiii, i" partie. 19 
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et est salutaire contre l’essoufflement. Réduit en poudre et employé 

ibk el-beith \ n. comme dentifrice, il est efficace contre les mauvaises odeurs qui pro- 
viennent des gencives et de la racine des dents. Ses fumigations sont 
salutaires contre les afflux d’humeurs froides et la céphalalgie de 
nature algide. Associé à l’agaric, il en accroît l’action purgative. 

L’anis se dit encore la graine douce iyiJL 0*Jl. Il est fourni par le Pimpinella anitam. 

160 b* Andjora, Ortie, Avalvtyy. 

C’est le kariss le harik C’est une plante connue. — 

SoLEiHÂN ibn Hassen. Elle a une feuille rude et une fleur jaune. Elle 
a des aiguillons déliés et imperceptibles; quand une partie du corps 
les touche, il en résulte de la cuisson, de la rongeur et de la dou- 
leur. Il en est deux espèces : une grande et une petite. Quant à (a 
grande, elle a les feuillès jaunes et une graine pareille à une lentille. 
C’est ce qui est employé en médecine. — El-Ghafbky. L’ortie, en 
réalité, comprend trois espèces. L’une d’elles, déjà citée précédem- 
ment, a la graine la plus grande et pareille à une lentille, comme 
forme et comme volume, de couleur verte, brillante et dure. Elle a 
des capitules arrondis et rudes , et des crochets longs et déliés. Quant 
à la seconde, elle est plus grande que les deux espèces mentionnées 
par Dioscorides, elle a une tige rouge noirâtre, une feuille tirant au 
noir et pareille à la feuille du sissenber (v. le n® 12Ô6), sinon qu'elle 
est plus grande et plus rude; c’est, des trois espèces, celle qui a les 
feuilles les plus grandes et les plus rudes. Elle a une graine du volume 
d’une graine de moutarde, mais aplatie, blanche et bleue. Quant à la 
troisième, qui est la plus petite et la plus grêle, elle a les graines les 
plus petites. — Dioscorides, IV, 92. 11 en est deux espèces. L’une, 
plus rude et noire, a la graine pareille à celle du chanvre, sinon qu’elle 
est plus rude. L’autre a la graine petite , et sa feuille n’est pas rude 
comme celle de l’autre espèce. — Galien, livre VI. Le fruit et la 
feuille de cette plante sont les parties employées en thérapeutique. 
Leurs propriétés sont d’être résolutives et très-détersives, au point 
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qu'elles font disparaître les abcès et les tumeurs qui surviennent près 
des oreilles. Elles sont en même tempe tuméfiantes, et c’est pourquoi 
elles provoquent l’appétit vénérien, surtout si l’on en prend la graine 
avec de l’extrait de raisin. La preuve que l’ortie n’est pas très- échauf- 
fante , mais composée de parties très -subtiles, c’est qu’elle expulse 
les humeurs grossières et visqueuses de la poitrine et du poumon, et 
qu’elle détermine de l’irritation sur tous les organes avec lesquels elle se 
trouve en contact. Quant à la propriété tuméfiante que nous avons 
relatée, elle la possède bien, en effet, mais cette propriété se déve- 
loppe pendant sa coction dans l’estomac, de telle sorte qu’elle n’est pas 
tuméfiante actuellement mais virtuellement. Elle relâche modérément 
le ventre, par une action détersive et excitante, non par action purga- 
tive, comme les autres médicaments purgatifs. Elle guérit aussi les 
ulcères et les rougeurs dans les affections gangréneuses et cancéreuses, 
dans tous les cas où il faut faire intervenir une action dessiccative, 
mais non irritante et mordicante. Comme elle est constituée d’élé- 
ments subtils et dessiccatifs , sa chaleur n’atteint pas le degré de l’irri- 
tation. — Galien dit aussi dans le Livre des Aliments : La feuille de 
l'ortie est subtile et de parties ténues. Elle ne doit pas être employée 
comme aliment. Si l’on en fait usage, elle relâche le ventre. — Dios- 
corides. Les feuilles de Time et de l’autre espèce, employées topique- 
ment avec du sel, guérissent les ulcères qui surviennent à la suite des 
morsures de chien enragé, les ulcères malins, les ulcères gangré- 
neux, les ulcères sordides, la torsion des nerfs, les tumeurs appelées 
phogethla àUaây , ainsi que les abcès. On én fait un topique avec du 
cérat contre les indurations de la rate. La feuille, triturée et intro- 
duite dans les narines, arrête l’épistaxis. Triturée et associée à de la 
myrrhe, elle provoque l’écoulement des règles. La feuille fraîche, 
appliquée sur la matrice procidente, la réduit. La feuille de cette 
plante, prise avec du vin doux, excite l’appétit vénérien et dilate 
l’utérus. Triturée et associée à du miel et prise sous forme de looch, 
elle est utile contre l’orthopnée, la pleurésie et la pneumonie. Elle 
purge la poitrine de ses humeurs. On la fait entrer aussi dans les 

* 9 - 
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compositions caustiques. Les feuilles cuites avec des coquillages relâ- 

i»n Ei-BF.tTHAR. c hent le ventre , font disparaître les intumescences et provoquent 
l’écoulement de l’urine. Cuite avec de l’orge, elle provoque l’issue 
de ce qui se trouve dans la poitrine. La décoction de la feuille prise 
avec de la myrrhe excite les règles. Le suc, employé comme garga- 
risme, combat l’inflammation de la luette. — Anonyme. La graine 
d’ortie écorcée, prise à la dose de deux drachmes dans du vin, évacue 
convenablement la pituite, purifie la poitrine et le poumon des 
humeurs grossières. Quand on en fait usage, il faut ensuite ingérer 
un peu d’huile pour empêcher qu’elle ne brûle la gorge. On en fait 
aussi avec du miel des suppositoires qui provoquent des évacuations. 
Prise à l’intérieur, elle est utile contre la pituite visqueuse de l’esto- 
mac. On la prend avec de l’oxymel contre les affections de la rate et 
des reins. — Le Chérif. La graine d’ortie, triturée et associée à du 
miel, employée en frictions sur la verge, en accroît considérablement 
le volume.. On l’emploie aussi contre les douleurs de côté. — Livre 
des Expériences. La graine d’ortie rompt les calculs des reins et de 
la vessie, surtout ceux de la vessie qui sont peu consistants et ténus; 
elle l’en débarrasse parfaitement. Elle est utile contre les épanche- 
ments de sang, quelque part qu’ils se produisent, et elle les résout. 
Bouillie avec de la racine de réglisse , elle est utile contre les douleurs 
et la cuisson de la vessie par suite d’humeurs ichoreuses et de fluxions. 
La feuille d’ortie cuite, triturée et associée à du beurre ou k quelque 
substance analogue , est employée avec succès en cataplasmes contre 
les tumeurs postauriculaires et en arrête le développement. 

L'orlie se dit aussi nebât en - ndr jLJl w>Lj « plante de feu.» On l'appelle encore 
ortie rude, pour la distinguer du ortie molle, qui répond 

au galiopsis de Dioscorides. Fraas voit, dans la première espèce de Dioscorides, XUrtiea 
pilulifera, et dans la deuxième, YUrtica ureiu. 



161 



I*" I 

)jjü) Onaghrà, Onagra. 



Dioscorides, IV, 1 1 6. Il y en a qui lui donnent le nom de onothera 
et d’onoanda. C’est un arbrisseau qui ressemble à un arbre par sa 
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grande taille. Il a des feuilles pareilles à celles de l’amandier, sinon 
qu’elles sont plus larges et rappellent un peu celles du lys. Les fleurs , ,BN E, *' Bh,THAB 
pareilles à celles de la grenade, sont grandes. La racine est petite et 
blanche. Desséchée , elle répand une odeur pareille à celle du vin. 

Cette plante croit dans les endroits montueux. — Galien, livre VII. 

La racine de cette plante, desséchée, répand une odeur pareille à 
celle du vin. — Dioscorides. La racine de cette plante, administrée 
en décoction à des animaux féroces, les apprivoise. La plante, em- 
ployée comme cataplasme sur les ulcères de mauvaise nature , les 
empêche de s’accroître. — Rcfcs, dans son Traité de la Mélancolie, 
chapitre m. C’est cette plante de laquelle on dit que la terre dans 
laquelle elle pousse jouit de la propriété d’apprivoiser les animaux 
féroces, et cela parce qu’elle adoucit le caractère. Elle est un peu 
froide, et ce qui chez elle rappelle le vin n’est pas bien prononcé. 

Sprengcl a vu dans Y Onayra de Dioscorides YEpilobiam anquitifolium. D’autres y ont vu 
YEpilobiam hinutam , et c'est l’opinion de Fraas. On lit, dans les notes de la traduction 
arabe de Dioscorides, que Yonagm s’appelle encore Ré* el-djdmoâ* u~\j « tète 

de buffle. * 

162 obj lnf el-eidjl, Antibrhjnum. 

Dioscorides, livre IV. 11 y en a qui l’appellent anarrinon, et d’autres 
lychnis, et d’autres qui l’appellent lychnis sauvage. C’est une plante 
annuelle pareille à l 'anagallis pour les feuilles et la tige. Elle a une 
fleur qui ressemble à celle de la giroflée (ici le grec diffère 
de l’arabe), sinon qu’elle est plus petite et pourprée. Son fruit res- 
semble à un museau de veau. — Galien, livre VI. Le fruit de cette 
plante n’a pas d’emploi en médecine. Quant à la plante, ses propriétés 
se rapprochent de celles du buniam; mais elles sont beaucoup plus 
faibles. — Dioscorides. Quelques-uns prétendent que cette plante 
portée sur soi est un antidote contre les poisons, et que, associée à 
l’huile de lys et employée comme pommade, elle donne de la grâce. 

Sprengel a vu dans cette plante Y Antirrhinam orontium , et d'autres Y Antirrhinam majut. 

Quant à la comparaison de la fleur, elle ne se trouve pas dans l'édition de Sprengel , 
mais Matthiole donne la violette blanche; on trouve l’hyacinthe ches Pline. 
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im el-beïthah. 163 Loj i>ü I Endassàron , Hedysaruu. 

Dioscokides, livre 111. C’est une plante que les parfumeurs ap- 
pellent pekkinos. C’est un arbrisseau qui a les feuilles pareilles i 
celles du pois chiche et tut fruit pareil i une silique ou caroube 
de Syrie, contenant des graines rouges et semblables à la hache à 
deux têtes. Ce fruit est amer et convient à l’estomac. — Galien, 
livre VI. Cette plante est amère et acerbe; c’est pourquoi, prise & 
l’intérieur, elle est bonne à l’estomac. Elle résout les obstructions 
des viscères. Ainsi agissent les sommités de cette plante. — Diosco- 
rioes. On la fait entrer dans certains onguents. On dit qu’associée 
i du miel et employée comme suppositoire avant le coït, elle em- 
pêche la conception. Elle croît dans les champs de blé et d’orge. 

Nous avofts conservé pour cetie plante la transcription que nous avons trouvée daAs 
Ibn el-Beïihâr, et qui concorde avec sa position dans la série alphabétique. Cependant il 
n’en est pas moins vrai quil faudrait lire pour rendre le grec hè&uaroa. 

Nous aurons occasion de relever bien d'autres corruptions de ce genre qui ont fini par 
prévaloir. Le mot pelekinos , du grec, rappelle le latin securidaca, nom sous lequel cette 
plante est également connue. La plupart des traducteurs font de cette plante une Coro • 
nilla et même la Corortillù securidaca. On trouve aussi le nom arabe écrit sous cette forme, 
non moins vicieuse, * bien que plus rapprochée de la vérité. Le n* 1071 

. donne 

164 Andahimdn? 

Razés, dans le Continent, C’est un médicament bien connu 

du Kermân. — BadÎghoras dit que c’est un spécifique contre le 
dévoiement. On le remplace par son poids de terre d’Arménie , avec 
partie égale d’écorces de grenades et moitié de sandal blanc. 

Nous ignorons quelle est cette plante. Les traducteurs allemands ont lu Le 

n° ioa3 donne On lit dans Meninski Andahtmân , conformément 

k la lecture que nbus avons adoptée , qui est aussi celle de GaUand. 

165 Androssakes, Androsaces. 

C’est une espèce de plante salée qui est connue par les Arabes sous 
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le nom de molldh »iL*, et de kechmelttkh — Dioscorides, 

III, i4o. C’est une plante qui croît sur les rivages de Syrie, annuelle, ,M EL ' BMT,,A " 
blanche, à rameaux grêles, amère, âcre, sans feuilles, portant à son 
sommet un follicule rempli de graines. Prise à la dose de deux 
drachmes dans du vin, elle fait uriner abondamment les hydro- 
piques. La graine et la plante agissent ainsi. On emploie aussi avec 
succès la plante en cataplasme contre la goutte. — Galien , livre VI. 

Cette plante est amère et âcre. Desséchée et administrée à l’intérieur, 
de même que sa graine, elle provoque d’abondantes urines. En 
même temps elle est résolutive et dessiccative. 

On a varié sur la nature de cette plante et sur la classe qu’elle doit occuper. Linnée 
Ta rapportée , dit Sprengel , successivement aux genres Sertularia , Madreporu et Tahu- 
laria . Nous avons rectifié le titre de notre manuscrit, qui donne # ce qui est 

évidemment une transcription fautive du grec androsaces. Quant aux synonymes , nous 
avons adopté la leçon des notes de la traduction arabe de Dioscorides Meninski 

en fait un halymas, d’après Golius. (Voyez le n* 217a.) 



166 




Enbelron, Empetrum. 



Galien, livre VI. On donne aussi à cette plante le nom de pra- 
soïde, ou pareil au porreau. — Dioscorides, IV, 170. C’est une plante 
qui croît dans les endroits montagneux et rocheux, et sur les bords 
de la mer. Elle a le goût salé. Plus elle se trouve dans l’intérieur des 
terres, plus elle est amère. Administrée dans du bouillon on de 
l’hydromel, elle évacue la pituite, la bile et les humeurs aqueuses. 
— Galien. Cette substance ne convient que comme puigatif. Elle 
évacue la pituite et la bile. Sa saveur est salée, c’est pourquoi on 
peut aussi l’employer dans les autres cas où l’on a besoin d’une subs- 
tance 6aline. 



Dans YEmpetron de Dioscorides, les uns ont vu un Chithmmm ou un Cachrys maritima, 
et Fraas une Frankeui* pulvérulent*. Sontkeimer a réunion Une seule le 4 doux citations 
de Galien. Au fieu de pr*so$des , on lit aussi phaeoide$> Matthioje suppose une altéra- 
tion. Il faudrait lire pour être correct, et c’est la leçon qui se trouve dans le 

n* 1071. 
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i»» KL-BEmun. 167 (j»JkJlcbl Anoghalis, Anagallis. 

Dioscorides, livre II. Cette plante a deux espèces, qui diffèrent 
par la fleur. La première a la fleur bleue et on l’appelle femelle, et 
la seconde l’a rouge et on l’appelle mâle. Ce sont deux petites plantes 
qui s’étalent à la surface de la terre. Elles ont des feuilles petites et 
arrondies, pareilles aux feuilles de ïelxine ^LwaJI , portées par des 
rameaux quadrangulaires. Le fruit est arrondi. Les deux espèces con- 
viennent contre les plaies, qu’elles préservent contre l’érysipèle. Elles 
attirent les échardes et autres objets pareils de la profondeur des 
chairs. Elles répriment l’extension des ulcères malins à la surface 
du corps. Triturées et exprimées, le suc s’emploie sous forme de gar- 
garisme pour évacuer la pituite. Introduite dans une narine du côté 
opposé à une dent douloureuse, cette plante en calme la souffrance. 
Associée au miel de l’Attique (il faut lire au lieu de ^L), 

elle est bonne contre l’affaiblissement de la vue. Prise avec du vin, 
elle est salutaire contre les piqûres de vipères, contre les douleurs 
de reins, du foie et des côtés. On prétend que l’espèce bleue, em- 
ployée en cataplasme, réduit la procidence de l’anus, tandis que 
l’espèce à fleurs rouges l’augmente. — Galien, livre VI. Les deux 
espèces de cette plante sont détersives, légèrement échauffantes et 
attractives; aussi attirent-elles les piquants fixés dans le corps. Leur 
suc pénètre jusque dans le cerveau et le purifie par les narines. En 
résumé, leurs propriétés sont d’être dessiccatives sans irritation; c’est 
pourquoi elles cicatrisent les blessures et sont salutaires aux organes 
en putréfaction. — Oribase Leur suc, administré avec du 

thym trituré, fait sortir les sangsues fixées dans la gorge. Quelques- 
uns de nos savants disent que les gargarismes avec le suc de l’espèce > 
femelle tuent les sangsues. — Ez-Zehraouy. La décoction de cette 
plante sèche, employée en gargarisme, tue les sangsues. Le suc, 
administré et parvenant jusqu’à l’estomac, les tue aussi. — Le Ché- 
rie. Si l’on fait brûler jusqu’à incinération dans un vase hermétique- 
ment fermé l’espèce femelle, que l’on mêle les cendres à du vinaigre 
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fort et qu'on les injecte dans le nez, on fait tomber les sangsues. 
— Livre des Expériences. Si l’on plonge une sangsue dans le suc 
de cette plante, elle se dessèche au point de perdre toute son hu- 
midité et de se casser si on la presse avec la main. Si l'on triture cette 
plante avec de la racine d'elaterium et qu’on l’applique quelque temps 
sur une sangsue arrêtée dans la gorge, on la fait tomber. 

Cette plante n'a pas changé de nom chez les modernes. F raas en fait \'A. arvensit. Nous 
trouverons au n* i83 un synonyme, I^a^sLîI, qui nous est dit nabatéen, et que l’on 
retrouve aussi dans le Kitâb es-Simât, accolé au mot anaghallis , mais qualifié de latin. 



168 (jMdljü! (j*o| Ins en-nefs. Crucifère? 

Le Chérif. Celte plante est mentionnée par Ibn Ouabcbiya, dans 
son livre, sous le nom d'ichcataman C’est une plante an- 

nuelle, dont la feuille ressemble à celle de la roquette. Elle croît 
dans les lieux cultivés, est chaude et sèche, et a la fleur jaune. Mangée 
par les troupeaux, cette plante leur donne du lait; si quelqu’un boit 
de ce lait, cuit ou froid, il éprouve de la joie et de la gaieté, tout 
comme quand on a bu du vin, mais sans ivresse. Si l’on triture les 
tiges de cette plante et que l’on en retire le suc, leur ingestion pro- 
cure de la gaieté et sert contre la mélancolie. 

Nous ignorons quelle est cette plante. Les traducteurs allemands ont tronqué le nom 
d76/i Ouahckiya, le -traducteur arabe du Traité d’agriculture nabatéenne . Galland a 
bien rendu ins en-nefs par familiaris animæ. Le Kitâb es-Simât donne les propriétés rap- 
portées ici comme la raison du nom de cette plante. 

169 Anikoun, Rose fbtide. 

Razés. C'est la rose fétide, (j-ull 11 en sera question à la lettre 
oaaou. (Voyez le n° 2276.) 

170 jÀi\ Ankarakon. 

Avicenne. C'est un médicament persan, que l'on appelle aussi 
mariha et el-harem pJl. — Razés, dans le Continent. C'est un 

tome xxiii , impartie. 20 
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médicament persan. D’après EI-Khoûz tout individu qui en fait 
usage a une bonne mémoire et l’esprit vif. 

On lit dans l’édition imprimée d’Avicenne , mais celte édition est criblée 

de fautes d’impression, et nous préférons adopter les autres leçons qui, la plupart, 
reproduisent celle que nous avons adoptée. On lit aussi dans cette édition d’Avicenne 
, au lieu de U. Nous ignorons quel est ce médicament, au sujet duquel nous 
n’avons rien trouvé dans la Pharmacopée persane du Frère Ange de Saint-Joseph. On lit, 
dans la traduction latine du Continent , anaceracon , et chez Ga 1 land, ancracon. Au lieu de 
, on lit aussi j et 

171 Anzerout, Sarcocolle. 

Dioscorides, livre III. C’est la gomme d’un arbre qui croît en 
Perse, pareil à des petits grains d’encens, et d’un goût amer. — 
Avicenne. C’est un arbre épineux. — Galien, livre VIII. Cette subs- 
tance jouit d’une double propriété : d’un côté elle est obstruante, 'et 
de l’autre elle est amère. C’est pourquoi elle est dessiccative sans 
irritation. Aussi l’emploie-t-on pour faire pousser des chairs et cica- 
triser les plaies occasionnées par des coups. — Dioscorides. Elle a 
la propriété d’agglutiner les plaies. Elle arrête l’afflux des humeurs à 
l’œil. On la fait entrer dans les onguents. On la sophistique en lui 
associant de la gomme. — Et-Tabery. Elle consolide les solutions de 
continuité des chairs, en fait pousser dans les ulcères, et les déterge 
mélangée à du miel. Triturée avec du blanc d’œuf ou avec du lait, 
puis desséchée , triturée et répandue sur l’œij , elle guérit l’ophthalmie. 
— Ibn Massouîh. Elle a la propriété d’évacuer la pituite visqueuse. 
On n’a pas l’habitude de l’administrer seule, mais dans une décoction 
à la dose d’une demi-drachme à une drachme. On ne la donne pas 
seule sans inconvénients. — Hobeïch ibn el-Hassen. La sarcocolle est 
merveilleuse à pénétrer et à ronger les chairs corrompues des plaies. 
Elle possède à un haut degré la propriété de guérir l’ophthalmie. 
Elle attire les humeurs de l’intérieur de l’œil, mieux qu’aucun autre 
médicament, surtout associée à l’amidon et au sucre blanc. A l’inté- 
rieur, on l’administre comme purgatif. C’est un spécifique pour les 
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yeux; elle a aussi la qualité d'évacuer la pituite grossière qui s'est 
fixée dans les articulations des mains, des hanches et des genoux; 
elle attire violemment cette humeur avec un peu de bile. Elle aide 
aussi les médicaments à sortir du corps. Parfois elle déterge l’œil et 
les intestins en les excoriant et en produisant du ténesme en raison 
de son énergie. C’est une gomme visqueuse, et, si elle rencontre un 
corps humide, elle y adhère, que ce soit la main, le pied ou bien 
un vase. En raison de cette propriété, de son énergie et de son adhé- 
rence intime avec tout objet, elle agit sur les intestins comme nous 
l’avons dit. Si on l’administre à un adulte, seule ou associée à 
d’autres médicaments, elle le rend chauve au point de faire tomber 
tous les cheveux de sa tête. S’il s’agit d’un jeune homme, la chute 
est lente; mais s’il s’agit d'un vieillard, elle est rapide. Le meilleur est 
de triturer celle qui est blanche et à gros fragments, et de l’associer 
à de l’huile de noix. Cette huile tempère sa froideur et l’empèche de 
produire ce que nous avons dit de l’ulcération des intestins et du té- 
nesme, en s’opposant à son adhérence. Pour la corriger avec l’huile 
de noix, il faut en ajouter deux ou trois fois le poids, si on veut la 
faire entrer dans quelque préparation pilulaire. Si on l’administre 
seule, la quantité d’huile doit être décuple. On la corrige avec l’huile 
de ricin, pour les vieillards et les sujets débiles, mais non pour les 
jeunes gens, qui ne pourraient supporter la chaleur de cette huile; on 
en ajoute autant qu’il en* faut pour la dissoudre , puis on l’associe aux 
autres médicaments. Sa dose, quand on la donne seule et après 
l’avoir corrigée comme nous l’avons dit, est d’un mithkal à deux 
drachmes un quart. On ajoute des autres médicaments depuis' une 
demi-drachme jusqu’à quatre danecs. Les meilleures substances que 
l’on puisse lui associer sont le sagapenam, le myrobolan, le tarbitb, 
l'aloês, la gomme ammoniaque, le bdelliam de Judée, la graine d’ache 
cultivée, et d’autres substances pareilles. — Autre. La sarcocolle 
pousse à maturation et à résolution les tumeurs. Triturée avec un 
peu de nitre et d’eau et employée en embrocations sur les tumeurs du 
genou de nature scrofuleuse, elle les résout. On fait aussi une 

20 . 
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mèche que l'on enduit de miel et que l’on trempe dans de la sar- 
cocolle pulvérisée; cette mèche, introduite dans une oreille qui 
donne de la matière et du pus, la guérit en quelques jours. — 
L’auteur. La plupart des médecins, à ma connaissance, craignent 
d’administrer la sarcocolle à une dose supérieure à celle que nous 
avons donnée plus haut. Cependant j’ai vu les femmes égyptiennes en 
prendre impunément davantage en une seule fois. Elles en prennent 
une once ou deux dans de la pulpe de ce melon jaune connu dans 
le pays sous le nom d'abdelaouy, tout en sortant du bain. On dit que 
cela les fait engraisser. 

La «arcocolle est une exsudation gommeuse, fournie particulièrement par le calice de 
certaines espèces du genre penea , de la famille des Êpacridées , entre autres par les espèces 
tarcocolla et mucronata. La cucurbitacée appelée abdelaouy est rapportée par Forskal, Flore 
d’Egypte, page 168, au genre cucumis, espèce chate, variété abdellaoui. Prosper Alpin, 
dans son Livre sur la médecinedes Egyptiens, livre III, chapitre xvi, en parlantdes moyens 
nombreux employés par les Égyptiennes pour engraisser, parle aussi de la sarcocolle et 
d’autres substances. Il mentionne aussi l’ingestion de ces substances dans un melon , au 
sortir du bain. D’après plusieurs auteurs, cités par M. de Sacy dans son Abdallatif, 
page 1 26 , le melon en question aurait été introduit en Égypte vers l’ail a 10 de l’hégire , 
et il aurait tiré son nom d’Ahdallah ben Taher, qui l’aimait beaucoup. Vers la fin de 
l’article de Hobeich, nous lisons », sagapenum, d’autant plus que cette leçon 

se trouve dàns Sérapion, qui cite intégralement l’article de Hobeich sous le nom 
tronqué A' Abus. 

172 Infaha, Présure. 

Galien, livre X. La présure de tous les animaux est chaude, sub- 
tilisante, résolutive et sèche. Toute présure convient absolument 
dans tous les cas dont nous parlerons. Quelques médecins ont rap- 
porté que l’administration de la présure de lièvre associée i du vi- 
naigre guérit l’épilepsie. Ils ont dit aussi quelle est salutaire contre 
l’écoulement menstruel des femmes, et qu’elle résout le lait et le 
sang caillé dans l’estomac. Pour notre part, nous avons reconnu par 
expérience que la présure de lièvre n’a pas seule ces propriétés, 
mais bien la présure de tous les animaux. Seulement, la présure- de 
lièvre est plus énergique et plus efficace. D’autres médecins ont pré- 
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tendu que la présure de lièvre est salutaire contre les expectorations 

de sang. Quant à moi* je n’ai rien vu de pareil, ni connu personne ,B * K, ' BEITHA,t - 
qui l’ait contrôlé. Je crois qu’en pareil cas il vaut mieux s’abstenir de 
cette médication. En effet, cette affection ne peut être avantageuse- 
ment traitée que par des médicaments astringents; or, la présure est 
pénétrante et résolutive, elle ne doit pas, en conséquence, entrer dans 
le traitement des crachats sanguins. — Dioscorides, II, 85. La pré- 
sure de lièvre, administrée à la dose de trois oboles, avec du vin, 
convient contre les morsures d’animaux venimeux, le dévoiement 
chronique, les douleurs abdominales, les ulcères des intestins, l’écou- 
lement utérin chronique, les caillots sanguins de la poitrine et le 
crachement de sang. Portée en suppositoire avec du beurre, après 
l’apparition des règles, elle aide à la conception. — Honein dit, à 
propos du lièvre mâle, que sa présure, prise pendant trois jours à 
l’intérieur, et après les règles, empêche la femme de concevoir. Elle 
arrête l’afllux des humeurs à la matrice et resserre le ventre. Prise 
avec du vinaigre, elle est utile contre l’épilepsie. C’est un spécifique 
contre les poisons, contre le lait caillé dans l’estomac et les morsures 
de vipères. — Athodrsofos ? jjqUo t. La présure de lièvre, em- 

ployée en frictions sur le cancer, produit des merveilles. — Tabbry. 

Si une femme prend de la présure de lièvre mâle ou de ses testicules 
avec du vin délayé, elle accouchera, si elle conçoit, d’un enfant mâle. 

Si elle prend de la présure d’une femelle, elle accouchera d’une fille. 

La présure , administrée sous le volume d’une fève , avec du bon vin , 
est utile contre la fièvre quarte. Associée à la guimauve et à la poix , 
et appliquée sur le corps, elle attire le6 piquants et les échardes. 

Administrée aux enfants, elle les préserve de l’épilepsie. Toutes les 
sortes de présures, et particulièrement celle de lièvre, appliquées sur 
le pouce d’un fébricitant, couperont la fièvre. Battue avec de l’eau et 
appliquée sur les narines, la présure arrête l’épistaxis. — Masser- 
djouih. La présure de lièvre, prise avec du vin cuit à la dose d’un 
kirat, est salutaire contre les morsures de serpents, les piqûres de 
scorpions et autres animaux venimeux. — Livre des Expériences. Elle 
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est salutaire contre les vomissements des enfants, provoqués par du 
ibw BL-BEiTHiui. dans l’estomac. — Galien. Quelques médecins prétendent 

que la présure de cheval resserre le ventre et arrête la dyssenterie. 
— Dioscorides. La présure de cheval ést particulièrement utile contre 
la diarrhée chronique et les ulcères intestinaux. — El-Israïly. La 
présure d'âne, de gazelle et de chevreau, prise avec dn vinaigre, est 
avantageuse contre l'hydropisie. — Le même. La présure de chevreau, 
d’agneau, de khichef uUA., c’est-à-dire de faon, aitjt, de l’animal 
qu’on appelle jlatika (pour platakerôs, le daim), de l’animal que 

l’on appelle dorcas (la gazelle), ainsi que celle du veau et du bubale, 
jouissent des mêmes propriétés. On les administre dans du vin contre 
l’aconit. Prises avec du vinaigre , ces présures sont efficaces contre le 
lait coagulé dans l’estomac. Celle de faon, en particulier, portée par 
une femme comme suppositoire pendant trois jours après les règles, 
empêche la conception. — Galien. J’en ai vu qui prétendaient que 
la présure de l’animal marin qui porte en grec le nom de phoque 
jouit des mêmes propriétés que le castoréam. — Dioscorides. La pré- 
sure du phoque a les mêmes propriétés que le castoréam. Prise à 
l’intérieur, elle convient aux épileptiques et aux femmes hystériques. 
Voici la manière de reconnaître que la présure appartient réelle- 
ment à cet animal et n’est pas mélangée : prenez de la présure d’un 
autre animal, surtout d’un agneau, mettez-la dans l’eau et versez cette 
eau sur la présure de phoque; si elle est bien réellement de cet 
animal, elle se dissoudra et se liquéfiera. Dans le cas contraire, elle 
n’éprouvera aucun changement. On se procure la présure des phoques 
alors que leurs petits ne peuvent pas encore suivre en nageant. En 
somme , toute présure coagule ce qui est liquéfié et liquéfie ce qui est 
coagulé. — Avicenne. La présure est sèche et chaude au troisième 
degré. Elle jouit de propriétés antitoniques; toutefois, elle fait par- 
tie des ex hilarants, en raison de la chaleur considérable dont elle 

, , t 

jouit. 

Athearsofos. On rencontre ce nom six fois dans Ibn el-Beïthâr et environ cinquante 
fois dans le Continent, sous des formes Variées. Ainsi: Athuriscus, Athoroscos, Atlio- 
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rosfos, Athurisius, Atursius, elc. On le trouve aussi dans le Tedhira de Souïdy (n** ioa4 

et io34 de l’A. F.). Fabricius y voit ï Atheuriiti dont parle Galien au X* livre des ibü kl-bmhuk 
Simples. Ce sont les mêmes médicaments d’origine animale, les mêmes prescriptions 
d’un caractère étrange. Toutefois ces prescriptions ne se retrouvent pas toutes ches 
Galien. Les écrits d'Atheuristi seraient -ils arrivés directement aux Arabes? On lui 
attribue parfois le Livre des Propriétés. 

173 gi\ Anbedj, fruits con6ts, Mangue. 

Les anbedjdt sont des préparations confites. On lit dans le 

Kitâb el-A’ïn que Yanbedj est le fruit d'un arbre de l'Inde, que l'on 
confit avec du miel tout comme d’autres fruits. — Abou Han! fa. L’an- 
bedj est très-commun chez les Arabes, dans les environs d’Oman. Il 
se propage par plantations. Il en est deux espèces : l’un a le fruit de 
la forme d’une amande, qui ne cesse d’èlre doux depuis le commen- 
cement de sa pousse; l’autre, qui ressemble à une poire, est d'abord 
acide, et devient doux en mûrissant. L’acide se conserve dans les jar- 
dins jusqu’à ce qu’on le cueille, et alors il ressemble à la banane, 
sous le rapport de l’arome et de la saveur. L’arbre grandit au point 
d’atteindre la taille du noyer. Les feuilles ont aussi de la ressem- 
blance avec celles du noyer. A la récolte, le fruit doux est jaune, et 
celui qui est acerbe, rouge. A l’état récent, on le fait cuire dans une 
marmite. C’est un mot étranger. 

Le titre de cet article, mal transcrit dans certains manuscrits, doit se lire tel que nous 
Lavons donné. L'auteur nous renvoie au Kitâb el-A'in, dictionnaire arabe composé par 
El-Khalil lbn Ahmed , célèbre philologue du ii* siècle de l'hégire. Le fruit du manguier, dit 
lbn Batouta , a la grosseur d'une poire. Lorsqu'il est encore vert, on prend les fruits 
tombés de l'arbre, on les saupoudre de sel et on les fait confire (Trad. Sanguinetti, III, 

127 ). «Conditur eliam saccharo, interdum et aceto,» dit Gardas ab Horto. Sous la 
rubrique , le cheikh Dawoud el-Antâki dit que l'on appelle ainsi dans l'Inde tout ce 
qui se confit, comme le gingembre, l'emblic, etc. 

174 aJüüI Antola saudâ, Aconitom anthorà. 

C’est la djadouâr des Espagnols, quant au premier 

nom, il s’écrit avec un elif surmonté d’un falha, puis un noun, etc. 
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~ C’est un nom de la langue vulgaire des Espagnols. Cette plante a la 

rew bl-beithak f eu jn e pareille à celle que les gens du Maghreb appellent oaahhed khfr 
men elf uül « un qui vaut mieux que mille, » et qui n’est 

autre que la coriandre de renard , Elle croît dans les mon- 

tagnes. Elle a de nombreuses racines, sortant d’une souche unique, à 
l’instar de l’asphodèle, toutefois beaucoup plus petites, pareilles à 
celles qui poussent de la souche du jonc. Ishak Ibn Amrân lui a 
donué le nom de gland de terre, Cependant elle a de la du- 

reté, la couleur noirâtre, et ressemble parfaitement aux racines de 
quintefeuille, (sr L»UaÂ>. Si on la divise, elle est un peu rouge à l’inté- 
rieur. Sa saveur rappelle celle du noyau de pêche : elle a de l'amer- 
tume avec un peu d’acerbité. — Ibn el-Kenâny. J’ai appris d’une 
personne sûre que, dans les environs de Saragosse, poussaient deux 
plantes qui, à première vue, semblaient n’en faire qu’une et sortir 
d’une seule racine, tant elles étaient rapprochées, et qu'elles ne pous- 
saient jamais isolément. L’une est appelée toaâra et c'est un 

poison mortel et très-prompt, L’autre est appelée an- 

iola, et c’est un antidote merveilleux qui peut remplacer la grande 
thériaque, ^jyUll surtout contre les maux de ventre et les dou- 

leurs utérines. Celte propriété est sanctionnée par l’expérience. La 
même personne ajoutait que souvent les troupeaux broutaient de la 
plante vénéneuse, car elle est douce, tandis que l’autre est amère, 
et qu'aussitôt qu’ils sentaient l’action du poison, ils couraient à l’autre 
plante, qui est Yantola, en mangeaient et se trouvaient débarrassés 
de ce poison. 

On donne à cette plante ainsi qu’à la suivante le nom de zédoaire , mais il est bien certain 
qu'elle n’est pas la même que notre zédoaire , le djadoudr des Arabes. Nous reviendrons sur 
cette question à l'article djadouâr, où nous verrons l’identité de Yantola et du djadoudr mise 
en doute. (Voyez le n° 4ya.) Ibn el-Kendny , le nom d’un des auteurs cités par Ibn el-Bcï- 
thâr, est écrit Ibn el-Kettany dans quelques-uns de nos manuscrits. 

175 'Ua** XJüLil Antola beidhâ, Zedoaire blanche. 

C’est une plante que le peuple, en Espagne, appelle faïhak? 
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C’est un arbuste dont la feuille ressemble à celle du séné, d’une cou- 
leur jaunâtre , d’une odeur pénétrante et légèrement aromatique. La 1Wi EL ' Bt,rH ' R 
partie employée est surtout la feuille. Elle est chaude et sèche, réso- 
lutive et carminative. Elle calme les douleurs algides de l’abdomen 
et s’emploie contre les morsures de serpents. 

Nous avons sur cette plante les mêmes doutes que sur la précédente. Le nom du syno- 
nyme que nous avons lu faihak se lit keihen dans le ms. 1071, et Galland a lu de 
même. 

176 Andrassion , Peucedanum. 

C’est Yyerbatora Mjjkjjj, dans la langue latine, c’est-à-dire la 
langue vulgaire de l’Andalousie, g 3 JiL v^UJ! 

Nous en parierons à la lettre ya. 

Ce court paragraphe soulève plus d’une question. Et d’abord le synonyme yerbatora 
Nous le trouvons parfaitement écrit sous cette forme dans notre manuscrit, 
ainsi que chez les deux traducteurs allemands. Cependant, à la lettre y a , nous trouvons 
jyïojj # , qu’il vaudrait peut-être mieux lire plus correctement yerbaton . En effet, 

nous lisons dans le dictionnaire espagnol erbato et ervato ; dans les commentateurs et 
traducteurs, harbatum , notamment chez A. Lusitanus qui, en sa qualité de Portugais, 
peut être ici une autorité. Nous lisons également erbalura dans la traduction de Séra- 
pion. Nous trouvons un autre synonyme chez les traducteurs allemands, y»?, 

« parfum des Curdes. » Sous cette rubrique, Ibn el-Beîtbâr dit, en effet, que cette appel- 
lation est aussi celle du peucedanum, mais ne lui est pas exclusive. Nous lisons ervato 
et ervatu dans la Flore de Madrid de Culanda. 

Quant à cette langue latine, qui est la langue vulgaire de V Espagne, c’est un fait que 
nous avons mis en lumière dans nos études sur Ibn el-Beïthâr, insérées dans 1 e Journal 
asiatique de juin 186a. C’est là un fait méconnu par les traducteurs allemands, qui ont, 
de plus, assez mal interprété ces quelques lignes. Nous retrouvons Y harbatum et Y an- 
draion dans Averrhoès, traduction imprimée à la suite de Sérapion. Dans la riche nomen- 
clature espagnole donnée par Colmeîro Yyerbatora se lit comme le nom d’une orobanche. 

Voyez le n° a 3 io. Le peucedanum est inscrit dans l’Avicenne de Rome, sous la forme 
vicieuse , qu’il faut restituer ainsi : ou Jyu^. 

177 Aneb, Aubergine. 

L'aneb est la bddendjdn yl^al, ou aubergine, suivant Abou Hanifa. 

Nous en parlerons à la lettre ba. (Voy. le n° 227.) 

tome xxiu , 1 n partie. 1 1 
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178 Andjouc, Marjolaine. 

D’après certains auteurs, c’est la marjolaine, Il en sera 

question à la lettre mim. (Voy. le n° 2100.) 

On lit dans certains manuscrits et chezGalland Dietz reproduit ceUe variante. 

Freyt.g a lu , que nous trouvons parfaitement écrit dans le n* ioa3. 

179 LojjÜl Anacardia, Anacarde. 

C’est, en grec, le mot indieu belâdor jsV*. Nous en parlerons à la 
lettre ba. Quant au mot anacardia, ce mot veut dire, en grec «qui 
ressemble à un cœur. » (Voy. le n° 347 *) 



180 



Andjodân roamy, Sbskli. 



C’est le sèsèli, à ce qu’on prétend. Nous en parlerons à la lettre 
sin. (Voy. le n° 11 78.) 



181 



WJ] Intûbîa , Inthybus. 



Ibn Massa dit que c’est la chicorée de Syrie, IfJOL*, à larges 
feuilles. Nous en parlerons à l’article hindeba. (Voy. le n° 2263.) 

.(tes deux traducteurs allemands ont tronqué ce mot. Dielz l'écrit , Sontheimer 

u* 

182 ^1 Anboub er-ray. 

On dit que c’est la verge à pasteur, jl^JI D’autres disent que 
c’est la Jlâte de pasteur, jU y». D’après Massîh, ce serait une espèce 

de joubarbe, .JUl uUe, et c’est ce qu'il y a de plus vraisem- 

blable. 

Les mots anboub er-ray signifient chalumeau de pasteur. 11 est possible que nom ait 

été donné à plus d’une plante. Voyez les n e> 73 a , 1 547 et 

183 Anâkîrâ, Anagallis. 



C'est l'anagaliis , en langue nabatéenne JIj au dire de 

Honein. Il en a été question. (Voy. le n° 167.) 
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Le» deux traducteur» allemands ont lu anagyris. Il» ne mentionnent pas la langue 

nabatéenne. Notre manuscrit est conforme aux mss. ioq 3 et 1071. Galland cite l’auto- ibiv kl-sf.îthxii. 
rité de Honein et lit anakebra. 



184 



<3UÜÏ Onfâk, Omphacinum. 



C’est l’huile que l’on retire des olives vertes et qui n’ont pas encore 
mûri. Il en sera question à la lettre za. (Voy. le n° 1 1 4 1 «) 

Ici les traducteurs allemands ont plus ou moins erré. Sonlheimer a rendu le mot 
éUît par omphacium, tandis qu’il fallait dire omphacinum, ou tout au moins oleum 
omphacium , car le mot omphacium représente le verjus, en arabe, hissrim . Dietz a rendu 
par omphacium et traduit : succus uvœ acerbœ, nondum maturœ, ayant lu sans doute 
au lieu de yy sî). Freytag est tombé dans la même erreur. Voyez le n # 1 1 4 1 . 



185 



9 ^ 

Ankhasa , Anchusa. 



C’éstle chendjdr Jl, dont nous parlerons à la lettre chîn , sur- 
montée de points. (Voy. le n° i344*) 

Les traducteurs allemands ont lu andjousa L*j^t. Nous croyons cependant que cette 
lecture est vicieuse, le chi des Grecs se rendant habituellement par le kha des Arabes 

186 Ambelos oanoforos, Vitis vinifkra. 

Cela veut dire, en grec, « la vigne qui donne du vin. » 

Les traducteurs allemands n’ont pas rendu le qualificatif ounojbros, qui est la trans- 
cription du grec oinophoros, vinifère. Sontheimer a eu tort de transcrire ambalis, puis- 
qu’il s'agit de rendre le mot grecampelos. Voyez la vigne au n* 1903. 

187 Ifjxt Anbelos aghria. Vigne sauvage. 

Cela veut dire vigne sauvage. Nous en parlerons à la lettre câf. (Voy. 
le n° 1905 .) 

Nous avons encore ici une simple transcription do grec. 

188 UaJ C« Ambelos mélaïna, Tamihibr. 

Le sens de ces mots est < vigne noire. * C’est le taminier, 
dont il sera question à la lettre fa. (Voy. le n° i655.) 

» 1 . 
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189 (jfeJLsàt Ambelos loukè, Bryone. 

Ces mots veulent dire « vigne blanche. * C’est le fachirâ Nous 
en parlerons à la lettre fa. 

Nous reviendrons sur les bryones et les diverses vignes, à propos de leurs appellations 
propres. Voyez les n*‘ igo4 et igo5, 1 654 et 1 655. 

190 Ahldl kostd , T. Balsamita. 

El-Ghàfeky. C’est une sorte de plante odoriférante, qui possède un 
arôme pénétrant et qui est chaude. On la cultive dans les habitations. 
Sa couleur tient du vert et du blanc. On l’emploie dans les mêmes 
cas que la mélisse, et on obtient une action plus puissante et plus 
énergique. 

Nous avons adopté la synonymie donnée par Golius ( Meninski ), tout en usant d'une 
dénomination plus conforme à la nomenclature actuelle. La balsamite porte aussi le nom 
de menthe, mais cest une appellation vulgaire qui rappelle une analogie d'odeur plutôt 
qu'une affinité organique. Sonlheimer n'aurait pas du traduire le mot par ocymum 

«basilic,» la menthe sarrasine ou balsamite étant une synanthérée . On l'appelle aussi 
Costus hortensis et menthe coq. 

191 Ouakinthos , Hyacinthe. 

✓ 

Ce mot signifie el-hadeky (ou qui a rapport à la prunelle), à 
ce que prétendent certains traducteurs. — Dioscorides, IV, 63. 
C’est une plante qui a la feuille pareille à celle du bolbos, une tige 
d’environ un empan, lisse et plus mince que le petit doigt, portant 
une tète renversée chargée de fleurs pourpres. La racine ressemble 
à celle du bolbos. — Galien, livre VIII. La racine de cette plante est 
bulbeuse, dessiccative au premier degré et froide à la fin du second 
ou bien au commencement du troisième. On prétend quelle retarde 
la puberté des enfants et empêche la pousse des poils au pubis, si 
l’on y fait des fomentations avec cette plante mêlée à du vin. Quant 
au fruit, il est légèrement détersif et astringent; aussi le donnait-on 
en potion avec du vin aux ictériques. Il est dessiccatif au troisième 
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degré, et tient le milieu entre b froideur et la chaleur. — Diosco- 

bides. On prétend que des cataplasmes de la racine avec du vin blanc IM El ' ,UTHAR • 

appliqués aux enfants en retardent la puberté. La racine, prise à 

l’intérieur, resserre le ventre et provoque l’urine. Elle convient contre 

les piqûres de phalangium. Le fruit est plus astringent que la racine. 

Pris avec du vin, il arrête le dévoiement chronique et s’emploie contre 
l’ictère. 

On ne s'accorde pas au sujet de l'hyacinthe. Sprengel en fait ÏHyacinthus oricntalis , 
d'autres en font le Liliam martagon et même le Gladiolus segetum . 

Les traducteurs allemands ont mal lu le mol qui commence ce paragraphe. 

Sontheimer l'a lu et Dietz Le cheikh Dâwoud va nous prouver qu'il faut 

lire ainsi que nous l'avons (ail. Il dil : Ce mol en grec signifie «qui res- 

semble à la pupille,» parce qu'en effet sa fleur a cette ressemblance : Jua*» ftUx* 

IgA** ftyfr) La traduction arabe de Dioscorides nous donne encore comme 

synonymes JouJl jil». , 



192 



* 

Aâfcj ij ip] Onobrukhît , Onobrtchis. 



Dioscorides, à la fin du troisième livre. C’est une plante qui a les 
. feuilles pareilles à celles de la lentille de petite espèce, sinon qu’elles 
sont plus grandes. Elle a une tige longue d’environ un empan, la 
'fleur d’un rouge vif et la racine grêle. Elle pousse dans les lieux 
humides et inhabités. — Galien, livre VIII. Cette plante a la propriété 
de dilater les porcs du corps et d’être résolutive. C’est pourquoi , tant 
que la feuille reste fraîche, si on l’applique sur le corps, elle résout 
les abcès. Desséchée, triturée, et prise dans du vin, on la donne 
contre la dysurie. On l’associe encore avec de l’huile pour en faire 
des frictions et provoquer la sueur. — Dioscorides. Cette plante, 
triturée et employée en cataplasme, résout les tumeurs. Prise avec 
du vin, elle guérit l’incontinence d’urine. Employée en frictions, elle 
est sudorifique. 

On s'accorde à voir dans cette plante' ŸOnobrycfiis sativa ou le sainfoin. Fraas en fait 
XOnobrychis caput et crista galli . La traduction arabe de Dioscorides donne comme syno- 
nymes üfJi et Àk*». 
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Onosma , Onosma. 



Le nom de cette plante signifie « abortif. » C’est une espèce d’an- 
chusa , — Dioscorides, III, 187. Cette plante a des 

feuilles qui ressemblent à celles de ïanchusa , allongées, molles, 
longues de quatre doigts, de la largeur du doigt environ, étalées sur 
la terre. La plante ressemble beaucoup à l’ancAosa, par la tige, le 
fruit et la fleur. Elle a une souche molle, grêle et allongée, d’un 
rouge sanguin. Elle croît dans les lieux arides. — Galien, livre VIII. 
Cette plante est composée d’éléments pénétrants et âcres; c’est pour- 
quoi on prétend que sa feuille, prise avec du vin, tue le fœtus et 
l’expuise de la matrice. — Dioscord>es. La feuille, prise avec du vin, 
hâte l’expulsion du fœtus dans l’accouchement. On prétend même que 
si une femme enceinte marche sur cette plante, elle avorte. 



La traduction arabe de Dioscorides dit en note marginale, sons l'autorité d'Ibn el-Beï- 
thâr, que c’est une espèce d'anchusa, » et qu’on l'appelle aussi en Espagne 

oreille <TAne, On ne s'accorde pas au sujet de cette plante. Quelques-uns y 

voient l' Onosma echioides , mais Fée trouve légère cette appréciation. Sprengel y voit soit un 
liihospermum , soit une anchusa. Quant au mot onosma, il est mal écrit dans nos manus- 
crits, sous la forme U^l. Il en est de même chez les traducteurs allemands, qui ont. 
reculé devant une légitime restitution. Il est une autre question qui a occupé les com- 
mentateurs. D’après le texte vulgairement adopté de Dioscorides, cette plante n’a ni 
feuille>, ni flturs, ni fruits. Ainsi lit-on dans l’édition de Matthiole, et c'est ainsi qu’ont 
lu les traducteurs arabes. Sprengel repousse celte lecture et adopte l'affirmative au lieu 
de la négative. Sontheimer a admis les feuilles, la tige, la fleur et le fruit comme dans 
Yanchusa , mais nous ignorons si c’est d’après son manuscrit ou d'après Sprengel. Nous 
suivons l’opinion de celui-ci, ne pouvant accepter des indications qui mettent Diosco- 
rides en contradiction avec lui-même et que les traducteurs arabes ont adoptées avec 
trop de facilité. 



194 



S . os 4 

Onboghlosson , Hypoglossum. 



Ibn Djoldjol prétend que ce mot veut dire « langue de cheval. » 
— Dioscorides, IV, i 3 o. C’est un petit arbuste dont la feuille res- 
semble à celle du myrte sauvage (houx). Il porte une ombelle épi- 
neuse, et à son sommet, à la naissance des feuilles, un appendice 
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qui ressemble à une petite langue. — Galien, livre Vlli. La racine 
et le suc de cette plante sont émollients. — Diosco rides. On pré- IW> bI ‘'* fc,THA,v 
tend que les sommités de cette plante sont portées avec succès par 
les épileptiques. Elle fait partie des baumes émollients. 

% 

On considère cette plante comme le Rascus hypoglossum. Nous avons dû en restituer 
le nom arabe qui se trouve mal écrit partout. On lit dans notre manuscrit , chez 

Dietz (.jy&byjl , et chez Soatheiraer on en lit autant. Le manuscrit n° 1071 de l'ancien 
fonds porte et en marge le nom grec AVflOr AOCCON. 

195 loaezz. Oie. 

Et-Temîmy. Elle est très-abondante en humeurs et très-chaude. 

Elle est lente à digérer. Elle a une odeur un peu moins forte que la 
chair de canard aquatique et elle fournit un meilleur aliment. Elle 
tient le milieu entre les bons et les mauvais. Il en est de même du 
chyme qui résulte de son ingestion. Je déclare, moi, que c'est un 
excellent aliment, que le chyme qu’il fournit est bon et sans mau- 
vaise qualité. 

i 

196 Oabutflon, Abctilon. 

Avicenne. C’est une plante qui ressemble à une citrouille. — El- 
Khouz. Elle est bien connue sous ce nom; elle est utile pour les plaies 
récentes et elle les cicatrise promptement. 

Freytag donne sous cette rubrique Cucurbka gazensis, mais sans citer d'autorités. Les 
traducteurs allemands ont rendu ce mot par : species kerbæ vulnerarim. Quant au mot lui- 
même, il est écrit dans notre manuscrit et dans le ras 1071 sous cette forme 
que Sontheimer et Gailand ont conservée. La comparaison d'Avicenne a trait sans doule 
à la fleur. L'abutilon est une maivacée. 

197 1^1 Olostîon, Holostbum. 

C’est la plante que les herboristes espagnols appellent djabra 
mot venant de la racine qui signifie « réduire, rebouter. » On 
iui donne, en latin, le nom de *^>1 *>^1?, ce qui veut dire « réunissant 
les solutions, » d’après Ibn Hassàn (suivant d’autres : Ibn Hayân). - - 
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Dioscorides, IV, il. C’est une plante annuelle, haute de trois ou 
«s fl-beithak. q Uatre (J 0 jgj s Elle a j es feuilles et les rameaux pareils à ceux du 
chiendent, et d’un goût astringent. Sa racine est déliée comme 
des cheveux, blanche et d’une odeur pareille à celle du vin. Sa lon- 
gueur est d’environ quatre doigts. — Galien, livre VIII. Cette plante 
est dessiccative en même temps qu’astringente. C’est pourquoi on la 
donne à ceux qui ont des contractures (ruptures) musculaires. — 
Dioscorides. La racine de cette plante, cuite avec de la chair, devient 
astringente; avec du vin, on la donue contre les ruptures des 
muscles. 

On varie beaucoup au sujet de cette plante. Plusieurs y voient YHolosteum umbellatum, 
plante molle, ainsi nommée par antiphrase, dit Pline. Nous n'avons pu bien lire le 
mot latin j que nous trouvons ausn dans le Kiiâb es-Simât. Il est à remarquer que les 
traducteurs allemands reculent toujours devant cette mention, si intéressante, de la 
langue latine; il n'en est pas ici trace chez eux. Outre le chiendent, Dioscorides men- 
tionne le coronopas ; mais il n'est pas question chez lui de l'odeur vineuse de la racine, 
que l’on trouve cependant chez Oribase. 

i 

198 Oasxd, Nymphæa. 

Razés. C’est une espèce de nénuphar indien. Il est chaud et sec. 
— El-Balecy. Il dissipe les flatuosités grossières et évacue les humeurs. 
On le donne à la dose d’une drachme. 

On lit ousend «XJuwjl, chez Avicenne, imprimé, et ousbid chez Sontheimer. 

Freytag a lu comme nous, ainsi que Dietz et Galland. Nous ne savons où Dielz a pris ce 
qui suit : « herbarii afri dicunt solvere drachmam unara ventositates » 

I * \ 

199 U* i3o '_j-CwS £ 1 Okîmoaidès, Ocymoeïdes. 

Le sens de ce mol est « qui ressemble au basilic » ( ocymum ). C’est 
une plante connue par les herboristes de l’Ifrîkiya, et surtout de la 
ville de Tunis, sous le nom de lama a Elle est très-abondante 

chez eux sur la montagne de Macouss ,joj5u, où je l’ai récoltée quand 
j’y séjournais. — Dioscorides, IV, 28. Il y en a qui l’appellent 
echium , et d’autres philoteriam C’est une plante qui a 

les feuilles pareilles à celles du basilic, les rameaux longs d'environ 
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un empan et couverts de poils, des siliques pareilles à celles de la 
jusquiame et remplies de graines noires pareilles à la nigelle. — 
Galien, livre VIII. La tige de cette plante est sans utilité. Les graines 
sont subtilisantes et dessiccatives, sans irriter. — Dioscorides. La 
graine de cette plante, prise dans du vin, est un antidote contre les 
piqûres de vipères et des autres animaux venimeux. On l’administre 
avec du poivre et de la myrrhe contre la sciatique. Elle a une racine 
sans emploi. 

11 s'agit de Yokimoeïdes de Dioscorides, qui est la Saponaria ocymoïdes, au dire de 
Sprengel , et pour Fraas le Siiene gallica. Certains manuscrits, ainsi que Galland, donnent 
âjuJ , au lieu de axamJ. La montagne appelée Maçons n'est pas mentionnée par les 
géographes arabes. 

‘ f 

200 fjttjjfMij) Otins, Osyris. 



Dioscorides, IV, 1 4 • • C’est une plante employée à allumer le feu, 
de couleur noirâtre, ayant des rameaux grêles et difficiles à rompre, 
et des feuilles pareilles à celles du lin, de couleur d’abord noirâtre, 
puis passant au rouge. — Galien, livre VIII. Cette plante est amère 
et apéritive, c’est pourquoi elle est efficace dans les obstructions du 
foie. — Dioscorides. La décoction de cette plante est utile contre 
l’ictère. On l’emploie aussi à faire des balais. 

On croit le plus généralement que cette plante est ['Osyris alba . Quelques-uns ont mis 
en avant le Chenopodium scoparia, qui porte en grec le nom d 'oxuris; d’autres une linaire, 
et même c'est une linaire que Matthioie a figurée. Quant à la phrase qui termine le para- 
graphe, elle n’ est pas de Dioscorides, mais de Galien. II y a dans le texte grec korèmata, 
qui signifie «balais,» mais qui pourrait aussi s’entendre de médicaments propres à 
déterger la peau. Les graines étaient employées comme cosmétique par les dames 
romaines, au dire de Pline. Lep notes de la traduction arabe de Dioscorides donnent, 
en latin vulgaire, un synonyme mal écrit, mais qu’on peut rapprocher 

de l’espagnol jasmi. 



201 




Orobankhè , Orobanche. 



Ce mot veut dire « qui détruit l’orobe, » on lui donne aussi le nom 
d'acedel-ades(\.n°88). On lui donne aussi, en Egypte, le nom de halouc 
tome xxiii, i" partie. 



*2 2 
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JjJU , parce qu’une fois qu’elle a poussé dans un terrain , elle détruit 
toutes les graines qui poussent aux environs. C’est une plante du genre 
des tarathîth. — Dioscofudes, II, 171. (Quelques-uns l’appellent lion. A 
Chypre, on l'appelle tersina.) C’est une plante qui a une tige petite, 
rougeâtre, de la hauteur d’environ deux empans et quelquefois da- 
vantage. Elle est visqueuse, molle et couverte de poils. Sa fleur est 
d’un blanc tirant sur le jaune. Elle a une racine épaisse, de la gras- 
se ur du doigt et se creusant pendant les chaleurs de l’été. Si cette 
plante croît quelque part, elle attaque celles qui croissent dans le voi- 
sinage. On la fait bouillir pour la manger à la manière de l’asperge, 
mais on la mange aussi à l’état cru. On prétend que si elle se trouve 
mêlée à des légumes elle en accélère la cuisson. — Galien, livre III. 
Cette plante est froide et sèche au troisième degré. — Le Chérif. Si 
on la lait cuire avec une viande réfractaire, elle en hâte la cuisson. 
Son usage prolongé fait maigrir les sujets obèses, sans causer d’ac- 
cident. On la mange cuite et crue. 

Sprengel prétend que i’orobanche de* anciens est indubitablement YOrobanehe caryo- 
phyllea. Fraas en fait YOrobanehe grandifiora. Les traducteurs allemands ont lu oro> 
bandji î ; mais nous pensons qu’il faut lire orobankhi , d'après les 

règles habituelles de transcription du grec en arabe, règles dont ces deux traducteurs 
ne se sont aucunement préoccupés. Nous verrons plus loin (au n* i46o) le tarathùh, 
plante dont le nom est généralement employé pour désigner Yorobanohe. Nous ne savons 
où Diets a trouvé que c'était là un mot latin. 

202 L jlijf Ofâdià, Elatirium. 

Cest le suc d 'elaterium. Nous en parlerons à l'article kitthal-himâr 
(n° 1740). 

Plusieurs manuscrits, ainsi que Galland, donnent la leçon oumadâ laLjl. 

203 Oréiasalinon, Orrose linon. 

Ce mot veut dire ■ ache de montagne » attendu quen 

grec oréia signifie «montagne,» et salinos «ache.» Nous en 
parlerons à la lettre câf. (Voy. le n° 1902.) 
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^ * 

kjUjI Ol(râ, Olyra. 



1BN EL-BEÎTHAR. 



C’est une espèce de graine comestible, connue sous le nom de 
canih tj *xiS', dam le langage du Yémen. Il en sera question à la lettre 
cd/. (Voy. len° 1979 .) 

Sontheimer a écrit oulidsa tJyJjt , tout en écrivant en regard la synonymie olyra. 
Nous ne comprenons pas ce respect superstitieux pour des fautes de copistes. Les tra- 
ducteurs deSérapion et d Avicenne n'ont, hélas! que trop chargé la nomenclature arabe 
de ces défectuosités. Galland écrit oleida. 

205 1 Okimon, Ocymum. 



C’est le nom grec du badroudj 1 * « basilic. » Il en sera question 
à la lettre ba. (Voy. le n° a 2 3.) 

9 i 

206 Oudor, Eau. 

C’est l’eau, en grec. Il en sera question à la lettre mim. (Voyez le 
n° ao65.) 

207 Ohoméli, Œnomel. 



Le sens de ce mot est : du vin et du miel. 

DioseoRiOES, livre V. C’est une boisson dont la meilleure se pré- 
pare avec du vin vieux et austère, et du miel de bonne qualité. 
Préparé de cette manière, il n’est que légèrement intumescent, et 
peut être employé de bonne heure. Quant à celui qui' est déjà ancien, 
il nourrit le corps. Celui qui n’est ni trop jeune ni trop vieux relâche 
le ventre et fait uriner. Pris après le repas, il a des inconvénients. 
Au début, au contraire, il arrête d’abord l’appétit pour l’exciter en- 
suite. Généralement on le prépare d’e cette manière : on prend deux 
amphores de vin et une amphore de miel. Quelques personnes 

font cuire le miel avec le vin, puis le transvasent pour en user bien- 
tôt. Il en est qui, voulant lui donner une propriété laxative (le grec 

a 2 . 
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IBiV iil-bbîtiiab. 



dit pour cause d'économie), prennent six setiers t>L»ïl de vin 
doux bouilli, et le mélangent avec un setier de miel, puis le laissent 
refroidir pour le transvaser. De cette manière, il reste doux. 



Voinomeîi des Grecs est le mulsum des Latins. Pline cite un certain Poilion Romilius , 
du temps d'Auguste, qui dépassa cent ans , et ne se nourrissait que de pain trempé dans 
du vin miellé. 



208 




Otonna , Othohnà. 



Dioscorides.II, ai 3. 11 y en a qui disent que c’est le suc de la 
grande chélidoine (il faut lire au lieu de d’autres que 

c’est le suc du glaacium; d’autres que c’est le suc du pavot cornu. Il en 
est qui prétendent que c’est un mélange de suc d’anagallis bleue, de 
suc de jusquiame et de suc de pavot. D’autres veulent que ce soit le 
suc d’une plante qui croît dans le pays des Troglodytes, et qui s’appelle 
otonna. On dit que cette plante croit dans le pays arabe, du côté 
de l’Egypte. Cette plante a les feuilles pareilles à celles de la roquetle, 
percées de trous nombreux, comme rongées par les mites, chargées 
de peu d’humidité et légères. La fleur a la couleur du safran et ses 
pétales assez grands pour qu’on y voie une espèce d’anémone. On en 
obtient un suc âcre qui entre dans les préparations pour les yeux et 
alors qu’on veut les débarrasser de leurs impuretés. Il fait cesser 
l’obscurité de la vue. On dit qu’une humeur dégoutte de cette plante, 
qu’on la recueille, et qu’après l’avoir purifiée en enlevant la terre et 
les pierres qui s’y sont atlachées, on en prépare des tablettes qui ont 
le même emploi que le suc lui- même. Quelques-uns prétendent 
que l 'otonna est une pierre de la Thébaïde, de couleur cuivrée, petite, 
piquant la langue, pénétrante et astringente. 

On n’a pu déterminer jusqu’à présent ïolhonna de Dioscorides. Sprengel préfère, enlre 
quelques autres plantes, le Tagetes erecla. Fée et Littré lui font observer que les tagetes 
sont tous originaires de l'Amérique, ce qui est une dispute de mots, puisque Forskal a 
trouvé ce qu’il appelle Tagetes erecla en Égypte et en Arabie. Fée pense que ce pourrait 
être une argémone. 
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u-JÊjyltl Imérokalis, Hemerocallis. 



IB!V KL-BEÏTH AK. 



C’est le lys jaune. Il m’a été montré (<^**>') par Chcrcf ed-Dîn Ibn 
el-Kâdi ’l-Fadhel, qui l’apporta de Damas au Caire. — Dioscorides, 
III, 127. On l’appelle aussi hemerocatallacton. Il a la tige et les 
feuilles du lys, toutefois vertes, à l’instar du porreau. Sa fleur se com- 
porte comme celle du lys, alors que s’en fait la déhiscence; elle est 
d’un jaune bien prononcé. La racine ressemble à celle du bolbos, sinon 
qu’elle est plus grande. Cette racine, triturée et administrée avec 
du miel, ou bien portée en suppositoire avec de la laine, fait couler 
de la matrice de la sérosité et du sang. La feuille, triturée et employée 
en cataplasme, calme les douleurs aiguës des mamelles après l’ac- 
couchement, ainsi que les inflammations de l'œil. On applique avec 
succès sur les brûlures la feuille et la racine contuses. — Galien, 
livre VI. La racine de cette plante a la forme et les propriétés de 
celle du lys. Elle est pareillement bonne contre les brûlures. Cela tient 
à ce qu’elle est légèrement résolutive et astringente. 

La synonymie de cetté plante est contestée. Sprengel cite V HemeroculUs falvu et les 
Lilium bulbiferam el martayon. Fraas a adoplé Y H*>merocalli$ fulva et M. Fée le Pancratium 
maritimum. 

Dietz a lu d*une façon singulière le mot 11 y a vu une nouvelle dénomination 

qu’il a transformée en , Lilium cathaicum. Le Kâdi ’l-Fadhel , père de Cheref ed- 

Dîn, était ministre et chef juge au service du sultan Salàh ed-Dîn (Saladin). 



210 Imionitis , Hémionite. 

Dioscorides, III, 1 4a . Il y a des gens qui l’appellent asplenion. Sa 
feuille ressemble à celle du draconlion (plante du genre loàf cjjJ). Elle 
a la forme d’un croissant. Ses racines sont nombreuses et grêles, et 
elle n’a ni tige, ni fleur, ni finit. Elle pousse dans les endroits ro- 
cheux. Elle est douée d’une saveur astringente. Prise avec du vinaigre, 
elle résout les tumeurs de la rate. 

Sprengel fait de cette plante YAipleninm hemionitis , et Fraas le Scolopendrium kemionitis. 
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ELBEIT "' H - 211 ^ lérd botanè. Verveine, I epà @ordvti. 

Dioscobiofs, IV, 61 . Il y en a qui lui donnent le nam de peri- 
slérion C’est une plante qui a des rameaux longs d’environ 

une coudée ou un peu plus et anguleux, sur lesquels sont des feuilles 
espacées, pareilles à celles du chêne, sinon qu’elles sont plus petites 
t et ont le limbe divisé. Leur saveur est douce. I.a racine est quelque 
peu allongée. Cette racine et les feuilles de la plante, administrées 
avec du vin et employées en cataplasme, sont efficaces contre les 
morsures de serpents. La feuille, prise à la dose de deux drachmes 
et à jeun avec trois oboles d’encens et un cotyle de vin vieux chauffé 
pendant quatre jours de suite, est efficace contre l’ictère. La feuille 
calme les tumeurs pituitaires chroniques (œdèmes) et les abcès 
chauds, et purifie les ulcères sordides. La décoction de la plante 
dans du vin, employée comme gargarisme, guérit les ulcères des 
parties latérales de la base de la langue et empêche les ulcères malins 
de se propager dans la bouche. On dit que si l’on répand de la dé- 
coction de cette plante dans une réunion de personnes assemblées 
pour boire, la conversation et les caractères en sont avantageusement 
excités. On donne aux personnes affectées de fièvre tierce le troisième 
nœud de cette plante, à partir du sol, avec les feuilles qui l’entou- 
rent. Cette plante a reçu le nom qu’elle porte, parce qu’elle est em- 
ployée dans les purifications et portée sur le corps comme amulette. 
(Son nom signifie < plante sainte et honorable. ») 

Il s’agit ici de la deuxième espèce de verveine de Dioscorides . qu’il appelle Peristereôn 
kuplios, Verbenu supina, e n latin. Fraas fait de celle espèce Yojficiruilii, contrairement à 
Sprengel. Sontheimer a singulièrement défiguré le titre de ce paragraphe, sous la forme 
aiara nuthali Nous répéterons encore que, dans ces transcriptions arabes, 

Yaltf n’a de valeur que par le kesra qui l’accompagne, et qu’il faut toujours corriger les 
fautes de copistes au lieu de les adopter aveuglément. Voyez aussi le n° io46. 

* 

212 jj\ Aithiobis, Æthiopis. 

Dioscorides, IV, io3. C’est une plante qui a les feuilles pareilles 
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à celles du verbascum, très-velues et étalées sur la terre. La lige est - 
cannée, rude, épaisse, pareille à celle de Varction, portant des rejetons IBN 
nombreux . .issus d’une souche unique , longs et épais , qui , en se dessé- 
chant, deviennent noirs et atteignent la dureté de la corne. Onia ren- 
contre abondamment sur le territoire de la ville de Messéne et sur 
le mont Ida La décoction de cette plante est utile contre la 

sciatique, la pleurésie l’hémoptysie et les aspérités de la 

gorge. On prépare aussi avec la plante et du miel un looch que l’on 
administre contre les mêmes affections. 

Ije titre est mal écrit dans notre manuscrit. Nons avons adopté la leçon du manuscrit 
1071. Sprengel et Fraas font de Yœthiopis la Salvia œthiopis. Le texte grec donne la 
mélisse avant l’arction, et Sontheimer a pareillement trouvé la mélisse dans son ma- 
nuscrit. Dans la traduction arabe de Dioscorides , une note d’Ibn el-Beïthâr dit que c'est 
un marum sauvage. 

213 Idéia riza, Idæa radiX, l<Wa pi^cr. 

Dioscorides, IV, 44. Cette plante a des feuilles pareilles à celles 
du myrte sauvage (houx); près d’elles est un produit filamenteux, 
pareil aux vrilles de la vigne, qui s’attache aux objets voisins et porte 
les fleurs de cette plante, — Galien, livre VI. Cette plante est douée 
de beaucoup d’astringence. L’expérience prouve que son action est 
en raison de cette propriété; aussi remploie-t-on coutre les hémor- 
rhagies, le dévoiement, les ulcères intestinaux, les écoulements 
utérins et autres affections pareilles. Elle agit ainsi tant à l’intérieur 
qu’à l’extérieur. — Dioscorides. La racine est très-astringente; elle 
convient toutes les fois que les astringents sont indiqués. On l’admi- 
nistre contre le dévoiement, les écoulements utérins chroniques. 

Elle suspend les hémorrhagies, quelle qu’en soit la provenance. 

On ne s'accorde pas sur la détermination de celte plante. Les uns y voient le Vitis 
idma, d’autres le Ruscus hypopkylUm , d’autres, et Sprengel est de ce nombre, YUvularia 
amplexifolia. 
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IBN KL-BKÏTIMR. Itldtkon , InDICUM. 

Ce nom veut dire indien dans la langue grecque. On l'appelle 
aussi forjïr. — Dioscorides, V, 107. Il en est une espèce qui semble 
de l’écume de roseaux indiens, et une autre que l’on emploie en tein- 
ture. C’est quelque chose qui apparait sur le coquillage à pourpre; 
les teinturiers l’amassent et le font sécher. Le meilleur est noir, aqueux 
et mou. Il fait partie des médicaments légèrement refroidissants. Il 
résout les tumeurs pituitaires (œdèmes), ainsi que les abcès chauds, 
purifie et réprime les ulcères. 

L'indicum des anciens est l'indigo des modernes. La provenance indiquée par Dios- 
corides prouve son ignorance relativement à une substance qui venait d'aussi loin. Nous 
verrons l'indigo à l'article nîledj (n° 



215 




Erigbron. 



Les herboristes espagnols le connaissent aussi sous le nom de 
yerba l^». — Dioscorides, IV, gÔ. C’est une plante qui a la tige 
haute d’environ une coudée, d’une couleur tirant au rouge. Elle a la 
feuille incisée, pareille à celle de la roquette, sinon quelle est beau- 
coup plus petite. L’odeur de sa fleur se rapproche de celle de la 
pomme; elle s’ouvre rapidement et l’on voit s’élever dans son milieu 
quelque chose de délié comme des cheveux. Au printemps, cette fleur 
est blanche, et le sens du nom qu’elle porte est vieux au printemps. 
Sa racine n’est pas employée en médecine. La plante croît surtout 
dans les lieux où l’eau croupit et autour des villes. — Galien, 
livre VI. Les propriétés de cette plante sont complexes. Elle est réfri- 
gérante et légèrement résolutive. — Dioscorides. La feuille et la 
plante sont réfrigérantes; aussi les emploie-t-on soit seules, soit avec 
du vin doux, contre les inflammations des testicules et du siège, sous 
forme de cataplasmes. Associées à l’encens pulvérisé, on les emploie 
pour les blessures des nerfs et d’autres organes. Les filaments qui se 
trouvent au centre de la fleur provoquent de la suffocation. 
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L 'erigeron de» Grecs est le senecio des Latins, le Senecio valgarit des modernes. Nous 
avons des doutes sur le synonyme espagnol donné par Ibn el- Beitbâr. Sonlbeimer et 
Galland ont lu l leçon que nous repoussons. DieU a lu berba bjj. Nous pensons 
qu'il faut lire yerba , par la raison que le seneçon se dit encore en espagnol 
hierba cana, ce qui rappelle l’arabe ’£a^JI & On lit, du reste, dans Dioscorides. 

que les Romains l’appelaient aussi herbula. Tout l'article de Dioscorides n'est pas repro- 
duit , et la traduction arabe est souvent infidèle ou tronquée. 

216 Ly^jj Irissa, Iris, Ipis. 

C’est le lis azuré L’éminent Galien n'en a pas 

parlé du tout dans ses Simples. — Dioscorides commence son livre 
premier par cette plante. Il dit que sa feuille ressemble à celle du 
glaïeul sinon quelle est plus grande, plus large et plus 

grasse. Sa tige porte des fleurs penchées, opposées l’une à l’autre, et 
de couleurs variées. Il en est de blanches, de jaunes, de pourprées, 
d’azurées. C’est en raison de cette diversité de couleurs qu’on lui a 
donné le nom d’iris qui veut dire « arc-en-ciel. » Elle a une racine 
dure, noueuse et odoriférante. Quand on la récolte, il faut la faire 
sécher à l’ombre, suspendue par des fils de lin. La meilleure espèce 
est celle qui vient (d’Illyrie et) de Macédoine l*»j«>y3U. 11 faut choisir 
celle qui a la racine dense, courte, difficile à rompre, de couleur 
rougeâtre, dont l’odeur est vive et franche, sans mélange d’humidité, 
qui pique la langue et provoque la toux. Quant à l’espèce de Libye 
(il faut lire au lieu de ses propriétés sont inférieures à 

celles dont nous venons de parler. En vieillissant, l’iris est piqué et 
troué par les vers, cependant il n’en est que plus odorant. Les pro- 
priétés de l’iris sont d’être échauffant et- subtilisant. Il convient à la 
toux. Il atténue et facilite l’expectoration des humeurs de la poitrine. 
Pris à la dose de sept drachmes avec de l’eau miellée, il évacue les 
chymes grossiers, pituitaires et biliaires. Il provoque le larmoiement 
el calme les coliques. Pris avec du vinaigre, il est utile contre les 
morsures de serpents, les affections de la rate et les convulsions. Il 
est employé contre le refroidissement, les frissons et les pertes sé- 
tome xxin, i" partie. a 3 
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minales. Pris avec du vin, il excite l’écoulement des règles. Bouilli 
avec de l’eau, il est employé en fomentations par les femmes et avec 
succès contre les douleurs utérines; il ramollit les parties indurées 
et dégage les orifices obstrués. On en prépare aussi des lavements 
contre la sciatique. Il fait pousser des chairs dans les fistules et les 
ulcères profonds. On en prépare des pessaires qui ont la propriété 
d’expulser le fœtus. Bouilli et appliqué sur les scrofules et les tu- 
meurs chroniques indurées, il les ramollit; il comble la cavité des 
ulcères, trituré et employé topiquement. Il les purifie si on l’associe 
au miel pour en pratiquer des embrocations. Il fait pousser des chairs 
sur les os dénudés. Employé en cataplasme sur la tête avec du vi- 
naigre et de l’huile de roses, il est utile contre la céphalalgie. As- 
socié à deux fois son poids d’elléhore blanc, on en fait un liniment 
contre les lentilles et les taches laiteuses. Il entre dans les pessaires, 
les onguents et les huiles employés contre la lassitude. En somme, 
il jouit de propriétés nombreuses. — Avicenne. Il est chaud et sec 
à la fin du second degré. 11 est utile contre les ruptures et la fai- 
blesse des nerfs. Il calme les douleurs algides du foie et de la rate. 
Sa décoction calme les douleurs dentaires et resserre les gencives. 
On l’emploie en bains de siège contre les indurations et les douleurs 
algides de la matrice. On fait avec son huile des frictions contre la 
lassitude. Instillée dans l’oreille, elle suspend le bourdonnement, 
ainsi que les écoulements. L’huile d’iris dilate les pores des hémor- 
rhoïdes. — Razès, dans son Traité des Succédanés. On remplace l’iris 
pour évacuer la sérosité par trois fois son poids de mézéréum avec 
trois onces de suc de mandragore. 

Spreflgel voit dans Tiris de Dioscorides les espèces actuelles de Germanie ou de 
Florence. Les mots soussen asmandjouni 3 sont persans, et signifient 

lys céleste ou azuré. Dielz a lu : c’est la racine du lys. Ainsi que le dit Ibn el-Beithâr, 
Galien ne mentionne pas l'iris dans son traité des médicaments simplés, mais il en parle 
ailleurs. Notre version arabe correspond de point en point à la version de Matthiole, 
mais elle diffère considérablement de celle de Sprengel. A la fin de l’article, Dietz a lu 
(Jlos palrnœ ) , au lieu de , mandragore. 
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Aihougân, Roquette. 



IBM F.L-BP.ÏTH1R. 



On dit que c’est la roquette sauvage I — Abou ’l-Abbâs 

En-Nebâty. C’est une plante connue des Arabes. Je l’ai vue dans la 
vallée d’AVoas. Sa feuille tient le milieu entre celle de l’arroche 
et celle du chou. 11 sort de la naissance des feuilles des tiges, longues 
d’environ la hauteur de l'homme , plus ou moins, pareilles de forme 
et de couleur à celles de l’arroche. Elles se divisent en rameaux qui 
portent à leurs sommets des fleurs pareilles à celles du chou, mais 
plus petites. Le fruit ressemble aussi à celui de l’arroche JCûJl 
sinon qu’il est plus grand et plus large; son extrémité est pointue. 
11 contient des graines pareilles à celles du chou, mais un peu plus 
petites. Le goût de la plante est celui de la roquette et de la mou- 
tarde blanche, de même que l’odeur. Abou Hanîfa et d’autres en 
ont parlé, mais sa description n’est pas complète. 

lbn el-Beithâr nous dit que cette plante est la roquette sauvage, mais il ne s'ensuit pas 
que celte plante soit une eraca, ce serait peut-être plutôt, vu sa grande taille, une espèce 
de moutarde. Nous croyons que l'auteur lui-même n'avait pas d'opinion faite, ce qu'il 
exprime à la fin du paragraphe par les termes On lit dans le ms. 1071 

une note empruntée à Abou Ziâd par Abou Hanîfa, et suivant laquelle le vrai nom 
de la roquette serait nehok £4*31 » mot auquel Lebid, un des auteurs des Moallaka, 
aurait donné la forme de aihogân , pour satisfaire à la prosodie. 



218 £i>ol Aida, Sang-dragon. 

On prétend que c’est le dem el-akhoueîn. — Abou Hanîfa ed- 
Dînaouri. Un Arabe m’a dit que l’aïda’ était une gomme rouge, ap- 
portée de Socotra, qui servait à guérir les plaies. 11 sera question du 
sang-dragon à la lettre dal. (Voy. le n° 882.) 

A 

219 Oiyel, Cerf. 

Galien, des Aliments. La chair de cerf donne un sang épais et elle 
est d’une digestion difficile. — Avicenne. Les chairs de cerf, bien 

a3. 
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que lourdes, passent promptement. Elles sont aussi diurétiques. — 
ibm KL-BEiTH.tR. son Traité sur les moyens de corriger les aliments. Quant 

à la chair de cerf, le mieux serait de s’en abstenir, surtout si elle est 
récente, si elle provient de la chasse, et que la chasse se soit faite par 
un temps chaud et qu’il ne se soit pas passé quelque temps depuis. 
Il ne faut pas non plus boire beaucoup d’eau. Ces chairs sont funestes 
en de semblables conditions. Cette chair est mauvaise et lourde. 11 
. faut la corriger par beaucoup de garum, y ajouter de la graisse, 
prendre des boissons laxatives, comme du sirop de figues, des 
pénides, de l’eau miellée. On peut rapprocher de ces chairs celles 
de mouflon , que l’on corrigera de la même manière 

que celles de cerf. — Dioscohides, livre II. La corne de cerf brûlée 
et prise à la dose de deux cuillerées c'est-à-dire d’un mith- 

kal, est utile contre les crachements de sang, les ulcères intestinaux, 
le dévoiement chronique, l’ictère et les douleurs de la vessie. (Ibn 
el-Beithâr ajoute la gomme adragante, qui ne se trouve pas dans l’ori- 
ginal.) Elle convient aux femmes contre les écoulements utérins 
chroniques, associée à quelque breuvage convenable. On coupe en 
morceaux la corne, on la met dans un vase d’argile qu’on lute, et 
on la fait cuire au four jusqu’à ce qu’elle blanchisse, ensuite on la 
lave comme on lave la cadmie WçA» . Elle convient contre l’ophthalmie 
purulente, et déterge les ulcères de l’œil. Employée comme denti- 
frice, elle purifie les dents. Employée en fumigations, elle chasse les 
reptiles. Bouillie avec du vinaigre, elle calme les douleurs dentaires. 
— Ibn Zohk, dans son livre des Propriétés. La corne de cerf brûlée, 
triturée et blanchie, associée au vinaigre, est employée avec succès 
en lotions au soleil contre l’impétigo et la lèpre, et elle guérit pareille- 
ment les gerçures des pieds et des mains, associée à du beurre. On 
en fait aussi avec succès des applications sur les aphthes des enfants. 
On l’administre avec un succès rapide contre les affections de la rate. 
On dit que la femme enceinte qui en porte allaite sans douleur. Em- 
ployée en frictions sur les mamelles et les aines , elle fait couler les 
règles.- — Dioscohides. La présure de cerf, portée par une femme* 
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pendant trois jours après les règles, empêche la conception. — Aüthe. 

La graisse de cerf agit promptement contre les convulsions. — Ibn *” E, •'* ,Î,THA,, 
Zohb. La peau de cerf, portée par un homme, en écarte les serpents. 

C’est un fait d’expérience. — Dioscohides. Le sang frit est utile contre 
les ulcères intestinaux et le flux intestinal chronique. C’est un anti- 
dote contre les poisons dits toxiques c’est-à-dire le poison 

des flèches arméniennes. La verge de cerf desséchée, triturée et ad- 
ministrée à l’intérieur, est salutaire contre la morsure de vipère. — 

Autre. On dit que le sang de cerf pris en boisson brise les calculs 
de la vessie. La verge de cerf desséchée, râpée et administrée avec 
du vin, excite au coït et provoque des érections. Un homme qui la 
porte à son bras n’a rien à craindre des serpents ni de la vipère, 
pas même leur approche. — Ibn Zohr, livre des Propriétés. Le cerf 
n’a pas de fiel. Quand il est blessé , il mange du dictante , 

et les flèches tombent. Sa queue brûlée, triturée, associée au vin 
et employée en frictions sur les mâles et les étalons des autres ani- 
maux, les met aussitôt en rut. On dit que le bézoar jAj* l* ( badzeher ) 
animal est une pierre que l’on trouve dans son cœur. C’est un anti- 
dote merveilleux contre tous les poisons. J’en parlerai à la lettre 6a. 

On dit que les fumigations faites avec le sabot de cerf font mourir 
les sangsues à l’instant, et que c’est un fait d’expérience. 

220 Babounedj, Camomille, kvBefits. 

Dioscorides, 111, 1 44. U y en a trois espèces qui ne diffèrent que 
par la couleur de la fleur. Cette plante a des rameaux buissonneux 
et hauts d’environ un empan, à divisions multiples; des feuilles pe- 
tites et grêles; des capitules petits et arrondis, les uns blancs à l’in- 
térieur et les autres jaunes, garnis à l’extérieur et circulairement de 
fleurs blanches, jaunes ou pourprées. Ces fleurs ont la grandeur de 
celles de la rue. Cette plante croît dans les lieux arides et le long 
des chemins. On la récolte au printemps. — L’auteur. Cette camo- 
mille, décrite ici par Dioscorides, c’est-à-dire l’espèce à fleurs 
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blanches, est une plante connue aujourd’hui en Égypte sous le nom 
de kercach Les habitants de l’Andalousie lui donnent le nom 

de makardja *»>UU, ce qui est un nom latin. Dans l’Ifrîkiya on lui 
donne le nom de pied de poule C’est l 'ok'hoadn des 

Arabes Les médecins n’en font pas usage de nos jours, em- 

ployant seulement une autre espèce connue en Ifrîkiya sous le nom 
de baboûnek — Abocj’l-Abbâs en-Nebâty. Le mot babounek, avec 
un kaf, est le nom spécial d’une plante aromatique du genre des ca- 
momilles, mais petite; on la trouve à Tunis ainsi qu’à Rakkada, loca- 
lité des environs de Caïrouan, où elle est abondante et où on la se- 
mait autrefois, mais aujourd’hui elle y vient spontanément. On la 
rencontre aussi à Touzer, dans les déserts de Barka, en Egypte et 
en Orient. C’est de là qu’on l’apporta jadis en Espagne , où elle fut 
cultivée à Guadix jiit et dans toute la partie orientale de l’An- 
dalousie, ainsi qu’à Tolède. On a cessé de le faire, et ce qui en reste 
provient des premiers semis. — Galien , livre III et livre VI , Des Simples. 
— Dioscobides ('*. — Avicenne, La camomille estapéri- 

tivc, subtilisante, émolliente et résolutive sans être attractive : voilà 
ce qui la distingue des autres médicaments. Elle fortifie tous les or- 
ganes de nature nerveuse. Elle fortifie pareillement le cerveau, s’em- 
ploie contre la céphalalgie algide et débarrasse la tête de ses humeurs. 
Elle guérit la fistule lacrymale; employée en cataplasme, elle facilite 
l’expectoration; on l’administre contre les fièvres anciennes à leur 
déclin. — Le même, dans son Traité sur la chicorée 4 *>0^1 & joJUU &. 
Elle est répercussive et résolutive ; on l’administre contre les fièvres 
organiques algides, et alors ses propriétés se dédoublent par la vo- 
lonté du Très-Haut. Par sa froideur elle aide à éteindre la chaleur 
en excès des organes, et par sa chaleur elle aide à la résolution des 
matières grossières : voilà comme elle agit dans les fièvres. Quant 



(1) À l'avenir nous laisserons de côté les 
citations de Dioscorides et de Galien rela- 
tives à la thérapeutique. Cela nous don- 
nera de l'espace, sans inconvénient, les 



ouvrages de Dioscorides et de Galien se 
trouvant dans toutes les mains. Nous ne 
les citerons qu autant que le contexte l'exi- 
gera. 
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aux inflammations, son action réfrigérante se porte sur les vaisseaux 

et les cavités qu’elle resserre et qu’elle protège contre l’afflux des lB " BL BMTHAB 

humeurs, en même temps quelle agit contre les humeurs dirigées 

vers les organes, en les perturbant, les concrétant et détournant leur 

cours devers la substance des organes qu’elle resserre et fortifie. 

Quant aux humeurs de mauvaise nature, elle les dirige vers les ma- 
tières excrémentitielles en vertu de sa chaleur, de manière à les ré- 
soudre et à en débarrasser l’économie. ■ — Thabery. La camomille, ad- 
ministrée à l’intérieur, purifie parfaitement le corps. — Livre des Ex- 
périences. La camomille aromatique, à fleurs pures, dont l’odeur se 
rapproche de celle de la pomme, est employée en cataplasme contre les 
douleurs fébriles avec de la farine d’orge et du sirop de raisin, et dans 
les affections algides avec de la farine de lupin et de l’huile : elle les 
calme toutes, quelles siègent dans les muscles ou dans les viscères. De 
même, l’addition du ladanum dans son huile aromatique seconde son 
action calmante des douleurs quelconques. Prise en décoction chaude, 
elle calme le frisson et l’exsudât, et elle est utile contre ces sueurs lors 
de la maturité de la maladie. Elle peut aussi provoquer les sueurs à 
l’instar des amandes amères et du miel, si on l’emploie en frictions. 

Ses fumigations sont très-utiles contre les écoulements à leur déclin. On 
fait avec succès des fumigations contre l’ophthalmie à son déclin avec 
sa décoction dans du vinaigre et de l’eau; elle en fait disparaître les 
restes; elle en calme les douleurs si on l’emploie avec persistance. Si 
on lave les yeux avec l’eau de camomille seule, on en calme en tout 
temps les douleurs. Les fumigations dirigées sur l’oreille sont utiles 
au début de la surdité. — Quelques-uns de nos savants disent que l’on 
peut remplacer la camomille par l’armoise pour fortifier le cerveau 
et combattre la céphalalgie. 

Magarzo est encore le nom espagnol de la camomille. Voyez Colmeiro, Catalogue, 

p. 28 

221 Badrendjouya , Mélisse, Citronnelle, M e\i<r(r6Qv\\ov. 

C’est un mot persan qui veut dire : à odeur de citron . On lui donne 
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aussi le nom de baklat el-atrodjîa SX*?; c’est ce que l’on appelle 

«R Ri.-BF.muB. vu ig a j remen ^ torondjdn Galien n’en a pas parlé du tout dans 

son Livre des Simples. C’est la plante qui réjouit le cœur attristé. 
— Dioscorides, III, 108. — Avicenne, Traité des Médicaments cor- 
diaux. La mélisse est chaude et sèche au second degré. Elle a une 
propriété merveilleuse pour réjouir le cœur et le fortifier, en raison 
de son arôme et de son action subtilisante et apéritive, aidée même 
par son astringence. Elle est salutaire à tous les viscères. Elle jouit 
d’une vertu laxative mystérieuse, en vertu de laquelle elle purifie les 
esprits animaux de leurs vapeurs atrabilaires, ainsi que le sang qui 
se trouve dans le cœur, sans agir toutefois ainsi pour les autres or- 
ganes. — Le même, au second livre du Canon. Elle est avantageuse 
contre toutes les affections pituitaires et atrabilaires. Elle parfume 
l’haleine et fait disparaître les mauvaises odeurs de la bouche. Elle 
est employée contre la gale de nature atrabilaire et les obstructions 
du cerveau. Elle eide à la digestion. Elle est utile contre le hoquet 
et la défaillance. — Autre. On prend la décoction de sa feuille à la 
dose de dix drachmes dans les cas susdits. Oh peut aussi la manger 
crue ou cuite, et elle agit pareillement. Une de ses propriétés mer- 
veilleuses est celle-ci : si l’on prend sa feuille, sa racine et sa graine, 
qu’on les fasse sécher ensemble, qu’on les mette dans un lambeau 
de linge, qu’on le noue avec un fil de soie et qu’on le porte dans 
ses vêtements, on est aimé et bien accueilli de toutes les personnes 
avec lesquelles on est en rapport, et l’on réussit dans ses entreprises 
tant qu’on le porte. — Ibn Massa. La mélisse a la propriété d’être 
salutaire contre les douleurs et la faiblesse du cœur qui empêchent 
le sommeil. Prise à jeun, elle est bonne à l’estomac, refroidissante 
et humide. Elle aide à la digestion des aliments grossiers et provoque 
des rapports agréables. — Livre des Expériences. La mélisse chasse 
les vents de l’estomac et des intestins; elle est utile contre les ma- 
nies atrabilaires. De nature algide, elle améliore l’arome et le goût du 
miel si on le fait cuire avec elle. — El-Israïlt. Elle est avantageuse 
contre les palpitations atrabilaires et contre celles qui proviennent de la 
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combustion de la pituite. C’est pour cela que les anciens l’avaient ap- 
pelée la gaieté du cœur cJÜdl ^jxa. — Razès. Elle est utile contre les cha- ,B ' , 
grins et la mélancolie. — El-Ghafeky. Employée en liniment contre 
les myrmécies et le feu persan, elle les guérit. Si l’on prend de sa 
graine en substance un deini-mithkal, ou bien si l’on fait des frictions 
avec sa décoction dans la chambre moyenne du bain, elle fait dispa- 
raître les horripilations et les frissons. Son usage fortifie le cerveau, 
le cardia et le foie. Elle est utile contre le cauchemar. — Razès. On 
la remplace comme hilarante par son poids de cocons et trois fois son 
poids d’écorce de citron vert. *■ 

La badrendjouyu , que l’on écrit aussi badrendjboaya , est ie nom persan de ia Mélisse 
officinale. On lui donne encore plusieurs noms que nous retrouverons au n* 590 . 

222 loL Badaouerd, Spina alba, A xavOa Xevxtf. 

Dioscorides, III, ia. Elle croît dans les montagnes et les endroits 
marécageux. Elle a les feuilles pareilles è celles du chaméléon blanc, 
sinon qu’elles sont plus étroites et plus blanches; elle est couverte 
de poils et a des aiguillons. Sa hauteur dépasse deux coudées. Elle 
a la grosseur du pouce ou plus encore; elle est blanchâtre,, creuse 
et carrée. Elle porte à son sommet une tête épineuse qui ressemble 
à un hérisson de mer, sinon qu’elle est moins grosse et allongée. 
Elle a une fleur purpurine et des graines qui ressemblent k celles du 
carthame, sinon qu’elles sont plus rondes. — Galien, livre VI. — 
Dioscorides. — El-Mâdjodssy. Sa racine est plus active que sa ' 
feuille. Elle est bonne contre les fièvres anciennes. On l’applique avec 
succès sur les piqûres de scorpion. — Anonyme. On fait avec succès 
des frictions avec sa racine sur une tète affectée d’alopécie. C’est un 
fait d’expérience. — Avjcennb. Elle est utile contre les catarrhes chro- 
niques surtout de l’estomac, et particulièrement sa racine. On l'em- 
ploie contre les fièvres pituitaires anciennes et provoquées par la 
faiblesse de l’estomac. On la remplace contre les fièvres anciennes 
par le fumeterre. 

tome xxiii, 1 ™ partie. a 4 
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On a beaucoup varié sur la détermination de cette plante, ÏAcantha leakè des Grecs, 

iss bl-beïthab. Spina alba des Latins. On a mis en avant des echinops, des cirtiam, des tylibum , etc. 

On s’est aussi arrêté à X Onopordon Acantkiam, et c’est l’avis de M. Fée. Fraas admet XA- 
canthui ferox. — Dioscorides ne dit pas la tige carrée. 
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C’est la plante connue sous le nom d'el-haac (basilic). — 
Galien, livre VIII. — Razés, dans son Livre des Correctifs des Ali- 
ments. Le basilic engendre de la bile. Si l’on en abuse, il affaiblit la 
vue, surtout si on le prend avec des condiments salés. On le corrige 
avec du vinaigre et des concombres. Il convient au cardia et au cœur 
contre les palpitations. Il est utile contre la syncope. — Avicenne, 
dans son Traité des médicaments cordiaux. Le basilic est aromatique, 
astringent et échauffant. Il a une humidité en excès. II a la propriété 
de réjouir. Il est secondé en cela par son aromaticité associée à une 
propriété astringente, et subtilisante, d’après ce que nous avons dit. 
Cependant, ce n’est pas un hilarant parfait. En effet, ses éléments 
médicamenteux sont en antagonisme avec ses éléments nutritifs : les 
premiers agissent comme nous l’avons dit, et les seconds engendrent 
du sang épais et atrabilaire. De plus, cette humidité qu’il possède en 
excès produit du gonflement dans les veines. Or on sait que oes deux 
actions sont contraires à l’esprit animal et à la gaieté. — Le même, 
dans le Canon., livre des Médicaments simples. Il jouit do propriétés 
contraires. Il active la putréfaction et engendre des humeurs gros- 
sières et atrabilaires. On instille avec succès son suc dans les narines 
contre l’épisfaxis, on ; en pratique de mémo des mèches avec du 
vinaigre de vin et. du camphre. Il calme l’oddntalgie et l’éternument 
chez certains tempéraments, tandis qu’il l’exoite chez d’autres. Il des- 
sèche le poumon et la poitrine. On donne un sekerdja **r £m (six se- 
tiers) de son suc contre la dyspnée. Il convient également contre 
les crachements de sang. Il est nuisible à l’anus et. resserre le ventre; 
si cependant il rencontre des humeurs prêtes, il les expulse. On l’ap- 
plique avec succès sur les piqûres de guêpes. — Autre. Il engendre 
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des vers dans le ventre et ne vaut rien à l’estoraao. Il provoque 

aussi des coliques et il apporte à la vue de la faiblesse qu’il est diffi- ,B " El '* EIT "*" 
cile de guérir. — Avicenne dit que la cause de cela est son humidité 
et son évaporation. Il ne vaut rien à l’estomac. — Le Chérie. Si 
quelqu’un le mâche parfaitement alors que le soleil entre dans le 
signe du Bélier, il est préservé contre l’odontalgie pendant toute cette 
année. On peut aussi le mâcher et introduire avec succès le liquide 
obtenu dans une oreille douloureuse. — Autre. On le remplace 
par le sissenber y Ju***». 

Le badroudj des Persans est bien 1* ocimum des Grecs et des Latins; mais plusieurs 
commentateurs ou traducteurs, tels que Sprengel, Fée, Littré, hésitent à voir dans 
l’ocimam des anciens notre Ocimam Batilicum; c’est cependant l'opinion de Fraas, p. 1 83. 

224 BakHla, Fève , K vaptos. 

Galien, livre VU. — Dioscorides, II, 137. — Razés. Elle donne 
le vertige et alourdit la tête. Elle provoque une sensation de brise- 
ment par tout le corps. C’est un émollient pour la gorge si l’on ad- 
ministre sa décoction ou si on la mange sans sel. Prise avec du vinaigre 
en guise de sel, elle resserre le ventre. Elle ne vaut rien à ceux qui 
souffrent de vents par suite de coliques ou de hernie. A l’état frais, 
elle engendre des humeurs crues et multiplie la pituite dans l’estomac 
et les intestins, en même temps qu’elle y suscite des vents. — Le 
même, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Sa décoction adou- 
cit la poitrine et la purifie. Elle empêche la formation des calculs 
dans les reins et la vessie. En somme , elle refroidit le corps. Sèche 
ou fraîche, elle donne des chairs. La pulpe de la fève désobstrue, 
expulse les humeurs de la poitrine, arrête les humeurs ténues qui 
descendent de la tête, et provoque, la nuit, de l’agitation et de la 
toux. L’écorce de la fève est douée d’amertume et d’astringence, d’où 
résultent des pustules à la bouche et de l’âpreté à la gorge ; parfois 
elle provoque des angines. La pulpe tient un peu de ces actions tant 
qu’elle reste verte. Quand on en a mangé , on combat ces accidents en 

a /» . 
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se lavant la bouche et se gargarisant avec de l’eau chaude à plusieurs 
«s F.L-BF.iTHAR. re p r j ses ^ j U8 q U ’à ce que l’irritation de la bouche et de la langue soit 
passée; on tient ensuite dans la bouche un peu d’huile d’amandes, 
du beurre ou de l’huile de roses, ce qui corrige les vices de la fève. 
— Ibn Massouîh. Le chyme qu’elle engendre est de bonne qualité. 
Elle est émolliente, entraîne des obstructions et déterge parfaitement. 
— Paul. La pulpe de la fève est bonne contre l’expectoration qui 
vient du thorax et du poumon, — Avicenne. La meilleure est celle 
qui est grasse, blanche et qui n’est pas rongée par les vers. La plus 
mauvaise est la fraîche. On la corrige en la faisant macérer longtemps 
et bien cuire et en la mangeant avec du sel, du poivre, de l’<wa 
fœtida, de la sariette et des huiles de propriétés analogues. Sa cons- 
titution se rapproche de l’état tempéré : elle incline au froid et au 
sec. Elle jouit d’une humidité en excès, surtout à l’état (bais : on peut 
même dire qu’alors elle est froide et humide. Toutefois, ceux qui 
la disent froide au troisième degré tombent dans l’exagération. Si on 
la dépouille de son écorce et qu’on la fasse cuire dans une marmite 
sans l’agiter, elle est. moins tuméfiante. Elle l’est aussi moins si on 
la fait griller, mais elle est d’une digestion lente. L’espèce d’Egypte 
est la plus active de toutes. Elle est détersive. Elle fait pousser des 
chairs molles et engendre des humeurs grossières. Hippocrate a dé- 
cidé qu’elle était un aliment de bonne nature et qu’elle entretenait la 
santé. A l’état frais, elle engendre des démangeaisons et de la gale. 
Elle entête et ne convient pas aux individus sujets à la céphalal- 
gie. Elle est bonne pour la poitrine et les crachements de sang. — 
Younious dans Y Agriculture persane? Elle affaiblit l’intelli- 

gence et s’oppose à la perception des songes. En effet, elle en- 
gendre des flatuosités abondantes. Si l’on en fait manger à une poule, 
elle cesse de pondre. — Costhus dans son Livre de l’Agri- 

culture. Les sujets qui en mangent sont pensifs et chagrins. — Autre. 
On prépare des boissons avec sa farine et l’huile d’amandes contre 
la toux et la pleurésie. ' — Livre des Expériences. Triturée parfai- 
tement et employée comme collyre, elle empêche l’afflux des hu- 
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meurs à l’œil. Mélangée avec un peu d'oaars pierre que l’on 
trouve dans le fiel du bœuf, elle est salutaire contre l’induration des ,BI< EI •■ ,,E,TnA,l 
paupières et leur inflammation. On l’emploie à la dose d’une partie 
contre un quart de l’ouars susdit. Employée topiquement avec du rob 
de raisin, elle arrête les inflammations, quelque part quelles soient. 

. Cuite avec des feuilles de menthe, elle résout les tumeurs des seins 
causées par la coagulation du lait. A l’état frais, mangée avec du gin- 
gembre, elle développe des érections. L’écorce et les feuilles à l’état 
frais sont utiles contre les brûlures récentes. 

Le bakilla des Arabes est ie kuamos ellénicos de Dioscorides et de Galien, la Faba 
vulgaris des modernes. Quant au nom de forme grecque u-yûyrf , cité souvent aussi 
par Ikn el-Aouwàm , on croit qu’il désigne Columelle. Costhus est l’auteur d’un traité 
d’agriculture traduit par Costa ben Louka et mentionné par d’Herbert sous le titre 
Ketab al-felahat al-roumiah. 11 a été traduit en persan. (Voy. H. Khalfa, n° 10377.) N° us 
inclinons à croire que l’on aura confondu Junius et Costhus. 

225 k*» Bakilla kobty, Nymphæa nblumbo, Kva/jos klyMtos. 

Les Égyptiens lui donnent le nom de djameça , avec un djîm 

et un sîn. C’est une erreur de la prendre pour le lupin. — Diosco- 
rides , II, 138. C’est une plante abondante en Égypte. On la rencontre 
aussi en Asie et en Cilicie. Elle se trouve dans les eaux stagnantes. 

Elle a les feuilles grandes, pareilles à un pctase, une tige de la lon- 
gueur d’une coudée et de la grosseur du doigt. La couleur de sa' 
fleur est pareille à celle de la. rose rouge, et son étendue est double 
de celle de la fleur du pavot. Après la floraison, il se forme quelque 
chose qui ressemble à des alvéoles où l’on trouve de petites fèves. 

Ce même endroit s’élève de manière à dépasser le niveau des en- 
droits où il n’y a pas de graines et à ressembler à une bulle d’eau. 

On lui donne le nom. de kibourioun ou kiboulioun (leçon du man. 

1071) : quand on veut semer cette graine, on le met dans une 
masse d’argile et on le laisse tomber dans l’eau. La racine de celte 
plante est plus grosse que celle du roseau. On la mange cuite et crue. 

La fève elle-même se mange aussi à l’état de crudité. En séchant. 
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elle devient noire et elle est plus petite que la fève ordinaire. Elle 
jouit de propriétés astringentes et convient à l'estomac. Sa farine , 
prise en boisson à l’instar de la tisane, convient dans le dévoiement 
chronique et l’ulcération des intestins. L’enveloppe est plus active. 
Cuite avec du vin doux, on l’administre i la dose de trois verres («càtt 
pour rendre le grec xvddwv). Quant à la partie verte et 
amère qui se trouve au milieu de la graine, on la triture, on l’as- 
socie à de l’huile de roses et on l’injecte avec succès dans les oreilles 
douloureuses. 

Ibn el-Beithâr a oublié quelques mots au début. On lit dans Dioscorides : la fève 
égyptienne, que quelques -uns appellent pontique, ttv évioi movuxàv xaXowrt. Ces mots 
se trouvent dans la traduction arabe de Dioscorides. M. de Sacy a reproduit cet article 
dans Abdallatif, p. 10a, mais il s’est trompé en écrivant (jolaa» et au lieu 

de et (jM ÿfc l a » » . 

226 y\f Bân ou Ben, Guilandina Moringa L. BaXavàs fiupeÿtxtf. 

Abou HanIfa. Le bdn est un arbre qui croit et s’allonge à l’instar 
du tamarisc oriental Jtfl. Ses feuilles sont ténues comme celles 
du tamarisc. Son bois est mou, spongieux et léger. Ses rameaux sont 
flexibles et verts. Ses feuilles poùssent sur les rameaux , sont longues 
et d’unë verdeur prononcée. Le fruit ressemble aux siliques du ha- 
ricot, sinon qu’il est d’un vert éclatant; il contient des graines qui , 
lors de la maturité et de la déhiscence du fruit, sont d’un blanc cendré 
et ressemblent à une pistache. C’est de ce fruit que l’on retire l’huile 
de ben. On donne encore à son fruit le nom de choaa' ' Il a la 

forme d’uu carré allongé. Quand on veut en extraire l’huile, on le 
concasse sur une pierre, on le tamise de manière à le débarrasser 
de son écorce, puis on le soumet i la pression. 11 donne une huile 
abondante. — Dioscorides, IV, iSy. Le fruit de ben est le produit 
d’un arbre qui ressemble au tamarisc. Ce fruit ressemble à une noi- 
sette. On soumet à la pression le noyau qu’il renferme, tout comme 
on le fait pour les amandes amères, et l’on en retire une liqueur que 
l’on emploie dans les parfums précieux en guise d’huile. Cet arbre 
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se trouve en Éthiopie, en Égypte, en Arabie et dans cet endroit de 

la Palestine que l’on appelle Bathra. Le meilleur est celui qui est ré- ,B " EL ' BFJTH ' 1 ' 
cent, plein, blanc et facile à dépouiller de son écorce. — Galien, 
livre VI. Ce médicament nous vient du pays arabe. Les parfumeurs 
emploient son suc, qui est fourni par sa pulpe. — Dioscorides. — 

Autre. Le fruit du bân resserre les gencives et arrête l’épistaxis. — 

Razâs, dans son Livre tles Succédanés. Badighoras dit que, à défaut du 
fruit de bân, on peut employer une fois et demie son poids d'écorce 
de cannelle et la dixième de son poids de macis. — Avicenne. On 
peut le remplacer par sou poids de garance, moitié d’écorce de can- 
nelle, ou le dixième de macis. 

L’arbre qui produit le ben appartient à la famille de» légumineuses. On l’a classé dans 
les genres Gaüandina , Moringa et Hyperanthera . Ce fruit porte chez Dioscorides le nom 
de balanos murepsiké, ce qui répond à l’expression latine glans unguentaria. Galien em- 
ployait déjà pour le désigner une expression analogue, myrobalanon (De comp. med. sec. 
loca ), expression qui a été affectée à des médicaments bien différents, qui ont retenu * 
le nom, ce qui a occasionné bien des coufusions. 

On peut lire sur le bân une note très-curieuse de M. Garcin de Tassy dans sa traduc- 
tion de l’ouvrage connu sous le nom de Les oiseaux et les fleurs. 11 fait observer que le 
mot bân s’applique à deux végétaux différents : i° Le Gmlandina Moringa. C’est celui 
dont nous venons de parler; 2 ° le khilâf , qui n’est autre que le Salix œgyptiaca de 
Linné, dont les branches flexibles et allongées sont un sujet de comparaison pour les 
poètes. • La cause de la dénomination de ban, dit M. Garcin de Tassy, appliquée à deux 
végétaux si différents, vient peut-être de l’usage qu’on a de fixer les parfums sur l’huile 
de ben. » Quoi qu’il en soit , nous lisons dans Forskal , p. 1 70 , à l’article Salix œgyp- 
tiaca yl» : « E floribus masculis destillatur aqua in Ægypto usitatissima nomine Mouya 
khalef. » 

227 Badendjân, Solanum me long en a. 

C’est là le nom persan arabisé de (faubergine), plante bien con- 
nue» Elle porte en arabe le nom de anb <^1, de maghd OuU, et de 
oaaghd — Razés, dans son Livre des Correctifs des Aliments . 

L'aubergine convient aux estomacs qui rejettent les aliments. Elle 
ne vaut rien pour la tête. Elle engendre un sang noir, chaud et en 
petite quantité. Son usage entraîne en abondance des impétigos, des 

/ 
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hémorrhoïdes, des ophthalmies et des affections atrabilaires. Elle 

ibn KL-BKiTiun. j es obstructions du foie et de la rate. Bouillie d’abord, puis 

rôtie avec de l’huile, du vinaigre et des amandes, elle perd son aigreur 
et son âcreté; et même ces deux dernières propriétés persistent dans 
celle qui a été bouillie si l’on ne la prépare pas avec de l’huile. Il en 
est de même, toutefois à un degré moindre, quand on la fait entrer, 
sans l’avoir fait préalablement bouillir, dans la préparation alimentaire 
appelée bourany jl^. Rôtie, elle convient aux estomacs qui rejettent 
les aliments; bouillie avec du vinaigre, elle est bonne pour les tem- 
péraments chauds, ainsi qu’aux sujets dont le foie est chaud ou la 
rate tuméfiée, et même son action est très-marquée. Bouillie, puis 
rôtie avec de l’huile douce, comme de l’huile d’amandes et du vinaigre, 
elle vaut mieux encore, à ce point que l’huile ne retient plus rien de 
son âcreté. Cette préparation a l’avantage quelle n’entraîne aucune 
des affections atrabilaires dont nous avons parlé. — Ibn Massouîh. 
Voici la meilleure manière de l’employer. On l’épluche, on la fend, 
on la remplit de sel, on la laisse pendant assez longtemps dans de 
l’eau froide, on décante ensuite cette eau, que l’on renouvelle à plu- 
sieurs reprises : alors, après l’avoir fait bouillir, on la fait cuire avec 
de la chair de mouton , de chevreau , de poule. On peut aussi la rôtir 
avec de l’huile d’amandes douces ou de sésame, du vinaigre et du 
garum : on ne mange que sa pulpe et sa partie tendre et mince; il 
faut qu’elle soit fraîche encore. Après son ingestion, on suce des gre- 
nades aigres-douces ou bien l’on en boit le suc. — Autre. On peut la 
manger en la corrigeant de la manière suivante. On la fait macérer 
dans de l’eau salée jusqu’à ce quelle perde de son âcreté. Préparée 
de cette manière et avec du vinaigre, elle n’a plus d’inconvénients; 
elle neutralise la bile , est utile contre les nausées et n’a aucune action 
mauvaise sur l’œil ou sur la tête. — Avicenne. Ancienne, elle ne vaut 
rien; fraîche, elle est meilleure. Suivant Masserdjouih, elle serait 
froide; cependant il est positif que ses propriétés dominantes sont la 
chaleur et la sécheresse au second degré, ce qui ressort de son amer- 
tume et de son âcreté. Elle engendre des obstructions et de l'atrabile. 



\ 
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Elle ahère le teint, noircit la peau et la fait passer au jaune. L’auber- 
gme , mangee petite encore et avec son ecorce , provoque le dévelop- 
pement de lentigo, de cancer, d’indurations, de lèpre, l’épilepsie et 
l’insomnie; elle dessèche la bouche et engendre des obstructions du 
foie et de la rate, à l’exception toutefois de celle qui a été préparée 
avec du vinaigre, laquelle peut désobstruer le foie. Elle développe 
des hémorrhoïdes; cependant son enveloppe, desséchée à l’ombre et 
triturée, s’emploie contre les hémorrhoïdes en embrocations. Par elle- 
même, elle ne relâche ni ne resserre; cependant, cuite avec de l’huile, 
elle relâche, et, cuite avec du vinaigre, elle resserre. — Autre. Elle 
fortifie l’estomac, et, prise comme aliment, elle arrête les sueurs 
sanguines par une propriété qui lui est spéciale. La pulpe de l’auber- 
gine, à la dose d’une once, bien macérée dans du vin et administrée , 
agit comme diurétique. Si on la brûle et que l’on fasse une pâte avec * 

ses cendres, elle fait tomber les verrues. : — Le Chjêrif. Si l’on vide 
une aubergine jaune, à savoir celle qui est restée longtemps sur la 
tige et a fini par y jaunir, que l’on remplisse la cavité d’huile de ci- 
trouille, que l’on mette ce finit dans un four tiède, qu’on le retire, 
que l’on clarifie cette huile et qu’on l’injecte dans une oreille dou- 
loureuse, on fera cesser à l’instant sa douleur. On peut aussi prendre 
une petite aubergine ; on la fait cuire dans un peu d’eau et de sel et 
on la laisse jusqu’à cuisson sur un feu modéré. On décante l’eau et on 
la mélange avec une égale quantité d’huile : on fait cuire jusqu’à ce 
que l’eau s’évapore et qu’il ne reste plus que l’huile. On fait avec cette 
huile des onctions pendant le jour; on prend ensuite l’aubergine que 
l’on a fait cuire et l’on en fait des embrocations sur les verrues froides 
pendant la nuit. On l'enlève le jour pour recommencer les onctions 
avec l’huile. On continue ainsi jusqu’à la guérison. C’est là un traite- 
ment à l’épreuve. On fait cuire aussi l’aubergine jaune avec de l’huile 
de graine de lin; on décante cette huile et on la mélange avec de la cire 
jaune pour en faire un cérat, dont on fait des onctions sur les ger- 
çures des cous-de-pied et des doigts avec un succès marqué. Le ca- 
lice de l’aubergine, associé avec partie égale de pulpe d’amandes 
tome xxin, i™ partie. a5 
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amères, et trituré et mélangé à de l’huile de violettes, peut être 
ibn el-bmthah. em pj 0 y£ en onctions sur les hémorrhoïdes , qu’il guérit. C’est un 

traitement à l’épreuve. On fait aussi sécher ce calice à l’ombre, on 
le triture et l’on en fait des applications sur les hémorrhoïdes préa- 
lablement ointes avec de l’huile chaude : on obtient un succès mar- 
qué. Si l’on veut pouvoir en faire cuire toute l’année, on prend des 
aubergines encore petites, on fait à chacune deux ouvertures dans 
le sens transversal, on les fait cuire dans de l’eau salée et on les 
conserve dans cette eau où elles ont cuit. On les conserve ainsi toute 
l’année. 

Le Solarium melongena, dit aussi S. œsculentum, est Y aubergine en français. On dit 
aussi en arabe badendjâl De ce mot les Espagnols ont fait berengeua ou albe- 

rengena. Les Catalans disent albarginiera. M. Clément Mullet, dans sa traduction d’Ibn 
el-Aouwam, II, a36 , considère la badendjan ou aubergine comme le Strychnos edôdimot 
de Dioscorides; c’est une erreur. D’abord, les auteurs arabes ne citent pas les Grecs 
à propos de l’aubergine, et ils considèrent le 1 " Strychnos de Dioscorides comme la 
morelle. On lit dans la traduction arabe de Dioscorides : 

çaÀaaJI. Fraas fait du Strychnos képaios de Dioscorides le Solanum nigrum. On lit dans 
Mérat et Delens, à propos de la morelle : «Cette plante est alimentaire depuis la plus 
haute antiquité, puisque Dioscorides (IV, 66 ) mentionne cet usage et qu’on le retrouve 
chez les créoles de l'Ile de France, de la Jamaïque, de Saint-Domingue, etc. qui en 
mangent fort abondamment, sous le nom de brides , à la manière des épinards, et les 
préfèrent à ceux-ci (VI, 4i8). » On peut encore opposer à l’opinion de M. Cl. Mullet 
celle de M. Decandolle, Géographie botanique , p. 91 5 : « Elle est arrivée en Europe depuis 
les Romains. » 

22S ^7^*^ Bàkhiroudji , Lbgumihbüse ? 

Livre de l Agriculture. C’est un arbuste qui s’élève à la hauteur 
de trois coudées, qui pousse dans les terres sèches et dures. La feuille 
est pareille à celle du coqueret. La fleur est d’un rouge clair; à sa 
chute, elle est remplacée par une graine du volume d’un pois chiche 
ou plus petite, molle et noire. Quant au fruit, si on l’écrase, qu’on 
le trempe dans de l’huile que l’on fasse légèrement chauffer, et qu’on 
l’applique pendant un certain temps et à plusieurs reprises sur les no- 
dosités et les verrues, il les fait disparaître. La feuille, déchirée avec 
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la main et prise à l’intérieur, suspend les expectorations sanguines 
par une seule administration. La plante est légèrement astringente, 
et c’est un émollient pour la poitrine. Le fruit amène des nausées et 
des vomissements; son astringence nuit au poumon. On ne doit pas 
l’employer comme aliment. Ce n’est pas un remède contre les vomis- 
sements, attendu qu’il les provoque. 

Meyer, dans son Histoire de la botanique, III, 63, mentionne cette plante avec celles 
que l'on trouve citées dans le Livre de V Agriculture nabathéenne et la fait suivre du mot 
papilionacea. Nous trouvons dans Meninski une description sommaire qui accuse une 
origine commune avec celle que nous lisons plus haut. 

i 229 Xjyal, B&mya, Hibiscus bsculentus. 

Abou ’l-Abbâs en-Nebâty. C’est une plante d’Égypte dont les graines 
sont noires et dures, du volume de celles de l’orobe, d’une saveur 
douce et légèrement visqueuses. Elles sont contenues dans une capsule 
à cinq nervures pareille à un fruit de grandeur moyenne, de l’espèce 
de lis que nous appelons en Espagne achbatdna sinon que 

les valves en sont minces et couvertes d’un duvet pareil à celui de la 
buglosse : il en est ainsi de toute la plante qui, du reste, ressemble 
à la guimauve , sous le rapport de la taille et de la ramification. 
Il en est de même de l’écorce qui recouvre les rameaux, sinon qu’ici 
elle est purpurescente. La feuille ressemble à celle de la pastèque, 
£ài<>JI , au moment de sa levée , triple à chaque pousse. La fleur est 
pareille à celle de la plante appelée arbre d’Abou Malek dJU <$1 
de la grande espèce comme forme et comme dimension. Comme cou- 
leur, elle ressemble i celle du coccalas tant à l’intérieur 

qu’à l’extérieur. Les Égyptiens la mangent avec de la viande, c’est- 
à-dire le fruit, quand il est encore tendre; une fois desséché, ils le 
coupent en morceaux pour le faire cuire. — Autre. Cette plante est 
froide et humide, plus humide que les autres légumes. Elle fournit 
un sang de mauvaise nature et nourrit très-peu. On la dit convenable 
aux tempéraments chauds. On lui enlève ses mauvaises qualités en la 
mangeant avec du garum et beaucoup d’assaisonnements chauds. 

a5. 
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Forskal mentionne plusieurs espèces d ’ Hibiscus sous le nom de bamia. Son Hibiscus 

ibn el-bbïthah. pracox ou bamia bledi ■ bamia du pays » répond le mieux b la description d'Ikn el-Beithâr : 
capsula - loculari , hispida. Cette variété, dit-il, ressemble à l'Hibiscus œsculentus, qui 
a la capsule glabre , mais le fruit a plus de saveur. 

La bamya figure en première ligne au chapitre des plantes particulières à l'Égypte 
dans le Livre d’Abdallatif, traduit par M. de Sacy. On y trouve une description moins 
détailléeque celle d'ibn el-Beithâr. M. de Sacy a lu comme nous le mot espagnol iüUaswl, 
que Sontheimer a lu &Uo£«il. On lit dans les manuscrits de Paris üjUn»*tl , AjUxamI 
et Â^Uaxwl. Il y a bien dans le langage espagnol un mot qui rappelle singulièrement 
l'une de ces leçons, le mot espadana , mais c'est le nom du Typha lalifolia. (Colmeiro, 
A punies , six']) Galland a lu comme nous Achbathana. Nous verrons plus tard que le 
chedjret abi malek est probablement la saponaire. (Voy. n° ia86.) 

230 Badzeher, Bbzoard. 

Plusieurs de nos médecins donnent au mot badzeher un double 
sens. D’abord, ils expriment par là toute chose qui réagit contre une 
autre, en déprime l’action, en neutralise les mauvais effets en vertu 
d’une propriété spéciale. Ensuite, ils donnent ce nom à une pierre 
bien connue, marquée de taches en forme d’yeux, et qui, par l’ensemble 
de ses éléments , est utile contre les poisons chauds et froids , soit prise à 
l’intérieur, soit simplement portée. — Aristote. Cette pierre a des 
couleurs variées. Il en est de jaunes, de cendrées, d’autres qui sont 
tigrées, tachetées de vert ou de blanc. La meilleure est la jaune, puis 
la cendrée et celles qui viennent du Khorassan. ( Elles y sont appelées 
badzeher, ce qui signifie pierre à poison.) On en trouve dans l’Inde, 
la Chine et l’Orient. Beaucoup de pierres lui ressemblent, mais elles 
n’en ont pas les vertus et n’en approchent aucunement sous ce rap- 
port; ainsi les pierres dites koboûry et marmary C’est une 

pierre infaillible , au sujet de laquelle beaucoup se sont trompés , une 
pierre recherchée et précieuse, douce au toucher mais sans excès, 
d’une chaleur tempérée et d’une évaporation facile. Elle a la propriété 
d’être un antidote contre les poisons animaux et végétaux, les mor- 
sures et les piqûres (venimeuses); prise en poudre ou en solution à 
la dose de douze grains, elle assure contre la mort et fait sortir le 
poison par les sueurs. Préparée sous forme de collier ou de chaton 
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de bague et mise dans la bouche d’un sujet qui a pris du poison, il 
s’en trouvera bien à la mâcher. On obtient aussi un succès marqué ,BN E, ' BR,THAB 
si l’on applique ce chaton sur la piqûre des scorpions, des serpents 
et des volatiles venimeux, tels que les cantharides et les guêpes. Ré- 
duite en poudre et appliquée sur la morsure des reptiles au moment 
de l’accident, elle attire le poison par la sueur; si l’endroit s’est pu- 
tréfié avant que l’on ait pu appliquer le médicament et qu’on le ré- 
pande par-dessus à l’état pulvérulent, il le rend à l’état sain. Si l’on 
touche avec cette pierre l’aiguillon d’un scorpion, on lui enlève la 
puissance de nuire. Triturée à la dose de deux grains, dissoute dans 
de l’eau et versée dans la bouche des vipères et des serpents, elle les 
suffoque et les tue. — Razès. Le bézoard est une pierre jaune , molle , 
sans saveur, employée contre les poisons. Je l’ai vue agir merveilleu- 
sement contre le napel. Cette pierre était d’un blanc jaunâtre, molle 
et brillante à l’instar des fragments de l’alun de l’Yémen. Ce que je 
lui ai vu faire contre le napel, je ne l’ai observé d’aucun autre mé- 
dicament ni d’aucun antidote composé. — Ahmed ibn Yoüssof. La 
pierre de badzeher est utile contre le poison du scorpion. A cet effet 
on la renferme dans un chaton d’or sur lequel on a gravé la figure 
d’un scorpion, la lune étant dans ce signe. — ’Othâred ibn Mohammed 
el-Haceb. La pierre de bézoard, exposée au soleil, transsude et perd 
son eau, et cette eau, sucée, est salutaire contre les accès de fièvre 
intense et les obstructions. — Autre. La pierre de bézoard est très- 
chaude. Administrée dans les cas de faiblesse du cœur par suite d’af- 
fection morale, à la dose d’un sixième de mithkal, elle fortifie mer- 
veilleusement le cœur. — Ibn Djam’i. L’espèce animale, c’est-à-dire 
celle que l’on trouve dans le cœur des cerfs, est préférable à toutes 
les autres sortes. Si on la frotte avec de l’eau sur une pierre à aiguiser 
et que l’on en donne tous les jours la valeur d’un demi -danek à un 
homme sain, à titre d’habitude et de préservation, elle neutralise les 
poisons mortels et protège contre leur action. Son usage n’a aucun 
inconvénient et l’on n’a pas à craindre l’influence des humeurs crues, 
ainsi qu’il arrive avec le mithridate. Elle ne nuit pas aux sujets à tem- 
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pérament chaud ni aux phthisiques, et cela tient à une propriété 

IBN FX-BKÎT1IAK. . , , , 

inhérente a sa nature. 

Après l’entrée en matière, qui est apparemment d'Ibn el-Beitbâr, nous trouvons 
ici une citation qui est donnée dans les manuscrits sous le nom d 'Aristote. Nous la trou- 
vons encore, mais en abrégé, dans Kâzouini (éd. Wûslenfeld, I, a3i), sous la rubrique 
Aristou (Aristote), avec la mention de la Chine, de l'Inde et du Khorassan comme pays 
de provenance. Sérapion donne aussi ce même paragraphe , mais sous la rubrique alius. 
D’ailleurs , il y a dans ce passage des noms géographiques et un mot persan qui nous 
font repousser l'attribution de cet article à Aristote. Ajoutons que le mot badzeher ou 
padzeher signifie non pas pierre de poison, mais qui chasse le poison. Selon El-Beïrouni. 
le béxoard animal ne se trouve que dans le foie du chamois ( ). 



231 Batacïtis, Tüssii.ago Petasites, Werourhiis. 

Dioscorides, IV, 106. C'est une plante qui a une tige de la lon- 
gueur d’environ une coudée et même plus et de la grosseur du pouce. 
Elle porte des feuilles grandes, pareilles à un pétase, placées au som- 
met comme des champignons. Ces feuilles, bien triturées et em- 
ployées en cataplasme, sont utiles contre les ulcères malins et pha- 
gédéniques. — Galien, livre VIII. 

Le texte arabe, dans nos manuscrits, à l’exception du n* 1071 , donne 
qu'il faut évidemment compléter pour rendre le grec Petasites. On voit d’un commun 
accord le Tassilago petasites dans le Petasites des anciens. 

9 90 

232 Barikloamènon , Lonickra btrusca Fraas, TleptxXûfievov. 

Abou ’l-Abbâs en-Nebâty. Le vulgaire lui donne le nom de sarimet 
el-djedi Xxj-w (voy. ci-après, n° 1 3g5),mais cela n’est pas sûr. 11 
est connu dans certaines montagnes espagnoles sous le nom d’aïnya 
***** (var. üju*), et d edhat el-a’ïn (jyJl «*ls. — Dioscorides, IV, i4- 
Il y en a qui l’appellent sflanioan y^**U «, d’autres kloumânon ÿte. 
C’est un arbuste peu rameux, portant des feuilles petites, espacées, 
amplexicaules, de couleur blanchâtre, ressemblant à celles du lierre, 
de même que le fruit, qui paraît comme implanté sur les feuilles, est 
dur et d’une extraction difficile. Sa racine est épaisse. 11 croit dans les 
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terres cultivées et les haies, et s’attache en s’enroulant sur les plantes 
voisines. On recueille son fruit quand il est mûr et on le fait sécher ,BN BL BK,THA * 
i l’ombre. — Galien, livre VIU. — Dioscorides. 

Malgré le titre de ce p&ragraphe, nous avons adopté la détermination de Fraas. Dans 
la traduction arabe de Dioscorides, nous lisons en note : «Ibn el-Beithâr dit que c'est 
le sarimet el-djedi, mais le s'arîmet ed-djedi est le soltan el-djebel <^*41 » En 

effet, sous la rubrique sarîmet el-djedi , n° i 3 g 5 , nous lisons une citation de Diosco- 
rides qui n’est autre que la description du second cyclamen, kuklaminos hetera, qu’Ibn 
el-Beithâr dit être le soltân el-djebel # et que l’on s’accorde généralement à considérer 
comme le cbèvre-feuille, Lonicera periclymenon. Dans une matière où les commentateurs 
sont embarrassés, il n’est pas étonnant que notre auteur ait mis de la confusion. (Voyez le 
n° i 3 gb; voyez aussi le clymenon, n° 1829.) 

233 Batanankhi, Catanancb, Karavdyxn (1). 

Dioscorides, IV, 1 32. Une espèce de cette plante a les feuilles pe- 
tites et pareilles à celles du coronopus, la racine grêle comme le schœ - 
nanthe , six ou sept capitules supportant des fruits pareils aux gousses 
de l’orobe. Quand la plante se dessèche, ces capitules s’inclinent en 
bas, et elle ressemble alors à la serre d’un milan mort. Il en est une 
autre espèce qui a des têtes du volume d’une petite pomme, la racine 
de la grosseur d’une olive, la feuille de la forme et de la couleur de 
celle de l’olivier, mais plus molle, le fruit petit, percé de trous nom- 
breux, ressemblant à un pois chiche et de couleur rouge. On prétend 
que ces deux espèces disposent à l’amour, et même, dit-on, elles 
sont employées par les femmes de Thessalie. 

(1 ) Nous avons ici un exemple de ces altérations des noms par vice de position des points 
diacritiques, altérations qui ont passé dans l’usage : pour (xara- 

v&yxrj). Le nom se trouve à sa véritable place au n° 1724. Quant a la détermination 
de la plante, on a varié : Sprengel admet en désespoir de cause YOmithopus compressas, 
admis aussi dubitativement par Sontheimer et par Littré. Le n° 1071 donne en marge 
et jCjüUob. On voit ici le y grec rendu par le £ et phonétiquement par un y. 

234 Bèblos, Eüphorbia Peplos t liéirXos. 

Dioscorides, IV, i65. Il y en a qui lui donnent le nom de soaky 
et de pavot écumeux(i). C’est un petit arbrisseau rempli de suc 
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laiteux. Il a des feuilles petites, pareilles à celles de la rue, mais plus 
iBR KL BKiTHAn. j ar g es g on feuillage forme une masse arrondie étalée à la surface de 
la terre , de l’étendue d’un empan. Au milieu des feuilles est un fruit 
petit et arrondi, plus petit que celui du* pavot blanc. Celte plante 
a plusieurs fruits ( 2 ). La racine est simple et n’a pas d’usage en mé- 
decine; c’est d’elle que se détache toute la plante. Elle croît dans les 
jardins et dans les vignes. On la récolte à l’époque de la moisson, 
puis on l’expose à l’ombre où on la retourne fréquemment. Quant 
au fruit, on le triture, on le dessèche et on le conserve. Si l’on en 
prend la valeur d’un acétabule avec un cyathe d’hydromel, il 

évacue de la bile et de la pituite. On le fait aussi entrer dans les 
préparations culinaires, et alors il agit comme laxatif. A cet effet, on 
le conserve dans de l’eau et du sel. — Galien , livre VIII. C’est une 
espèce des plantes laiteuses. Elle ressemble en cela au tithymalle, 
dont elle a du reste les propriétés purgatives et les emplois. 

(1) La synonymie attribuée à Dioscorides manque dans les éditions de Matthiole et 
de Ruel. Fraas admet comme synonyme : Euphorbia retusa. 

(a) Le traducteur arabe a lu polucarpos, au lieu de poluchrestos {ayant plusieurs emplois). 

9 

235 Batos, Ronce, BûÉtos Î<W<x. 

La ronce est ainsi nommée en grec. Quant au batos idaia , 

c’est la ronce d’Ida, montagne du pays grec, d’où cette plante a pris 
son nom. Nous parlerons de la ronce et de ses variétés à la 

lettre aïn. (Voyez le n° 1 578; voyez aussi le n d 2 1 3 pour YIdea radix.) 

236 Baroud, Fleurs d'Assos. 

C’est la fleur de la pierre d’Assious, dont nous avons parlé à la 
lettre alef. (Voyez le n° 72.) 

237 Badamec , Saule. 

On dit que c’est l’arbre connu chez nous en Espagne sous le nom 
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de bîben C’est une espèce de saule. On emploie ses rameaux 
pour faire des paniers et des plateaux en sparterie (jjUy* 

Sontheimer a lu bibon , et Freytag, sans doute d'après Golius, biban Gal- 

land a lu yvs? et Dietz (jwJÜ. Il faut peut-être lire^AÂ^, timbre, un des noms qui dé- 
signent le saule en espagnol. 



IM BL-BBITHAB. 
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àjj\j Barzed, Galbandm. 



C’est le nom persan du Galbanam, dit en grec khalbanî Nous 

parlerons du Galbanum ïXi à la lettre kaf. (Voyez le n° 1 84 1 •) 

On a écrit ce nom de plusieurs manières : (barzed), (berzed) et àjyjl# 

( bazroud). C’est une altération du mol persan àjyjo (pirzed ). 



239 



Bèbèri, I’oivre, Tlénept. 



C’est le poivre noir en langue grecque. Il en sera question à la 
lettre fa. (Voyez le n° 1696.) 

240 Barendj, Coco. 

C’est le coco, nardjil, suivant certains dires. Nous en parlerons à 
la lettre noan. (Voyez le n # 2 ao 3 .) 

241 Bèristèrion, Verveine, Tlepte/Jepecér. 

' » 

C’est le ra’i ei-hamâm |.LJL jy. Baristarioan signifie en grec : qui 
a rapport aux pigeons Nous en parlerons à la lettre ra (n° 1 o 46 ). 



242 



Baroûk, Cbruse. 



C’est le nom de la céruse de plomb dans la ville de Tunis et ses 
dépendances en Ifrikiya. (Voyez le n° 73.) 



.0 9 



243 * ÎÜYfi^ Bobralla, Aristoloche longue. 

C’est le nom que porte l’aristoloche longue ooyljj , dans la 

langue vulgaire de l’Espagne orientale. Ce mot signifie : petite 
tome xxiii, 1" partie. 26 
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courge ij*k» H commence par un ba avec un point au-dessous 
ibn BL-mraAii. et surmon té d’ un dhamma; ensuite un ba quiescent; après, un ra sur- 
monté d’un fatha; après, un alif quiescent; puis un lam surmonté d’un 
fatha et redoublé; enfin un ha. II sera question de l’aristoloche 
longue et de l’aristoloche ronde à la lettre za. (Voyez le n° 1099.) 

Nous aurons fréquemment l'occasion de faire observer que le sens du mot n’a 
pas été bien compris par les traducteurs. Le mot, du reste, s’est conservé dans la langue 
espagnole sous la forme très-légèrement altérée aljamiu ; sous cette rubrique on lit dans 
les dictionnaires espagnols : nom que les Maures donnaient à la langue castillane , et 
par contre : l'arabe parlé par les Maures d'Espagne. Quant au mot bobralla, avec la si> 
gnification de petite courge, nous sommes porté à croire que c'est une altération du 
mot espagnol pepineHo (petit concombre). 

244 Bita, Sorte de vin. 

C’est une liqueur enivrante préparée dans l’Yémen avec des dattes 
fraîches. Nous parlerons de tous les vins ( nebid ) à la lettre noan. 
(Voyez le n° 22 1 1 .) 

» 9 

245 Bodjm, Fruit du tamarisc. 

" C’est le fruit du tamarisc oriental, connu en Égypte sous ce nom. 
Il a été question du tamarisc à la lettre Üif. (Voyez le n° 17.) 

«m.9 

246 g Boddj, Arbousier. 

C’est le nom du djind rouge ^-ill Uiî, connu dans la langue vulgaire 
de l’Espagne sous le nom de mathroanya iUijjla* (en espagnol ma- 
drorio). Boddj commence par un ba avec un point en dessous et sur- 
monté d’un dhamma, vient ensuite un djim redouhlé. Ce nom est celui 
qu’il porte tant à Tunis même que dans ses dépendances en Ifrîkiya. 
C’est le kotlob wJUaï dans le dialecte de Syrie. Nous parlerons du 
kotlob à la lettre kaf. (Voyez les n“ 1 807 et 819, où il est question 
du djina rouge.) 

247 jA j Bokhour Mariem, Cyclamen , K vxXdfuvos. 

Il est connu en Ifrîkiya sous le nom de pain des vieillards , 
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et, en Syrie, on lui donne le nom d'oulef udy — Dioscorïdes, II, 1 94 . 

La feuille ressemble à celle du lierre et porte des stigmates blan- IBN Bt ‘ BBrrH *® 
châtres. La tige a la longueur de quatre doigts. Elle porte une fleur ' 
pareille à la rose et d’un rouge purpurespent. La racine est noire, 
de la forme d’un navet, s’étendant en largeur. On enlève cette racine 
et on la conserve de la même manière que la scille. Cette plante 
croît dans les lieux ombragés et surtout k l’ombre des arbres. — 

Galien, livre VII. — Dioscorïdes. 

Le bakhour Maryem est incontestablement le cyclamen de Dioscorides. Nous verrons 
du reste le mot foklaminon (pour koklaminon) donné comme son équivalent (voyes le 
n° 1693). 11 est encore d'autres synonymes sur lesquels nous aurons à revenir. En atten- 
dant, nous dirons que bakhour Maryem signifie : les fumigations de Marie, suffitus Ma- 
riée. Quant au dernier synonyme donné en tête du paragraphe, on le lit de diverses 
manières dans les manuscrits : et Nous avons lu par la raison 

que nous trouvons le mot comme signifiant cyclamen dans le Dictionnaire de 

Bochtor. On lit oüj dans le Ma-la-iessâ. 

248 Bokhour Mariem akhar. Autre. 

Ibn el-Hêithem. C’est une plante qui a les feuilles minces , à l’instar 
des feuilles de chiendent JoaJI (n°458), et des rameaux de ia hau- 
teur d’une coudée et grêles. A la naissance de chaque feuille sort 
un rameau grêle, surmonté de capitules jaunes pareils à l’ombelle de 
l’aneth. La graine aussi ressemble à celle de l’aneth. La racine de la 
plante, portée par une femme, l’empêche de concevoir. 

Nous ignorons quelle est cette plante , qui n’offre pas d'analogie avec le second cy- 
clamen de Dioscorides. 



'249 Bokhoar el-Acrâd, Peucedanum. 

On a dit que c’était Yamomum on dit aussi que c’est la 

plante appelée en syriaque andrâsioan , et dans la langue 

vulgaire de l’Andalousie yerbatoura (n° 23 io), ce qui est plus 

vrai. En effet, dans l’Orient les Curdes ( el-Acrâd ) en font un usage 
fréquent comme fumigations, et particulièrement dans le Diar Becr. 

26. 
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JBN BL-BEÎTHAR. 



On l’y connaît sous le nom de chyahboua «y Nous parlerons 

de Yyerbatour à la lettre y a. (Voyez le n° a 3 io.) 

Le dernier synonyme se lit aussi siaboâra u»), tîaboueh («yl**») , sebaboueh 



250 






Bokhour el-Berber, Telephium impehati. 



C’est le bakhoûr Mourechka c’est aussi Yiktoum pylav.ll ; 

en berbère oasserghînd , que l’on écrit aussi serghent ujuip. 

Nous en parlerons à la lettre sin. (Voyez le n° 1170.) 



Le synonyme bokhour Mourechka signifie « parfum des Moresques t. Le mot pylnÿJl 
est diversement écrit et ne se reproduit pas ailleurs. Notre synonymie est empruntée à 
M. Prax, Revue de l'Orient, i85o, 71 , 7 a. La serghina, mentionnée par Léon l’Africain 
et Ibn Batouta , se vend toujours en Algérie. Nous y reviendrons au 11 0 11 70 . Le 
n° ioa5 donne t&mjy» et Gallanda lu y» Les mss. de l’Escurial donnent 
ces deux dernières leçons. 



251 Bttkhledj , Décoction. 

C’est un mot persan ( pakhté il signifie décoction et fait au 

pluriel bekhatedj g?U*?. 

252 Badescân, Sparticm jonceum. 

On écrit encore badeskân et badâscân — Ibn Se- 

rabion. On dit que c’est un médicament diurétique tiré de l’Ader- 
baïdjàn. — Razès. C’est une plante que les Coptes emploient à se 
faire des bracelets. C’est un succédané de l’hélictère (n° 1989). — • 
El-Mâdjoûssy. Elle est chaude et sèche , laxative et résolutive. Elle con- 
vient aux sujets phlegmatiques et lymphatiques. — Razès. A défaut 
de cette plante, on la remplace par son poids et demi de doronic 
et partie égale de cumin du Kerm&n. 

Nous avons pris noire synonymie k Sprenge). Avicenne dit que les habitants du Zan- 
guebar s* en font des bracelets. 

253 beded. 

El-Ghafeky. C’est une plante qui a les feuilles divisées à l’instar 
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de la coriandre, les rameaux grêles, nombreux, issus d’une tige 
unique, tournant légèrement au rouge; une racine rameuse, les ra- 
meaux minces. et blanchâtres et l’odeur fétide. Elle pousse au milieu 
des moissons. Employée topiquement, elle fait disparaître les verrues. 

Nous ignorons quelle est cette plante, dont le nom est diversement écrit dans lesmss. 
Le nôtre donne ISOy ; ailleurs on lit Sontheimer lit aussi 

254 Bdelion, Bdelliüm. 

C’est un mot grec signifiant, au dire de certains commentateurs, 
le repos du lion C’est le mokl JüU, dont nous parlerons à 

la lettre mim. (Voyez le n°ai57.) 

255 Berendjacef, Armoise, kprepurla. 

C’est Yartèmèsia UwUltyl en grec, la choaild en arabe. — 
Dioscorides, RI, 117. Elle croît surtout sur les bords de la mer. C’est 
une plante annuelle qui se rapproche des arbustes et ressemble à l’ab- 
sinthe. Elle porte une humeur qui s’attache au doigt. 11 en est une 
espèce d’un développement plus complet, ayant des rameaux et des 
feuilles plus grandes. L’autre a la fleur petite, grêle, blanche et 
gravéolente; elle fleurit en été. Il y en a qui donnent à une espèce 
annuelle qui croît sur les bords des lerrains desséchés le nom de 
monocaale. C’est une plante à rameaux grêles , à tige simple et pe- 
tite, couverte de fleurs d’un jaune de cire, d’une odeur plus agréa- 
ble que les deux espèces précédemment mentionnées. — Galien, 
livre VI. — Dioscorides. — Avicenne. Elle est utile contre la cépha- 
lalgie algide, employée topiquement en cataplasme avec embroca- 
tion. Cuite à l’étuvée, elle est plus sure. On l’emploie aussi contre 
les obstructions du nez et le coryza. — El-Ghafeky. La fleur jaune 
est plus active que la blanche. On l’emploie contre le vertige et le 
tournoiement en embrocations avec sa décoction. Si on la brûle et 
que l’on répande les cendres sur les ulcères de la vulve, elle les 
dessèche. Prise avec du miel, elle tue les lombrics et les vers cucur- 
bitaires. 
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L e mot berendjacéf est persan. On dit aussi belendjacef / berendjaceb et barendjacef. Dès 

ibn eL'Bmthar. l’origine, un grand nombre de mots furent empruntés à la langue persane pour l’usage 
médical. Déjà l’enseignement de la médecine s’était établi en Perse avant l’islamisme; 
El-Hareth ibn Keleda, un des amis du Prophète, y avait fait des études. 

256 Iaum ji Bercîaouchàn , Capillaire , À.SlavTov. 

Ge sont : les cheveux de géant ; les cheveux de la terre jjUi; 
les cheveux des génies ^41 la barbe d’âne jUJ l la soie de san- 
glier. la jambe noire Youcssif ; la coriandre 

des puits jj>jI I — Dioscorides, IV, 1 34- — C’est une plante qui 

a les feuilles pareilles à celles de la coriandre, déchiquetées au som- 
met; les rameaux noirs, durs, minces et longs d’environ un empan. 
Elle n’a ni fleur, ni tige, ni fruit. La racine est sans emploi. Elle croît 
dans les lieux ombragés, les murs humides et le long du cours des 
fontaines. — Galien, livre VI. — Dioscorides. — Ibn MassouIh. 
Elle a. la propriété d’évacuer la bile qui se porte à l’estomac et aux 
intestins. On la donne à la dose de trois à sept drachmes. — Razès. 
Ses propriétés se perdent promptement. Brûlée et prise à l’intérieur, 
elle fait pousser les cheveux. — El-Basry. Il est utile contre la teigne. 
— Ez-Zahrâouy. Si on le triture à l’état frais et qu’on l’applique du 
côté opposé à celui où se trouve une flèche , il se produit dans le 
corps une impulsion vers le côté opposé, de telle sorte que la flèche 
s’échappe. — Avicenne. Il est utile contre les fistules et les ulcères 
mous. On l’emploie contre la fistule lacrymale. Sa cendre, mêlée avec 
du vinaigre et de l’huile, est employée contre l’alopécie et l’ophiasis. 
On lave les dartres avec l’eau de ses cendres. On l’emploie aussi 
contre la gale de l’œil. Le capillaire expulse l’arrière-faix , et les ac- 
couchées le prennent avec avantage. On l’administre aussi dans du 
vin contre les morsures de chiens enragés. — Razès, dans son Livre 
des Succédanés. On le remplace contre l’asthme par son poids de vio- 
lette et moitié de racine de lis. 

Nous retrouverons plus tard la plupart des synonymes mentionnés en tête de cet 
article. Il en est un que nos manuscrits ont oublié,’ c’est dja'det el-kina \JüÜI is*. 
Nous le retrouverons au n° 490 . Meninski le dit spécial au x habitants de Damas. 
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257 {gàjJ Berdi, Papyrus, Udmipos. IBN kl-beithah. 

Soleimân ibn Hassân. C’est le khoass on le connaît en Égypte 

sous le nom de faftr C'est une plante qui croît dans l'eau. Elle 
a une feuille pareille à celle du palmier, une tige longue, d'un blanc 
verdâtre, couverte de libres allongées. C’est de cette plante que l’on 
retire en Égypte le papier blanc, dit karatîs (pluriel de kartas ). Quand 
on parle en médecine du kartas brûlé, on entend celui qui se tire 
du papyrus. — Aboü ’l-Abbàs en-Nebàty. Le berdi est connu dans tout 
pays. Il en est une espèce que l’on appelle faftr ( papyrus ) , mentionnée 
par Dioscorides et que l’on connaît aussi en Sicile, où elle se trouve. 

Les gens du pays lui donnent le nom de babîr , mot qui s’écrit 
avec deux ba souscrits d’un point, après lesquels vient un ya souscrit 
de deux points, ensuite un ra. C’est de cette espèce de berdi que l’on 
retire les kartas, employés en médecine parles habitants de l’Égypte. 

Il est aujourd’hui tombé dans l’oubli , mais il se trouve en certains 
lieux de ce pays. En Sicile, on le trouve dans un bassin situé en face 
du palais du sultan. C’est une espèce qui ressemble au vrai berdi, 
mais qui a les feuilles et la tige vertes, arrondies et allongées, de 
la grosseur d’un manche de lance de moyen volume et de la hauteur 
environ de la taille d’un homme et quelquefois davantage. Cette 
plante est grêle et maigre. Elle se divise, quand on la brise, en minces 
fragments. Parfois cependant elle résiste, et l’on en fabrique des cordes 
qui ont de la force. Au sommet, elle porte des capitules arrondis et 
étalés, pareils i ceux que l’on voit sur l’ail porracé sinon 

qu’ils sont plus grands : il y a une touffe de feuilles de couleur d’or 
d’un bel aspect. Voici le procédé qu’employaient jadis les Égyptiens 
pour fabriquer le papier : on prenait la tige de cette espèce, on la 
fendait en deux depuis le haut jusqu’en bas , on mettait ces deux moi- 
tiés en fragments que l’on collait, les uns aux autres, sur une planche 
de bois poli; on faisait une colle avec de l’eau et le fruit du bachnîn 
(nymphéa), et l’on étendait cette colle sur les fragments que l’on aban- 
donnait jusqu’à ce qu’ils hissent complètement secs. On les battait 
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ensuite à petits' coups, et ils prenaient ainsi la consistance du papier 
irn el-wuthar. p ar f a ; t C’est ce papier que l’on employait en médecine. — Diosco- 
rides, I, 1 1 5 . Le papyrus c’est-à-dire le berdi, est ce dont on 

fait le papier. — Galien , livre VI. Cette substance n’est pas employée' 
comme médicament en nature, mais seulement après avoir subi la 
macération ou la combustion. A cet effet, après l’avoir fait macérer 
dans de l’eau vinaigrée ou dans du vin , on l’applique sous forme de 
plaque circulaire pour cicatriser les plaies récentes. Il est vrai que , 
dans cet emploi , elle joue simplement le rôle d’excipient de subs- 
tances dessiccatives. A l’état d’incinération , c’est un médicament des- 
siccatif à l’instar des cendres de papier brûlé, avec cette différence 
que le papyrus et le jonc brûlés sont moins actifs que les cendres de 
papier. — Dioscorides. Les médecins emploient le papyrus pour 
dilater les ouvertures des fistules. Pour cela on commence par le faire 
tremper dans de l’eau, puis on roule par-dessus, alors qu’il est frais, 
du linge, et on le laisse ensuite sécher. Une fois sec, on l’introduit 
dans la fistule, qu’il dilate en se gonflant. La racine est légèrement 
alibilc. Les Egyptiens la mâchent, puis, après l’avoir sucée, la re- 
jettent. Ces racines s’emploient aussi en guise de bois. Le papyrus 
brûlé et réduit en cendres, on applique ces cendres sur les ulcères 
ambulants pour les contenir, tant à la boucîie qu’aux autres régions. 
Le papier brûlé est plus actif que les cendres de papyrus. — Soleimân 
ben Hassân. Le papier brûlé, si on le fait entrer dans les dentifrices, 
resserre fortement les gencives et les empêche de saigner. On en ré- 
pand avec succès sur les ulcères et les excoriations au talon produits 
par les chaussures. — Le livre El-Menhâdj. Les cendres de papier 
sont utiles contre les hémorrhagies, les achores, l’épistaxis. Prises à 
l’intérieur à la dose d’une drachme, elles sont avantageuses contre les 
ulcères de l’estomac. On les administre aussi contre les ulcères du 
poumon avec du bouillon de crabe de rivière. — Avicenne. Les 
cendres de papier entrent avantageusement dans les lavements ad- 
ministrés contre les ulcères des intestins. Les fumigations de papier 
brûlé sont utiles contre le coryza. — Masserdjooih. Si, après avoir 
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mangé de l’ail ou de l’oignon ou bu du vin, on mâche, du papyrus, 

l’odeur de ces substances disparaît. — Massîh. Le papyrus est froid ,B " hL BE,THAn 

au second degré. Il est sec et astringent à un juste degré. — Ahmed 

ibn Abi Khaled. On donne avec avantage le suc extrait de la feuille 

verte contre les affections de la rate. On le donne aussi en pareil cas 

avec du vinaigre. Enfin on donne pareillement avec succès la racine 

triturée. 

On peut voir sur le papyrus une Dissertation du comte de Caylus dans les Mémoires 
de V Académie des inscriptions, année 1771. Le papyrus se trouve encore en Sicile , près de 
Syracuse (Knight’s Normans in Sicily, p. i4o). 

258 ÜLôlL^-? Bertanflta , Britannica, bperawtxtf. 

Dioscorides, au commencement du livpe IV. C’est une plante an- 
nuelle qui a la feuille pareille à celle de l’oseille sauvage, sinon qu elle 
est plus noire. Elle est couverte de poils et astringente au goût. La 
tige est peu élevée, la racine est grêle et courte. On retire de cette 
plante un suc que l’on fait dessécher soit au soleil, soit au feu. — 

Galien , livre VI. — Dioscorides. 

On ignore quelle est cette plante. « Ce que je vois de clair, dit Sprengel dans ses 
Commentaires sur Dioscorides , c’est que pas une plante n’a été aussi controversée que 
la Britannica. » Sprengel met en avant deux synonymies : Rumex kydrolapathum et R. 
aqaaticus. Cette dernière est celle qu’il a adoptée dans son Histoire de la botanique , 1, 

171. Malthiole donne les figures de la bistorte et de la tormentille. Dalecbamp admet 
Y Inula britannica, opinion partagée par M. Fée; Fraas, qui admet une Inula britannica, 
se prononce pour Ylnula odora. On peut lire dans Pline comment cette plante fut mon- 
trée à Germanicus par les Frisons, et son emploi contre les affections buccales et arti- 
culaires (XXV, 6). 11 y a lieu de s’étonner qu’aucun commentateur n’ait relevé ces mots 
d’Avicenne à propos de la Bertanika : on dit que c’est Yamaranihe, Ait J** 

(p. i46, éd. Rome). Ajoutons qu’une note de la traduction arabe de Dioscorides 
dit que c’est un ribes, et que d’autres, E. Cordus et C. Gesner, ont parlé de la Bistorte. 

9 

259 Borindj. 

On dit encore borenk borenc et abrendj — Ishak ibn 
Ambân. C’est le nom persan d’une petite graine, tachetée de noir et de 
blanc, arrondie, lisse, du volume d’une graine de mâch (n° 2060), sans 
tome xxiii, 1" partie. 27 



Digitized by 



Google 




210 NOTICES 

odeur, d’une saveur légèrement amère. Elle vient de la Chine et s’em- 
ibn tL-BEiTiuB. p| 0 j e en nature. — Avicenne. C’est une graine qui vient du Sind et de 
' l’Inde. 11 en est deux espèces, une petite qui n’est pas tachetée, et 
une grande qui l’est. La petite espèce est la meilleure. — Massîh. Ses 
propriétés sont d’être chaude et sèche au second degré. — HobeIgh. 
Le borindj est de tous les médicaments le plus actif pour expulser le 
ténia, au point qu’il est rendu tout entier et ne récidive plus. Le 
sujet qui en fait usage émet une urine rouge comme du bois de cam- 
pêche. La dose est de dix drachmes, dissoute dans du petit lait après 
avoir été triturée. En raison de ces propriétés , le borindj entre dans 
les grandes préparations médicinales. Il a la spécialité de dessécher 
les humeurs et d’enlever la pituite des articulations. — Ibn Massoiiîh. 
Il expulse les ténias, les vers et les lombrics engendrés dans l’abdo- 
men. — Masserdjooih. Il expulse les humeurs pituitaires des intes- 
tins. Quelques médecins disent qu’on le remplace par son poids de 
lupin et pareillement par son poids de kinbîl (voy. le n° i84a). 

Avicenne donne à cette substance l'épithète de kahouly « de Caboul ». Nous trouvons 
dans Meninski plusieurs substances dont les noms s’écrivent à peu près de la même 
manière. Il y a du riz et des myrobolans. Ce qui paraît le plus se rapprocher de la subs- 
tance en question, est celle qui est donnée sous le nom de borindj, avec la définition : 
Baccœ exiguœ gênas indicam , purgandi pollens facaliale. 

260 X jLOj-) Berbina. 

El-Ghafeky. On dit aussi berbâna /ül^j et en berbère on l’appelle 
abou-immoût C’est une plante qui a les feuilles longues, dres- 

sées, minces, rudes, d’un vert foncé tournant au noir; des rameaux 
droits, grêles, s’élevant à la hauteur d’environ une coudée, portant 
à leur extrémité une fleur pareille à celle de la coriandre, le long 
des rameaux. Il en est une autre espèce qui diffère de la précédente 
en ce quelle a les feuilles et les rameaux plus longs et étalés par 
terre et des fleurs purpurescentes. La feuille de l’une et l’autre es- 
pèce, prise à l’intérieur, fait vomir la pituite visqueuse. C’est un des 
meilleurs médicaments à employer en pareil cas. Elle est narcotique 
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et résout les intumescences. On l’emploie aussi contre les nausées. 

On administre sa décoction pour calmer l'effervescence du sang. Son D,K ““ BB,THAR 
suc est employé en frictions pour résoudre les scrofules. 

Voyez le n* 3go. L' orthographe du mot abou-immout « le père est mort > nous est 
donnée par le Kitâb es-Simât. ' 

261 \jJOl* Berkd missra, Ombellifère. 

r 

L’ Agriculture nabathéenne. C’est une herbe qui vient de l’E- 
gypte. Elle croît au commencement de l’été. On la sème à la fin de 
mai. Les feuilles sont déchiquetées à l’instar de celles de la carotte W. 

Elles s’élèvent de la racine comme les feuilles du persil. Elles ont 
une saveur pénétrante, mais agréable, qui rappelle celle du fenouil. 

La plante est molle , mais sans viscosité. Ses capitules donnent des 
graines vertes d'une odeur et d’une saveur agréables. Ces graines dis- 
sipent les vents et conviennent à l’estomac. Leur usage prolongé con- 
vient dans les affections du foie produites par le froid. Elles dissipent 
promptement l’ivresse. Mâchées à la dose d’une drachme et suivies 
d’une ingestion de vinaigre étendu, elles fortifient l’estomac et assai- 
nissent la constitution. Leur usage prolongé fait disparaître la jau- 
nisse de la face et du reste du corps. Elles ont la propriété spéciale 
de désobstruer le foie et la rate. Elles sont particulièrement avanta- 
geuses dans les affections de la rate. Elles désobstruent le foie et le 
fortifient. Elles sont diurétiques. Elles engendrent de la graisse au- 
tour des reins et les réchauffent. Elles purifient la vessie et le canal 
de l’urètre. Employées en cataplasme sur l’estomac avec des feuilles 
de roses et du souchet, elles le fortifient. Flairées pendant un cer- 
tain temps, elles débarrassent le cerveau de ses vapeurs grossières et 
froides. Elles conviennent contre les hémorrhoïdes et les empêchent 
de se rompre , par leur usage en cataplasme ou leur ingestion pro- 
longée. 

(l) On lit généralement « sénevé • Le manuscrit de lAgr. Nab. de Paris, 

dans les manuscrits, ce qui est une erreur. n° gi3, A. F. données- , fol. 100 . 
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ïjbSlijj 



Berka-catra. 



C’est le nom persan du counhân Nous en parlerons à la lettre 

caf. 



Ce nom est diversement écrit dans les manuscrits. Dietz donne deux, variantes : 
\jieS\ijj et ; Sonthcimer a lu La leçon que nous avons adoptée est 

celle (le l’^jncaltore nabathéenne et du ms. n° 1071. Galland a lu quant au sy- 
nonyme, il le lit mais nous lisons kounhân dans Y Agriculture nabathéenne, 

ms. de Paris, 913, fol. 100. C'est une plante, dit-elle, qui ressemble par les propriétés 
et la forme générale au térébinthe, sans en avoir les dimensions. Elle est mangée à 
Ninive et repoussée à Babylone. Elle tue les scorpions. 



263 liÇ-wvjJ Bersidna, Chenopodium? 

El-Ghafeky. D’après l’auteur du Livre de F Agriculture , c’est une 
herbe légèrement âcre et aromatique produisant à son sommet des 
graines qui n’ont pas été précédées par des fleurs, et cela au com- 
mencement du mois de juillet. Son odeur est agréable. Elle est bonne 
à l’estomac et le fortifie, ainsi que le foie. Elle est carminative et 
dissipe les flatulences avec lenteur et douceur. Elle est abondante 
sous le climat de Babylone, et les naturels du pays la cultivent dans 
les jardins. Elle fortifie la vue, le cerveau, l’esprit vital. Si l’on fait 
deux ou trois fois des embrocations avec sa décoction additionnée 
de feuilles de roses triturées au bain, on enlève les tacbes noires qui 
restent après la gale et autres affections. Soumise à la distillation, 
elle acquiert un' parfum de girofle, ressemble à la mélisse et agit ab- 
solument comme elle pour fortifier le cœur et faciliter la respiration. 

Nous ignorons quelle est cette plante. Dietz Ta confondue avec le berka misra. Meyer, 
dans son Histoire de la botanique , en fait le Chenopodium ambrosioïdes avec un point d’in- 
terrogation. 



264 Bernouf, Conïzà odora. 

C’est une plante commune en Égypte, où elle porte ce nom. — 
Et-TemImy dans le Morched. On l’appelle encore chababec et 

chababedj glLî. On la rencontre abondamment en Egypte, où elle 
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pousse au point de dépasser le grenadier en hauteur et en feuillage. 

Ses feuilles et ses rameaux ont çpielque ressemblance avec ceux du IBN Et ‘ BE,T,UR 
baumier. On peut les comparer aussi à ceux de l’azerolier, si ce n'est 
que ses feuilles sont de couleur grise et couvertes de poils. Son odeur 
est pénétrante, fétide et lourde; elle se rapproche de l’odeur des 
rameaux du cyclamen Elle fleurit abondamment, et ses 

rameaux poussent à l’instar des rameaux de la Soude J A son 
centre sont les fleurs velues, d’une couleur jaunâtre, pareilles aux 
fleurs de l’aurone pour l’aspect. Cette plante est chaude et sèche au 
second degré. Le suc de cette plante est salutaire dans les affections 
des enfants et contre les accès d’épilepsie qui leur surviennent. A cet 
effet, on ajoute de l’indigo dans la décoction de cette plante, et 
l’on en fait des frictions sur les articulations, le nez, les tempes, la 
paume des mains et la plante des pieds. Elle dissipe aussi les flatuo- 
sités froides. On donne encore le suc extrait des feuilles à la dose 
d’une drachme avec du lait de la mère ou de la nourrice. Flairer la 
feuille est utile contre le coryza , pour résoudre les obstructions qui 
surviennent aux membranes du cerveau, contre les obstructions et la 
fétidité des narines. On en donne encore avec succès à l’intérieur 
aux enfants contre les maux de ventre , les coliques provoquées par des 
flatuosités froides : cela chasse les vents de leur ventre, leur fortifie 
l’estomac et suspend l’écoulement salivaire. Cette plante convient aussi 
contre les douleurs qui surviennent à la suite de la combustion de la 
pituite et sa conversion en atrabile. On donne pareillement aux adultes 
des deux sexes de son suc, c’est-à-dire du suc obtenu de la feuille 
fraîche, contre les coliques et le ténesme. On ajoute un peu d’opopanax 
et l’on s’en trouve bien : les coliques se dissipent et le ventre se relâche. 

On emploie aussi le suc comme errhin. Pour cela on l’associe à l’huile 
obtenue par l’expression du fruit de cubèbe, ou bien à du castoréum, 
avec du suc extrait de rue fraîche , avec de l’huile d’amandes aux su- 
jets épileptiques pendant trois jours, et cela avec un succès marqué. 

Notre synonymie est celle de Forskal dans sa Flore d'Égypte. C’est en conservant un 
doute que nous avons rendu bokhour meryem par cyclamen , attendu qu’il est plus d’une 
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sorte de plante désignée sous cette dénomination arabe. Nous en dirons autant du mot 
nilendj que nous avons rendu par indigo. Pendant longtemps ce mot a signifié Y isatis ou 
pastel, puis, Y indigo lui ayant été substitué dans l’usage, fexpression a été aussi con- 
servée. Nous nous sommes arrêlé à Y indigo par la raison qu’il est donné comme em- 
ployé contre l’épilepsie par les Indiens. Nous indiquerons au mot niledj pourquoi le 
remplacement du pastel par l’indigo. A la dernière ligne du texte arabe se trouve une 
prescription que nous avons crue à l’adresse des épileptiques. On lit dans nos manus- 
crits : Nous pensons qu’il faut restituer ainsi : Les 

termes grecs ne sont pas une nouveauté pour nous, même concurremment avec des 
équivalents arabes. 

265 Berhilîa, Fenouil. 

C’est la graine de fenouil en langue syriaque. Nous parlerons du 
fenouil à la lettre ra. (Voyez, au n° 1019, le mot 

266 Berdouselâm, Plantain. 

C’est le plantain y LJ, dont il sera question à la lettre lam. 
(Voyez le n° 2022.) 

267 j^li) yLylljJ Berchfan dârou, Polygonum Diosc. 

C’est la verge à pasteur, assa ’r-ray j\f\ dont nous parle- 

rons à la lettre aïn. (Voyez le n° 1 547 . ) 

268 B remania, Bryone. 

C’est la vigne blanche Lü^JI iUjS", la fachira en langue sy- 
riaque. Il en sera question à la lettre fa. (Voyez le n° i 654 -) 

269 t dk&Jfr Berendjemechk, Akinos D. 

Le berendjemechk, écrit avec un ba, est le basilic giroilé jubyül 
suivant Ibn Massouîh et d’autres médecins. Suivant les lexicographes , 
on doit l’écrire avec un fa. 

Nous verrons au n # 1676 le ferendjemechk , à propos duquel Ibn el-Beithâr a reproduit 
l’article de Dioscorides relatif à Yakinos, plante douteuse. 
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270 Berghecht , Dentelaibe ? ibn rl-bkïthar. 

Le berghecht , mot persan, est le temloul (J^Lç) ou kamloul (J^Xî), 
konabera dans la langue nabathéenne. Nous en parlerons à la 
lettre kaf. (Voyez le n° i838.) 

271 jJ jJ Berir, Fruit de l’arac. 

C’est (le fruit de) l’arac, en arabe. 

Nous lisons dans le dictionnaire arabe de Freytag que le fruit de l’arac prend succes- 
sivement les noms de kebâlh de berîrj^> et de merd ïja , suivant ses degrés 

divers de développement. Freytag renvoie à la Moallaka de Tarafa et aux commentaires 
de ce poëme. (Voyez l’arac, Saîvadora persica, au n° 5o.) 

271 bis . Borghontsy, Pl. Psyllium. 

C’est le bezer kotoana jy> JJ. 

Le mot ÙyS’j* dérive du mot arabe puce, et répond au psyllion des Grecs. 

(Voyez le n° 278 .) 

272 jJ Borr, Froment. 

C’est le froment. Il en sera question à la lettre ha. (Voyez le n° 7 1 5 . ) 

Signalons, en passant, l’analogie de l’arabe bourre t du grec puros. 

273 Brinos, Chêne, Gland. 

C’est une espèce de chêne ( belloath ) qu’on appelle dans le langage 
vulgaire de l’Andalousie choûber et aussi behech Il sera 

question du bellouth dans ce chapitre. 

Plusieurs manuscrits portent bernîs, mais nous avons adopté la leçon 

ce mot n’étant pas autre que le mot grec prinos, comme nous le verrons à l’article Be- 
hech , n° 371 . Chouber nous paraît être le même mot que suber, chêne liège. 

274 àjëf! Berkouk, Abricot, Prune. 

C’est le nom que l’on donne à l’abricot dans le Maghreb 

et en Espagne. En Syrie, c’est le nom d’une espèce de petite prune 
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■ qui devient douce à la maturité. Elle est très-commune à Ghazza, en 

IBX KL-BKÎTHAR. o 

Syrie. 

Aujourd’hui, dans le Maghreb, le mot berkouk signifie prune , et X abricot se dit mech- 
mach. On a fait dériver abricot de berkouk : nous croyons que les deux mots dérivent 
plutôt du latin prmcocia. Quant au mechmach , voir le n° 21 36. 



275 Bersefandj , Marum. 

On dit que c est le marum . D’après El-Madjoussy, il y en aurait 
deux espèces, dont l’une, d’une odeur agréable, serait le mermahour . 
Il en sera question à la lettre mîm. (Voyez le n° 2 108.) 

Variante : 



276 Baram , Mimosbe. 

C’est le nom que l’on donne à la fleur d’une espèce de sant oJU* 
(Mimosa nilotica). On la trouve à Bagdad dans les jardins; elle a une 
odeur exquise. 

A titre de commentaire, nous transcrirons ici une note de M. de Sacy dans Abdallatif, 
p. 124 : « Baram, dit Djouhari, c’est le fruit de l’arbuste idhât (abïxç); quand on parle 
d’un seul, on dit harama . Le baramu de toutes les espèces d' idhât est jaune, excepté ce- 
lui de l’espèce nommée orfot qui est blanc. Le barama du selem (jb-w) est, de 

tous, celui qui a la meilleure odeur.» Barama doit signifier un fruit légumineux, car 
tous les arbres ou arbustes épineux dont il est ici question sont de l’espèce des Mimosa 
ou acacias épineux. Le selem est décrit par Forskal sous le nom de sillim ou Mimosa 
jlava. Le même auteur décrit aussi Xoifot ou Mimosa orfota. On voit donc que le mot 
idhât est un nom générique qui comprend diverses variétés ou espèces d’arbres épineux 
à fleurs odorantes et à fructification légumineuse, et que baram est aussi le nom géné- 
rique des fruits de tous les arbres ou arbustes compris sous cette classe. Serait-ce la 
cassie. Mimosa ou Acacia farnesiana , dont la fleur est employée dans les parfums? 



277 j* Beroudk, Asphodèle. 

C’est le nom que les Maghrébins donnent à l’asphodèle 
Nous en parlerons à la lettre kha . Quant au birouek sans élif 

entre le oaaou et le kaf , c’est une plante qui diffère de la première, 
nonobstant une certaine ressemblance. 

Voyez le n® 826 . Ce nom ést toujours usité en Algérie. 
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278 b Bezer kotouna. Psyllium, 'PuAAjot'. 

C'est Yisfious en langue persane; et en grec fsilion 

mot qui veut dire puce. — Dioscorides, IV, 70. C’est une plante 
dont la feuille ressemble à celle du coronopus. Elle est velue et ses 
rameaux ont la longueur d’environ un empan. Son bouquet floral 
part du milieu de la tige et porte deux ou trois capitules arrondis 
contenant des graines qui ressemblent à des puces, noires et dures. 
C’est la partie employée. Quant à la plante, elle croit dans les lieux 
cultivés. — Galien, livre VIII. — Dioscorides. — Ibn Massouîh. 
La meilleure graine est celle qui est grosse, bien nourrie et qui 
tombe au fond de l’eau. — Ishak ibn Amrân. Elle refroidit la chaleur, 
amollit ce qui est dur et éteint la soif. Pour cela on l’agite dans de 
l’eau jusqu’à ce que sa pulpe se soit ramollie. Ingérée, elle relâche 
le ventre et ramollit les intestins et fait disparaître la sécheresse qui 
peut y exister par le fait de la bile. Si particulièrement on la mélange 
avec de l’huile de violettes, elle refroidit la chaleur du cerveau, 
amollit et assouplit les cheveux et les empêche de se fendiller et de 
se rompre, en même temps qu’elle les fait pousser. Il faut pour cela 
que l’usage en soit prolongé. — Hobeïch. La graine de psyllium, ad- 
ministrée à une dose modérée, calme l’inflammation de la bile, l’ef- 
fervescence du sang échauffé et les fièvres intenses. Son mucilage 
est administré avec succès aux pleurétiques. Elle calme la soif. Ad- 
ministrée à l'état cru sans avoir été grillée, elle relâche le ventre. 
On la donne à la dose de deux drachmes, macérée dans de l’eau 
chaude jusqu’à ce qu’elle y ait répandu sa substance visqueuse. On 
la donne avec addition de sucre blanc, de sirop ou d’oxymel. — Avi- 
cenne. Employée topiquement, elle calme la céphalalgie. Son muci- 
lage, associé à de l’huile d’amandes, éteint la soif intense de nature 
biliaire. Grillée et associée à trois parties d’huile d’amandes, elle est 
astringente. Prise en substance à la dose de deux drachmes, elle re- 
lâche le ventre. Elle est salutaire contre la dyssenterie et surtout celle 
des enfants. — Ahroun el-Kass. Elle tempère la pituite, calme les 
tomb xxiii, 1” partie. a 8 
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coliques et le ténesme, ainsi que la céphalalgie. Elle adoucit les as- 
pérités de la vulve et des intestins. — Autre. Elle désobstrue ce qui 
est à désobstruer. Elle adoucit les aspérités de la bouche et de la 
poitrine. Elle calme l’irritation de l’estomac. Il faut se garder de la 
triturer. L’abus de son usage à l’intérieur peut entraîner de graves 
inconvénients. — Dioscorides. — Razès. Son usage abusif, si on 
l’a triturée, entraîne parfois des soucis, du trouble, de la dyspnée, 
de la dépression des forces, de la constipation, des nausées. Parfois 
même la mort en survient. — Hobeïch. Celui qui se trouve mal de 
l’ingestion de la farine de psyllium doit prendre du miel dans de l’eau 
chaude avec addition d’une once de décoction d’aneth. — Autre. On 
neutralise les mauvais effets du psyllium par l’administration de 
blancs mangers , de vin doux réduit au tiers et de poivre. 

Suivant quelques médecins, on peut remplacer la graine de psyllium 
comme laxatif par la graine de coings, et comme rafraîchissant et 
émollient par la graine de pourpier. 

Les deux traducteurs allemands nous paraissent avoir fait une méprise en lisant 
gliXAJUwt au lieu de c^le^l^«XjuLik»t et traduisant par bleiwem (litharge). 

279 «My» Bezer el-heitân, Graine de lin, A Ivov. 

Abou HanIfa. Par bezer on entend la graine, habb, de toute plante; 
ce mot fait au pluriel bozour. Toutefois le mot bezer, étant spéciale- 
ment affecté au lin, est devenu un des noms de cette plante. Il y a 
des gens qui prononcent ce mot avec un kesra et disent bizer. — Galien , 
livre VII. — Le même, au Livre des Aliments. — Dioscorides, livre II. 
— Abou Djoreidj. Elle est utile contre les ulcères des reins et de la 
vessie. Appliquée sous forme de cataplasme sur les abcès, elle en dé- 
termine la maturation. Prise après avoir été grillée, elle hâte la coc- 
tion de la toux froide et humide. Prise à l’état cru, elle relâche le 
ventre. — Et-Thabery. Appliquée sur les ongles, elle en fait dispa- 
raître les rugosités et les défauts. — Ibn Massouîh. Une de ses pro- 
priétés, c’est que, appliquée avec de la cire et du miel sur les ongles 
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affectés de blancheur, elle les assainit. C’est là une propriété qui lui 

est spéciale. Elle active la production du sperme et convient dans les **" KL * BKÎTH ' R 
affections thoraciques. — Masserdjouih. La décoction de graine de 
lin, mélangée à de l’huile et administrée contre les ulcères des intes- 
tins, est d’une grande efficacité. — Razés, dans le Continent, dit que 
cette substance est excellente pour calmer la douleur et l’irritation. 

— El-Israïly. La graine de lin, mélangée avec du nitre et des cendres 
et appliquée sous forme de cataplasme, fait disparaître les verrues. 

— Le Chérif. Triturée, pétrie avec de l’eau chaude et appliquée sur 
la tête pendant trois nuits , elle est utile contre la céphalalgie fébrile 
et les inflammations. On la remplace par égale partie de fenugrec. 

— El-Ghafeky. La graine de lin est détersive et maturative. Elle est 

salutaire dans les affections du poumon, prise à la dose de trois 
drachmes. Elle calme les douleurs à peu près à la manière de la ca- 
momille. Elle nuit à la vue. En cataplasme, elle hâte la maturation 
et la résolution des tumeurs. Elle est utile contre l’impétigo et les 
ulcères. — L’auteur. Ibn Ouafed , dans son Traité des Mé- 

dicaments simples, donne la graine de lin comme chaude et sèche au 
premier degré. Il rapporte ce qu’en disent les médecins, puis il ajoute : 

D’après Masserdjouih, elle expulse promptement le fœtus et les eaux, 
et, suivant El-Khouz rien ne l’égale pour expulser le fœtus et 
provoquer l’écoulement des eaux. — Pour moi , la graine de lin n’a 
rien de ces propriétés que lui attribue Ibn Ouafed d’après Masser- 
djouih et d’après El-Khouz, et voici comment il est tombé dans cette 
erreur. Il a copié le livre de Razès intitulé El-Hdouy (le continent). 

Dans ce livre, à la lettre caf, il est question du lin (kettàn). On y ex- 
pose les opinions de l’auteur et d’autres médecins jusqu’à la fin du - 
paragraphe; puis le livre continue par l’exposition de ce qui a trait 

à un autre médicament, à savoir le kamâchir (gomme qui ressemble 
à Yopopanax). Une citation est faite ensuite de Masserdjouih, et cette 
citation est précisément celle dont s’est emparé Ibn Ouafed et que 
nous venons de rapporter. Mais, en transcrivant le livre susdit (le 
Hdoay ), Ibn Ouafed a oublié de transcrire la rubrique kamâchir. 

38. 
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' Dès lors le discours s’est entaché d’erreur et les propriétés du kamâ- 
ibw el-beithar. ont été attribuées à la graine de lin. Le chérif El-Edrisi, dans 
son Traité des Simples, a suivi Ibn Ouafed et est 'tombé aussi dans 
l’erreur que nous venons de signaler. 

Sérapion a partagé l’erreur dont parle Ibn el-Beithàr, et nous trouvons dans son livre, 
à l’article Graine de lin, deux passages de Masserdjouih et d'El-Kbouz qui attribuent à 
cette substance des propriétés abortives. 

280 £,Lmw<4 Besbâïdj, Polypode, ïloXvnéSiov. 

Dioscorides, IV, i85. C’est une plante qui croît sur les roches 
couvertes de verdure (le texte grec dit de mousse) ainsi que sur les 
troncs des vieux chênes au milieu de la mousse. Sa longueur est d’en- 
viron un empan. Elle ressemble à la plante appelée betaris ( pteryx , 
fougère). Elle est couverte de quelques poils, déchiquetée, mais 
plus profondément que la fougère. Sa racine porte également quelques 
poils : elle a des divisions pareilles à celles de l’animal appelé le qaa- 
rante-qaalre (pieds, texte grec Polupoas). Sa grosseur est celle du petit 
doigt. Si on la gratte , elle paraît verte à l’intérieur. Sa saveur est 
astringente et légèrement douceâtre. — Galien, livre VIH. — Dios- 
corides. — Ishak ibn Amrân. Le besbâïdj est chaud au troisième degré 
et sec au second. — Hobeïch. Elle a la propriété d’évacuer douce- 
ment l’atrabile. Pour cela on l’administre soit seule, soit avec du 
sucre, ou bien on la mélange avec certaine décoction ou certains 
électuaires. Au dire de certains médecins, les personnes qui éprouvent 
beaucoup de répugnance à prendre cette racine doivent la triturer 
et jeter cette poudre dans quelqu’un de leurs aliments. Elle évacue 
doucement l’atrabile. Seule avec du sucre , on la donne à la dose de 
deux drachmes. En décoction avec d’autres substances, on la donne 
à la dose de quatre drachmes. — Abou Djoreidj. Il faut choisir celle 
dont le corps est ferme, qui tourne au rouge et qui est récente et 
recueillie à temps, qui donne à la langue une amertume légère rap- 
pelant la saveur du girofle. — Ibn MassooIh. Elle a la propriété d’é- 
vacuer l’atrabile sans colique et sans trouble. Quand on l’associe à 
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d’autres décoctions, à du vin cuit, elle n’a pas besoin de correctif : 
on la triture seulement et l’on opère le mélange. Sa dose en décoc- lB " EL BR,TB * R 
tion ou en macération varie de deux à cinq drachmes. En dehors de 
ces préparations, on la donne à la dose d’une à deux drachmes. — 

Ibn Serabion. Elle évacue les humeurs pituitaires visqueuses, *con- 
crétées dans l’estomac et les articulations. Elle provoque des nausées, 
et il convient de pulvériser deux drachmes de sa racine et de les ad- 
ministrer dans de l’eau miellée ou de l’eau d’orge. — Razés. Elle 
dissipe les coliques et entre dans les préparations avec la cuscute. — 

Avicenne. Elle résout les intumescences et les humeurs. C’est une 
substance exhilarante non pas directement, mais indirectement en 
ce qu’elle purge de leurs humeurs atrabilaires le cœur, le cerveau et 
le corps tout entier. — Livre des Expériences. On doit employer 
celle qui est épaisse, qui, une fois rompue, rappelle la pistache, 
qu’elle soit verte ou sèche. Toute racine qui n’a pas ces caractères 
ne vaut rien. En somme elle évacue toutes les humeurs fixées sur 
l’estomac et les intestins. C’est pourquoi, chez certaines personnes, 
elle évacue des humeurs pituitaires et biliaires, suivant ce qu’elle 
rencontre dans l’estomac et les intestins, et elle n’évacue pas d’atra- 
bile. Si cependant cette dernière humeur est dominante, elle l’évacue 
positivement. Elle est utile dans toutes les affections atrabilaires, et 
elle évacue les humeurs doucement, préparée seule en décoction, 
à la dose d’une once et même au-dessous. On la fait bouillir avec 
des tisanes, de l’eau d’orge, du bouillon de vieux coq : on aromatise 
cette boisson avec du gingembre, du fenouil vert; par ce moyen on 
la déguise aux sujets qui répugnent à prendre un médicament pur- 
gatif. — Ahmed ibn Abi Khâled. On se trouve bien d’en administrer 
chaque jour deux drachmes et demie dans la valeur d’une tasse de so- 
lution de cassia [et de continuer pendant sept jours] aux sujets at- 
teints de mélancolie et d’éléphantiasis. Quelques médecins disent 
que l’on peut remplacer le polypode par moitié son poids d’épithym 
et le quart de sel indien. 

Le mot betbàxdj est toujours usité dans le nord de l’Afrique. Nous avons vu, à l’eipo- 



Digitized by LjOoq le 




222 NOTICES 

sition universelle de 1867, le Maroc exposer du polypode sous le titre légèrement altéré 

uni el-bkîthar. de besbij. Nous retrouverons d’autres synonymes aux n“ 44a et 1 89 1 , et au n° 4 1 6 où 
il est désigné sous le nom berbère de Tech itouân. On écrit vicieusement Besfuïdj et Bes 
fatedj. La traduction hébraïque du canon donne Besbaîdj ( 3 >R 3 D 3 . Mss. bébr. n° 11 46 . 
fol. 8a.) 

281 Besbâssa, Macis, Mdxep. 

Dioscorides, I, 3. Macer. (Les Syriens donnent au macer le nom de 
dar-kUsa ïmJS'jÏs, et l'on prétend que c’est la besbâssa.) C’est une 
écorce qui nous vient d’un pays autre que celui des Grecs. Elle est de 
couleur jaunâtre, épaisse et très-astringente. — Ibn Semdjoun. Au dire 
d’Alexandre (de TrallesP), la besbâssa est composée de substances va- 
riées, terreuses -en abondance et de nature froide, subtiles et chaudes 
en moindre proportion : d’où il résulte que la sécheresse y est do- 
minante et que cette substance doit être rangée parmi celles em- 
ployées contre le dévoiement. Elle est 6èche au second degré. Quant 
au chaud et au froid, ils se trouvent en proportions égales; ni l’un 
ni l’autre n’y prédomine. — Dioscorides. — Ishak ibn Amrân. La 
besbâssa est cette écorce de la noix muscade 1 y qui se trouve at- 

tenante à la grosse écorce, qui est son enveloppe. Cette écorce gros- 
. sière n’est d’aucun emploi. Quant au fruit, c’est un aromate. La 
meilleure est la rouge et la plus mauvaise est la noire. Elle est utile 
contre les affections de la rate ; elle fortifie l’estomac affaibli et le dé- 
barrasse des humeurs qui s’y sont fixées. — Avicenne. C’est une subs- 
tance qui ressemble à des feuilles contractées, dures, sèches, d’un 
jaune rougeâtre, d’une nature qui rappelle les écorces, les bois et 
les feuilles, piquant la langue à la façon du cubèbe, chaude et sèche 
au second degré. Cette chaleur et cette sécheresse ne sauraient être 
mises en doute. Elle résout les œdèmes, est astringente, purifie 
l’haleine, résout les indurations employée avec du cérat, est salu- 
taire contre la dyssenterie et convient à la matrice. — MassIh. Ses 
propriétés sont celles de la muscade; cependant elle est plus subtile. 
Elle est utile au foie et à l’estomac affaibli, en raison de sa bonne 
odeur. Si on l’emploie comme errhin avec de l’eau ou avec de 
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l’huile de violettes, elle est utile contre les maux de tète d’origine 
humide et contre la migraine. — Livre des Expériences. Elle est 
utile contre le dévoiement chronique , les plaies des viscères chroniques 
à leur déclin; elle fait partie des remèdes employés contre les cra- 
chements de sang. Elle est utile contre l’incontinence d’urine non 
fébrile et chronique : on l’emploie seule ou avec d’autres substances. 
Sous forme de cataplasme, c’est surtout un des meilleurs topiques 
contre l’incontinence d’urine. 11 en est de même de tous les médica- 
ments employés contre cette affection : ils agissent mieux en cata- 
plasme qu’administrés à l’intérieur. L’ombilic est le lieu d’application. 
— Théodocüs A défaut de cette substance, on la remplace par 

deux tiers en poids de noix muscade. D’autres disent par un poids 
égal. 

Ici nooff ayons ie regret de trouver Ibn el-Beitliâr en défaut : ia besbâssa n'est pas le 
macer des Grecs, mais le macis des modernes. Le macer des anciens est le thalisfar des 
Arabes , et nous nous réservons à cet article , où le botaniste grec est pareillement cité , 
de discuter à nouveau les questions de synonymie. Nous ferons seulement remarquer 
ici les défectuosités du texte arabe. L'article de Dioscorides est altéré. Il contient des 
éléments étrangers, à savoir le nom de la substance en syriaque. À l'article thalisfar, la 
citation de Dioscorides relative au macer est reproduite, mais sans élément étranger. 
Dioscorides dit que le macer vient de la Barbarie, éx rffs B apGipov. Nous avons vu en 
tête du présent article que , pour rendre sa provenance de Barbarie , on lit ici dans l'a- 
rabe, ainsi qu’à l’article thalisfar, ^ (j+ « d’un pays qui 

ne fait point partie des pays grecs. • Le mot barbaros nous parait avoir été mal rendu : 
nous lui croyons ici non pas le sens d étranger, barbare, mais la valeur d'un nom géo- 
graphique. Suivant Galien , le macer vient de l’Inde. Or on croit que l'origine de ce mot 
barbare est dans l'Inde. De là jusqu'aux contrées où il s'est définitivement fixé aujour- 
d’hui , on le rencontre sur les rives du golfe Persique et de la mer Rouge et dans la 
vallée du haut Nil. Nous reviendrons sur ces questions en parlant du thalisfar. Sérapion 
a confondu ces deux substances dans un article unique. Voyez le n° i443. Nous voyons 
déjà le synonyme Macis dans les traductions hébraïques du canon et du Tesrif, en regard 
de noKaoa. 

282 Bessed, Corail. 

C’est le koûral J, y, le merdjân — Dioscorides, livre V. Le 

kourallion , substance que certaines personnes prétendent être le bessed 
ÇkidàSevSpov) , est, dit-on, une plante marine, qui pousse dans le sein 
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de la mer et qui, une fois sortie de l’eau et frappée par l’air, se 
ibn Ei.-BKiTiuii. concr £t e et durcit. On la rencontre abondamment près de la mon- 
tagne appelée Pachinos, près de la ville dite Syracuse. Le meilleur 
corail est celui qui est rouge, qui ressemble à la substance appelée 
sandiks, qui n’est autre, dit-on, que le minium ou bien à la 
substance de couleur foncée dite sandarac, laquelle est, dit-on, le ci- 
nabre, qui se rompt facilement, qui est d’une contexture égale dans 
toutes ses parties, dont l’odeur rappelle celle de la lentille marine, 
qui est très-rameux, dont la forme rappelle celle de l’arbre au cin- 
namome. Quant à celui qui est graveleux, tacheté, crevassé, -spon- 
gieux, il ne vaut rien. — Aristote. Le bessed et le merdjân sont une 
même substance pierreuse, sinon que le merdjân est la racine et le 
bessed les rameaux qui en sortent. Le merdjân est spongieux et percé 
de trous, tandis que le bessed se développe à l’instar des rameaux 
, d’un arbre. Tous les deux entrent dans les collyres. Ils sont avantageux 

dans les affections de l’œil et en chassent l’humidité, employés comme 
collyres. On les associe aux substances employées pour résoudre le 
sang concrété dans le cœur, et cela avec un succès marqué. — Avi- 
cenne. Le corail est froid au premier degré et sec au second. Il for- 
tifie les yeux par son action détersive et dessiccative des humeurs qui 
s’y sont fixées, particulièrement celui qui a été brûlé et lavé. Il con- 
vient contre les larmes. Il aide à l’expectoration. Telle est aussi l’ac- 
tion du noir, surtout s’il est brûlé et lavé. Le corail est un des médi- 
caments qui fortifient le cœur, qui sont utiles contre les palpitations 
et qui provoquent la gaieté, en vertu d’une propriété qui lui est spé- 
ciale : dans cette action, il est aidé par ses propriétés clarifiante, des- 
siccative, consolidante et astringente. — Massîh ed-Diuachky. Le 
corail arrête les hémorrhagies et dessèche les humeurs. — Paul 
(d’Égine) Son action dessiccative est très-puissante. Son astrin- 
gence l’est moins. Il est utile contre la dyssenterie. — Ibn Massa. Il 
est doué d’une certaine subtilité. Il est utile contre les nuages et l’al- 
bugo, et contre les crasses de l’œil employé comme collyre. Il nettoie 
parfaitement les dents. — Razès, dans son livre sur les Propriétés (du 
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corail?). Au dire d’Alexandre ^ JUSCwiM , si l’on suspend du corail au 
cou d un sujet épileptique ou dun goutteux, us en retireront de 
l’avantage. — Ishak ibn Ambân. Réduit en poudre et employé comme 
dentifrice , il fait disparaître les taches des dents et fortifie les gencives. 
— Ahmed ibn Abi Khâled. Suivant Galien, si l’on prend trois daneks de 
corail brûlé, qu’on lui associe un danek et demi de gomme arabique, 
si l’on pétrit le tout avec du blanc d’œuf et qu’on l’administre dans 
de l’eau froide , c’est un excellent remède contre les crachements de 
sang. En somme, si l’on fait entrer le corail brûlé dans les médica- 
ments employés contre les hémorrhagies, quel que soit l’organe où 
elles siègent, il les suspend et les arrête. Voici la manière de brû- 
ler lé corail : on en prend la valeur d’une once et on le met dans 
un vase neuf d’argile dont on lute l’ouverture. On le met dans 
un four à la tombée de la nuit et on l’enlève une fois brûlé, puis on 
le met en réserve. C’est ainsi que l’on pratique la combustion de 
l’ambre. — Ibn es-Saïgh. On l’emploie dans les préparations ophthal- 
miquesàl’état pulvérulent, comme collyre détersif, contre les pustules, 
l’onglet et autres affections pareilles. — Anonyme. On dit que, réduit 
en poudre, mélangé avec de l’huile de baume et injecté dans l’o- 
reille, il est avantageux contre la surdité. — Lîvbe des Succédanés. 
On le remplace contre les hémorrhagies par son poids de sang-dragon. 

Ibn es-Saïgh n’est autre que le célèbre Avempace [Ibn Dadja ), qui composa, de con- 
cert avec Abou Sofiàn el-Andaloussy, le Traité on Livre des Expériences ou des doubles 
Expériences , que nous avons déjà vu plusieurs fois cité. La Sandaraque de Dioscorides 
n'est pas le Cinabre, mais le Réalgar. 

283 j ^ Bostân abrouz , Amarante. 

Soleimân ibn Hassan. C’est une plante qui s’élève à la hauteur de 
plus d’une coudée. Elle a des rameaux longs et couverts de feuilles 
qui ressemblent à celles du concombre. A l’extrémité de ces rameaux 
sont des groupes de fleurs jjUSj, de couleur purpurine, d’un agréable 
aspect, mais sans odeur. Le premier qui connut ce simple en Espagne 
fut Younous el-Harrâny. Le suc exprimé de cette plante est un contre- 
tome xxiii, impartie. 29 
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poison de ce médicament toxique appelé aconit; c’est le pardalianches 
appelé sâl? JL» ( 1 ) par les herboristes espagnols. — El- 
Madjoossy. La fleur d’amarante est sèche et froide. Elle calme les 
ardeurs de l’estomac et du foie. Pour cela on administre sa décoc- 
tion avec un julep ou de l’oxymel. 

(i) Variantes : JIa 5 , Jlxi , Jbü, JUü. Peut-être faudrait-il lire JLâS, le centelha ou 
aconit des Espagnols. Younous el-Harrâny est bien connu. Sontheimer et un ms. de l'Es- 
curial donnent à tort Paul. 

284 Botter, Dattb vbrtb. 

Galien, Aliments. Dans les pays qui ne sont pas bien chauds, la 
datte ne saurait mûrir parfaitement, de telle sorte qu’on ne peut 
la sécher et la conserver. Aussi les habitants de ces pays mangent la 
datte verte tant quelle dure, et ceux qui en font usage se remplissent 
le corps d’humeurs crues, ce qui leur occasionne des horripilations, 
des frissons difficiles à calmer et des obstructions du foie. — Dios- 
corides. — Ibn MassocjIh. La datte verte est chaude au premier degré 
et sèche au second. La preuve de sa chaleur est sa douceur; celle 
de sa sécheresse est son acerbité et sa tonicité. En conséquence, elle 
est honne aux gencives et à l’estomac et resserre le ventre. Elle en- 
traîne des gargouillements, des vents et de la tuméfaction, surtout 
si on l’ingère après avoir bu de l’eau. La meilleure est celle qui est 
molle et douce : alors elle ne séjourne pas longtemps dans l’estomac. 
Ainsi en est-il de la datte appelée h’asiouân , de la datte 

sucrée _^LJI et d’autres dattes pareilles parfaitement mûres et 
molles. Il vaut mieux en sucer le jus et rejeter les parties sèches que 
la manger en entier. 

285 I Betta'ïra, Fougèrb. 

C’est la fougère d’après le livre dit El-Haouy. Nous en par- 

lerons à la lettre sin. (Voyez le n° i 167.) 
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286 Besbât, Fbnoüil. 

C’est le nom que l’on donne au fenouil dans le Maghreb et 
en Espagne. 

Voyez le n* 1019 . Le nom de besbès est toujours celui du fenouil en Algérie. 



287 Becila , Pois. 

C’est une espèce de pois à graines grosses et vertes. Il est préféré 
par les Egyptiens au pois appelé djolbdn. (Voyez le n° 495.) 

Le becfla est le Pisum arvense. 



288 



S 



Beslinâdj, Tribulos et Amhi. 



C’est le hassec du»». et c’est aussi Yakholla . en Egypte. Il en 
est plusieurs variétés. Si l’on fait griller les semences et qu’on les 
emploie en collutoire, on calme les douleurs .dentaires. 



Voyez le n* 669 . Forskal donne le nom de kholla au scandia; et à Vammi, nankhoaa 
d’ibn el-Beithâr. Quant au kassac, c'est le Tribalus terrestris. 



289 




Bechdm, Aurais. 



Abou-HanIfa. Le bechâm est un arbre qui a une tige et des rameaux 
nombreux et divergents, les feuilles petites, plus grandes que celles 
de la sarriette. Il n’a pas de fruit et donne un suc blanc. C’est un arbre 
d’une odeur et d’une saveur agréables. On emploie ses rameaux en 
guise de cure-dents. Il croît dans les déserts et les montagnes. Ses 
feuilles servent à teindre les cheveux en noir. — Aboü’L-Abbàs en- 
Nebâtt. J’ai vu le bechâm non loin de Kodeïd, et il est très-commun 
dans les montagnes de la Mekke. Ses branches et ses feuilles res- 
semblent à celles du baumier, à cela près que le bechâm a une forme 
presque arrondie. Sa fleur est mince et tient le milieu entre le blanc 
et le jaune. Ses fruits sont en grappes , à l’instar du mehaleb. Les Arabes 
des déserts les mangent. Toutes les fois que l’on arrache une de ses 
feuilles ou que l’on casse une de ses branches, il sort de cet endroit 
une larme humide et blanche qui tourne ensuite au rouge, visqueuse, 

*9- 



INI el-bbIthar. 
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et d’une odeur aromatique. L’arbre tout entier est odorant, aroma- 
tique. Les feuilles ont une saveur visqueuse peu prononcée. Le fruit 
est connu chez tous les droguistes tant de notre pays, en Espagne, 
que dans les autres contrées de la terre. De nos jours, on l’apporte à 
la Mekke, où on le vend sous le nom de graine de baume <_*». , 

et d’ou on l’exporte ailleurs. Je me suis assuré moi-même que cet 
arbre et son fruit avaient bien les caractères connus de tout le monde. 
Il est des gens qui prétendent que le bechdm ne porte pas de fruit, 
mais c’est tout le contraire. Il se pourrait qu’il en fût ainsi dans cer- 
taines contrées, tandis qu’il en est autrement ailleurs, ainsi qu’il ar- 
rive de Youchar jjü* (variante : ghabîr) et du henné U», et même 

d’autres arbres. Il est encore une espèce de bechâm que l’on appelle 
beca Je ne l’ai pas vue, mais je m’en suis informé auprès des 
Arabes, qui m’en ont fait une description d’après laquelle j’en ai parlé 
ailleurs. Quant à la différence entre ces deux arbres, il n’y a qu’une 
longue expérience qui puisse la faire connaître. 

Kodeïd est le nom d’un village près de la Mekke. Nous considérons le bachâm comme 
identique avec Vabouchâm de Forskal, son Amyris opobalsamum. M. de Sacy a 

trouvé de plus ce qui suit en marge de son manuscrit, après qu’Abou’l-Abbâs a parlé 
de la forme arrondie (de la feuille du bechâm) : t Par ce caractère il s'éloigne de la 
ressemblance avec les feuilles de la rue ; l'arbre du bechâm est beaucoup plus grand que 
l’arbuste du baume : ses rameaux et ses feuilles ressemblent à ceux du bauraier, si ce 
n’est que le bachâm tire vers une forme arrondie. » 

290 AJLâo • Bichna . 

El-Ghafeky. C’est une plante mince , qui a des rameaux abondants 
et grêles issus d’une souche unique, étalée sur les rochers où elle 
croît. Sa longueur est celle du doigt. Elle est noueuse à l’instar de la 
plante du Calamus aromaticus jà (?). Sa couleur verte incline au 
jaune et au blanc. Ses feuilles sont grêles, arrondies, velues et très- 
visqueuses comme si elles avaient été plongées dans le miel. La fleur 
est très-petite et blanche. Elle est remplacée par un fruit qui ressemble 
à une graine de coriandre de petite taille, renfermée dans une petite 
capsule. Elle est amère et légèrement astringente. Sa décoction, ad- 
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ministrée à l'intérieur, est utile contre la tuméfaction et les flatuosités. 

Elle est désobstruante et utile contre la dyspnée et l’induration de la IB * EL " BKIT "'' 
rate. 

D’après cette description, il est impossible de voir dans cette plante ce que les Arabes 
appellent aujourd'hui en Algérie du nom de bechna , à savoir le sorgho ou une espècé de 
millet. Dietz a donné concurremment : Milii gênas et Galium viscosum. Sontbeimer a 
conservé la première synonymie. 

291 À4S*jj Bcchma. 

Aboü’l-Abbâs en-Nebàty. Ce nom s’écrit avec un ba , puis un chin 
quiescent, ensuite un mim surmonté d’un fatha, ênfm un ha. C’est le 
nom que l’on donne dans le Hedjâz à cette graine noire que l’on em- 
ploie pour le traitement des opbthalmies. Elle y est apportée de 
l’Yémen. Elle est aussi abondante à Tripoli de Barbarie, où elle est 
apportée de Kouara et d’autres contrées du pays des Nègres où elle 
est un peu plus volumineuse que celle du Hedjâz, et aussi, dit-on, 
plus abondante. On l’emploie surtout contre les ophthalmies en ca- 
taplasmes, en poudre et sous d’autres formes, comme détersif, pour 
extraire les petits corps tombés dans l’œil, contre l’héméralopie et 
autres affections de l’œil. En Egypte on en fait pareillement un fré- 
quent usage avec du saule (khilâj gMâ.; variante oiÜI)» du safran, 
de la chélidoine et de l’eau de roses dans la plupart des affections 
oculaires. — El-Basry et aütbes. Cette substance est chaude et 
sèche. Elle est astringente. On l’emploie contre l’ophtbalmie puru- 
lente et autres maladies de l’œil. 

Nous ignorons quelle est cette substance. Nous la retrouverons une seconde fois sous 
le nom de djechmec au n* 486, et là nous n'apprendrons pas autre chose que 

son emploi comme collyre. Nous lui trouvons d'autres noms encore chez Abd er-Rezzàk, 
un auteur algérien dont nous venons de publier la traduction, qui vivait il y a un siècle 
et demi : il nous dit qu'on l’appelle encore collyre des nègres y i^ji jX et zeninet eh 
mocahla mais il donne pour tout renseignement que c’est une graine 

noire employée contre les maladies de l’œil. (Voyez les n®‘ 4i5 et 571 .) 

292 Bechnîn, Nymphæa lotus et cærulea, A onbs. 

! 

Dioscorides, IV, 1 1 2. Le lotus qui, en Egypte, croît dans 
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les eaux du Nil quand elles débordent sur les campagnes, est une 
plante qui a la tige pareille à celle de la fève d’Egypte, la fleur blanche 
à l’instar du lis (t) . On dit que cette fleur s’ouvre au lever du soleil et 
se referme à son coucher, qu’alors elle plonge dans l’eau pour repa- 
raître le lendemain. Son sommet ressemble à celui d’un fort pavot, 
et dans cette tête sont des graines pareilles à celles du millet. Les 
Egyptiens les font sécher et les cuisent sous forme de pain. La racine 
ressemble à un coing et se mange crue ou cuite. Une fois cuite, sa 
saveur ressemble à celle du jaune d’œuf. — L’auteur. Le bechnin 
est très-répandu et très-connu en Égypte. Quand les eaux du Nil ont 
débordé , il pousse à l’instar du nénufar On en distingue deux 

espèces : l’une est appelée khanziry (de porc) et l’autre ara- 
bique Celte dernière est celle que l’on préfère. On prépare 

avec sa fleur une huile comme on le fait avec le lis et le nénufar. 
Cette huile est en grande estime contre la pleurésie, employée comme 
errhin, et son -efficacité est à l’épreuve. La racine porte le nom de 
biaroun ujjW- Celle de l’espèce arabique vaut mieux que l’autre. 
Elle est légèrement aromatique, et son odeur rappelle celle du sou- 
chet odorant. On la fait cuire avec des viandes, et alors elle prend 
une couleur pareille à celle d’un jaune d’œuf qui tournerait au blanc. 
Elle a à peu près le goût de la truffe , sinon qu’elle est un peu chaude. 
On la dit aphrodisiaque. Elle réchauffe l’estomac et calme le ténesme. 
Ibn Rodhouân, dans son Traité des Simples, dit qu’elle fortifie l’es- 
tomac. Je l’ai essayée, et j’ai trouvé que ce n’était pas un mauvais 
aliment. 



Le bechntn est le Lolui Ægyptius de Dioscorides. Quant aux deux espèces mentionnées 
par Ibn el-Belthâr, elles existent encore en Égypte et ont été décrites par Rafleneau- 
Delisle dans le grand ouvrage de la Commission d’Égypte, Histoire naturelle, t. II. La 
première espèce, à fleur blanche, est appelée Nymphma lotus, et en arabe noufur yiyi , 
bachniri el khanzîr (jb*£>^,afaisen-Nil ( fiancées du Nil) La deuxième 

espèce , à fleurs blanches, est dite Nymptuea carulea, et en arabe bachnta arabi (jyUw?. 



(n Le traducteur arabe a dû lire Tpi yir ont lu Kpidetôes « pareille & de l'orge. » Il 

Ses t pareille à des cheveux. » Il en est ainsi faut xpi vtbies , ou èoixài xplvu « pareille au 

chez Sérapion , VI. Des traducteurs latins Us. • Nous avons rétabü le texte. 
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La racine esl appelée biarou Quant au Nymphœa nelumbo, voyez le n° aa5. Nous 

avons vu que le texte grec a été lu diversement. Maltbiolc a vu micron (Jlore parvo). ibn bl-bf.ïtiui;. 

Sprengel rejette ce mot. Voir au mot lotos, n° ao5o, une remarque très-curieuse d’ibn 

el-Beîthâr. 

293 Bochboch, Coloquinte. 

Ce mot s’écrit avec deux ba surmontés d’un dhamma et deux chin 
pointés. C’est la feuille de la coloquinte, dont nous parlerons à la 
lettre ha. (Voyez le n° 71 4 -) 

294 Beehkeraïn, Chaméléon blanc. 

C’est, dans le langage vulgaire de l’Andalousie le 

nom que l’on donne au chaméléon blanc , dont nous avons parlé 

à la lettre alif. (Voy. le n° 86.) 

295 Bechelcheca, Gentiane. 

Ishak ibn Amrân. Dans le langage de l’Andalousie, bechelcheca répond 
à la gentiane , en langue grecque Nous parlerons de la 

gentiane à la lettre djim. (Voyez le n° 5 i 5 .) 

Bechelcheca paraît être une altération du mot grec basilica. 

296 Jua) Bassel, Oignon, Kp6ppvov. 

Galien, livre VII. (Quelques manuscrits donnent à tort Diosco- 
rides.) — Dioscorides, II, 1 80. — Ibn Massodîh. Il accroît la puis- 
sance génératrice et réveille l’appétit vénérien, cuit dans l’eau. A l’é- 
tat cru, broyé et flairé, il excite l’appétit, dilate les pores du corps 
et résout les vapeurs. Si l’on en fait abus, il engendre dans l’estomac 
des sucs de mauvaise nature. Quand on le mange cru, il faut le laver 
avec du sel et du vinaigre de vin à plusieurs reprises. La noix grillée, 
le fromage rôti dans de l’huile et du beurre , mâchés simplement après 
avoir mangé l’oignon, débarrassent la bouche de son odeur. Pris en 
voyage et dans les contrées où les eaux sont altérées, il agit comme 
préservatif contre leur influence morbide. — El-Israïly. Pris comme 
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médicament à dose convenable et en temps opportun, il réchauffe, 
ibm el-bmthah. a ^ nue [ es humeurs grossières, incise les humeurs visqueuses et ar- 
rête les rapports acides. L’oignon d’Ascalon est plus humide et moins 
chaud : c’est pourquoi il engendre des vers dans les intestins. — 
Livre des Expériences. L’oignon purifie la poitrine et le poumon 
des humeurs visqueuses, particulièrement si on le fait rôtir avec un 
corps gras. L’oignon, rôti et graissé de saindoux, est utile contre les 
affections du siège et en résout les tumeurs, employé comme cata- 
plasme. Il purifie les ulcères faveux de la tète si on le triture à l’état 
cru avec du sel et que l’on en fasse des onctions sur la tête. — Avi- 
cenne. Il attire le sang à l’extérieur et rougit la peau. A l’état cru , il 
est à peine nourrissant, et encore, à l’état cuit, il n’engendre que du 
chyme grossier. Cuit deux fois, il est plus nourrissant. Pris abusive- 
ment, il provoque le coma. Il est sialagogue. Il écarte les évapora- 
tions malsaines des poisons : d’autres disent qu’il engendre dans l’es- 
tomac des humeurs abondantes qui neutralisent leur action. Il est 
utile contre l’ictère. — El-Basry. Préparé avec du vinaigre, l’oignon 
perd de son âcreté et de son humidité, fortifie l’estomac, est salu- 
taire contre les nausées provoquées par la bile et la pituite et les calme. 
L’oignon, flairé après l’ingestion d’un médicament purgatif, préserve 
contre les nausées et détruit l’odeur de ce médicament. Parfois alors 
il entête les sujets à tempérament chaud. — Razês. L’oignon, confit 
dans du vinaigre, est un excellent apéritif de l’appétit. S’il est resté 
longtemps dans le vinaigre, il ne produit pluâ de vapeurs à la tête et 
n’altère plus. — Le même dit, dans son Traité des Correctifs des Ali- 
ments, que l’oignon échauffe et enflamme, qu’il ne convient pas aux 
tempéraments chauds, à moins qu’il n’ait été corrigé par le vinaigre et 
soumis à la cuisson. Il enlève aux viandes leur mauvaise odeur. 11 fait 
mal à la tète et aux yeux s’il n’a pas été préparé avec le vinaigre. Rôti 
ou cuit à l’eau, il perd toute son âcreté et engendre des humeurs pi- 
tuitaires. Il convient contre la toux et les aspérités de la poitrine. 
Pris à l’état cru avec des condimenls, il est le plus nuisible possible à 
la tète et aux yeux. Sous cette forme il ne vaut rien, si ce n’est aux 
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individus qui ont perdu l’appétit par un excès de pituite dans l’esto- 

mac; alors il déterge l’estomac et rend l’appétit. — Autre. Son suc, ,B " Et ' BElTHAU - 

employé comme collyre, tarit le larmoiement excessif. 

297 ,^*1 ) Basset el-hey. Bulbe émétique. 

Dioscorides , livre II. Sa feuille est plus longue que celle du bulbe 
comestible; il a une racine pareille, couverte d’une écorce noire. Cette 
racine, prise en substance ou en décoction, provoque le vomissement. 

— Galien, livre VI. Son tempérament est plus chaud que celui du 
médicament qui précède. 

On ne sait pas quelle est positivement cette plante. Les Arabes ont traduit simplement 
du grec bolbos emeticos, en latin bulbus vomitorius. Matthiole a mis en avant le Muscari 
moschaium ; Dodoneus, le narcisse jonquille; Lonicerus, la scille à double feuille; Sib- 
thorp, Tornithogale stachyoïde, et Camerarius, le narcisse des’ poètes. Sprengel se 
rabat sur la jonquille, et c’est la synonymie adoptée par Sontheimer et par Littré dans 
sa traduction de Pline. Fraas cite YOmithogalum milans. 

298 j\ÀJ] Basset el-fâr, Scille maritime. 

C’est Toignon dit o’nssal (la scille), dont nous parlerons à 

la lettre aïn. (Voyez le n° 1 5g3. ) 

Les mots basset et-fâr signifient : oignon de souris . 

299 Jooj Basset ed-dib, Bulbe comestible. 

On dit que c’est le .bulbe comestible I , dont nous 

parlerons ci-après. (Voyez le n° 337.) 



Bossâk, Salive. 



Galien. La salive de l’homme qui est repu d’aliments est plus faihie. 
Celle de l’homme à jeun est plus active de beaucoup. Elle guérit l’im- 
pétigo des enfants par des frictions répétées chaque jour. Si l’on 
mâche du froment à jeun et qu’on l’applique sur une tumeur, il la 
fait mûrir et se résoudre, surtout chez les sujets à chairs molles. On 
peut en ce cas employer le froment seul ou avec du pain , et alors la 
tome xxiii, i" partie. 3o 
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maturation et la résolution se font plus promptement, surtout chez 
les sujets dont il a été parlé. La salive est utile contre les afflux de 
sang à l’œil; elle résout les taches qu’il laisse à la face et en d’autres 
régions du corps. Toute salive en général est contraire aux animaux 
nuisibles à l’homme par piqûre ou morsure. En particulier, elle tue 
le scorpion. 

La salive se dit aussi lo'Ab 

301 j+jJY Boudk el-hamar, Sblénite. 

On lui donne aussi le nom de raghoaet el-kamar j£S\ iyèj et de zobd 
el-kamar «Jyj (écume de la lune). C’est la pierre sélénitaire 
dont il sera parlé à la lettre ha. (Voyez le n° 602.) 

1 9 

302 Botam, TéRÉBinTHE. 

C’est l’arbre à la graine verte &jJL. — Livre de l’Agricul- 
ture. Il croît dans les montagnes, sur les pierres et les rochers; ses 
rameaux sont d’un vert noirâtre et ses fruits verts. — Dioscobides. 
C’est un arbre connu. — Galien, livre VII. — Dioscobides. — Autbe. 
La meilleure graine est celle qui est fraîche et lourde. — Ibn Mas- 
souIh. Le fruit du térébinlhe, lent à se digérer, est un mauvais ali- 
ment, qui ne convient pas aux tempéraments chauds. Il est bon dans 
les affections de la rate causées par le froid chez les individus à pi- 
tuite visqueuse, surtout en ce qu’il provoque l’appétit. — Massîh. 
Le fruit du térébinthe échauffe la poitrine et sert contre la toux. — 
Et-Tabeby. Il échauffe les reins et s’emploie contre la paralysie et le 
tic facial, administré à l’intérieur. — Razès, dans son Traité des 
Correctifs des Aliments. Il suscite des douleurs à la tète et des pustules 
à la bouche, ce que l’on corrige par l’oxymel et par des fruits acides, 
en substance ou confits. Il provoque l’écoulement des règles et des 
hémorrhoïdes, purifie et engraisse les reins, aide au coït, résout les 
œdèmes et les flatuosités. — El-Ghafeky. Les cendres du térébinthe 
font pousser les cheveux dans l’alopécie. La feuille séchée, pulvérisée, 
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criblée et appliquée sur la tète , fait allonger et pousser les cheveux , 
et les améliore. 



IBH EL-BEÎTHAK. 



Olaus cile plusieurs auteurs qui relatent le goût des Orientaux pour cette graine, I, 
54- Son usage existe aussi en Algérie et dans le Levant. La Turquie en a envoyé à l’Ex- 
position de 1867. 



303 



Biltîkh, Melon, Tléiraw. 



Galien, livre VIII. Le kitlsa, bon à manger, UâJt, autrement 

dit le bittîkh ybj, contient des éléments subtils et, avant la ma- 
turité, des éléments grossiers. Tous deux sont incisifs et détersifs; 
c’est pourquoi ils sont diurétiques et détersifs de la surface du corps, 
surtout si l’on emploie la graine, qu’on la dessèche, qu’on la triture, 
qu’on la tamise et qu’on l’emploie comme on le fait des substances 
avec lesquelles on nettoie le corps. Ce qui domine dans ces subs- 
tances, c’est l’humidité, non pas qu’elle y soit extrême, mais telle 
que leur place est au deuxièfne degré du froid et de l’humide. Si 
l’on fait dessécher le fruit ou la racine, ils cessent d’être humides 
et passent au premier degré de sécheresse, ou même au commen- 
cement du second. Les graines et la racine sont plus détersives que 
la pulpe du fruit. — Dioscorides, II, i63. Le melon, mangé mûr, 
est diurétique. Employé sous forme de cataplasme, il calme l’inflam- 
mation des yeux. L’écorce est appliquée avec succès sur la tète des 
enfants dont le cerveau est pris d’inflammation. On l’applique aussi 
sur le front contre l’afflux des humeurs à l’œil. Si l’on fait du melon 
tout entier avec ses graines une masse avec de la farine de froment, 
qu’on la fasse sécher au soleil et que l’on en frictionne la face, on 
en fait disparaître la lividité. La racine de melon, desséchée et 
administrée à la dose de deux drachmes avec de l’hydromel, pro- 
voque le vomissement. Pour vomir sans effort après le repas, il suffit 
d’une dose de deux oboles de la graine. Appliquée avec du miel, elle 
guérit les ulcères faveux. — Galien, Livre des Aliments. Le melon 
(Gal. rséircûv) est froid et très-humide. 11 est un peu détersif. C’est 
pour cela qu’il est diurétique et qu’il passe plus rapidement que les 

3o. 
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c it rou i|| e s Colocyntha edôdimos) et que les mélopépons (le texte 

ibn EL-BEiTHAn. ara j )e d oime yyXy» pour On peut s’assurer de ses propriétés 

détersives à ce que, en frictions sur le corps, il le débarrasse de ses 
impuretés et le rend propre. En vertu de cette propriété, il fait dis- 
paraître en frictions les taches légères et le lentigo superficiel de la 
face. La graine est plus détersive que la pulpe du fruit, à ce point 
qu’elle convient aux reins affectés de graviers. Les sucs alimentaires 
qu’il Journit au corps sont de mauvaise nature , surtout quand il n’est 
pas. parfaitement mûr.' Il peut même alors engendrer des affections 
cholériques, et, avant qu’il soit tout à fait altéré, il peut provo- 
quer le vomissement. Quand on en mange par trop et qu’ensuite on 
n’ingère pas quelque aliment de bonne nature, il devient alors infail- 
liblement vomitif. — Quant au mélopépon yyX* (et c’est le bitlikh 
jaune d’été), il est moins humide que le melon, moins diurétique, et 
les sucs qu’il fournit sont de moins mauvaise nature et passent plus 
lentement dans le canal alimentaire. De plus, il ne provoque pas les 
vomissements comme l’autre, il ne se corrompt pas non plus aussi 
facilement dans l’estomac alors qu’il y rencontre des humeurs de 
mauvaise nature ou bien qu’il a lui-même subi quelque influence 
altérante. Quoiqu’il soit beaucoup moins salutaire à l’estomac que 
les fruits d’automne (il faut lire au lieu de il n’a cepen- 

dant pas sur l’estomac l’action malfaisante du melon, il ne provoque 
pas, ainsi que le melon, des vomissements. — On n’a pas l’habitude 
de manger le cœur du melon, c’est-à-dire cette pulpe qui renferme 
les graines, ce que l’on fait pour le mélopépon attendu que 

celui-ci, si l’on mange sa pulpe sans les graines, est d’une issue plus 
difficile que la pulpe du melon. — Ibn Massa. Quant au melon de 
Merou, connu sous le nom de mâmouny qui est très-doux et 

de couleur rouge, il provoque des pustules à la bouche, si grande 
est sa douceur. Si je dis qu’il est chaud, ce n’est que la vérité. — 
Avicenne. S’il s’altère dans l’estomac, il se transforme en humeur 
toxique : dès qu’il pèse sur l’estomac, il faut promptement s’en dé- 
barrasser. Il se transforme en toute humeur qu’il rencontre dans l’es- 



Digitized by LjOOQLC 




237 



DES MANUSCRITS. 

tomac. Il se transforme surtout en pituite. Il en est qui se tourne en 
bile, mais pas en atrabile. Quant au mélioun, il s’altère lentement. — 
Livre des Expériences. La graine de melon, triturée, macérée dans 
l’eau et administrée à l’intérieur, est salutaire contre la toux fébrile, 
contre les douleurs de poitrine causées par une inflammation; elle 
facilite l’expectoration, adoucit les aspérités de la bouche, de la gorge 
et du larynx. Triturée et administrée dans de l’eau, elle calme la 
soif, est utile dans les fièvres aiguës, inflammatoires et biliaires, et 
contre les inflammations et les obstructions du foie. Elle est diuré- 
tique et détersive des uretères et de la vessie. On l’emploie contre 
les ardeurs de cet organe. Elle est associée aux médicaments com- 
posés employés contre les inflammations, avec le mastic, le nard in- 
dien et autres pareils. Elle tempère leur énergie et aide à la résolu- 
tion de l’inflammation. Elle est un peu laxative. Elle est associée aux 
médicaments administrés contre les calculs pour atténuer leurs aspé- 
rités, les faire aboutir et calmer les douleurs cuisantes provoquées 
par les aspérités de ces pierres. (La bonne leçon est donnée par mes 
deux mss.) — El-IsbaIly. L’écorce de melon est émolliente. Elle con- 
vient pour déterger les vaisseaux. Employée comme succédané de la 
soude, elle détruit la fétidité de l’haleine et fait disparaître l’odeur 
du vin. Si l’on prend l’écorce fraîche et que l’on s’en frictionne au 
bain, elle déterge la peau et sert contre la gale. Introduite dans les 
préparations culinaires acides et exposée au refroidissement, elle fait 
passer promptement le bouillon à l’état de gelée. — Autre. L’odeur 
de la pulpe du melon rafraîchit le cerveau. Cette pulpe, cuite avec delà 
chair de bœuf, fait passer rapidement les aliments dans l’estomac. — 
Autre. Si l’on fait sécher l’écorce du melon, puis qu’on la mette dans 
la marmite avec des viandes réfractaires, elle les fait cuire et se dis- 
soudre rapidement. — Razés, dans son Traité des Correctifs des Ali- 
ments. Le melon est un aliment recherché, qui doit être choisi, car 
il se transforme promptement en bile, surtout l’espèce douce à un 
degré avancé de maturité; si l’on mange les parties molles du centre 
au lieu de celles qui se rapprochent de l’écorce, alors il se transforme 
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facilement en humeurs biliaires. De plus, il pénètre rapidement dans 
les vaisseaux, ce qui engendre des fièvres tenaces. Yahya ibn Massouih 
s’est gravement trompé en cet endroit en conseillant à ceux qui ont 
mangé du melon de boire du vin, de prendre de l’encens et des élec- 
tuaires, car c’est là ce qu’on peut faire de pis. En effet, lé melon se 
transforme promptement en bile et pénètre dans les vaisseaux, au 
point d’être diurétique, parfois lithontriptique et détersif; il est donc 
absurde de lui ajouter un surcroît de chaleur et d’acuité, d’accélérer 
son passage dans les vaisseaux, et c’est là précisément 1’eflet des élec* 
tuaires et du vin : la bile qui en résulterait n’en serait que plus active 
et que plus pénétrante. En conséquence, je dis que, lorsqu’on mange 
du melon, il faut avoir présente à l’esprit la rapidité de sa transfor- 
mation et avoir soin que d’autres aüments pénètrent préalablement 
dans les vaisseaux ; ainsi on ingérera aussitôt de l’oxymel pur et acide , 
on se livrera à une promenade modérée mais prolongée, on ne dor- 
mira pas sur le côté droit jusqu’à ce qu’une selle ait eu lieu; si elle 
tardait, il faudrait aussitôt prendre des mets acides, du verjus et 
autres mets pareils, sucer des grenades ou autres fruits de ce genre, 
toutes choses qui s’opposent à la transformation en humeur biliaire. 
Ce que l’on peut faire de pis, c’est de manger du melon quand on 
a bien faim , puis de prendre aussitôt quelque autre nourriture d’un 
genre différent de celle que nous venons de recommander, puis de 
se livrer au sommeil. Tout cela provoque infailliblement et rapide- 
ment de la fièvre, à moins qu’il ne s’agisse d’un homme complète- 
ment froid. Ce que dit Yahya ibn Massouih ne peut s’appliquer à 
aucune espèce de melon, si ce n’est à l’espèce acide et au concombre : 
mieux vaut encore considérer ce passage comme dépourvu de réflexion 
et de discernement. 11 en est ainsi du melon d’Inde, qui se trans- 
forme instantanément en pituite sucrée ; aussi rien n’est plus salutaire 
aux sujets fiévreux et inflammables. Il en est encore ainsi du melon 
sucré bien mûr, lequel se transforme promptement en bile et pénètre 
rapidement dans les vaisseaux. Le melon purifie les reins et la vessie, 
il convient à ceux qui ont l’habitude de déposer des graviers. Ces 
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individus doivent se garder de manger concurremment du fromage, 
du laitage, du pain non levé, s’ils veulent conserver l’intégrité de 
leurs reins. S’ils ont un tempérament chaud, ils prendront ensuite un 
julep. Quant aux sujets inflammables, je leur conseillerai de prendre 
à la suite du vinaigre. Le melon de forme allongée et acide, comme 
il ne subit aucune transformation, n’exige à la suite aucune ingestion 
de vin ou d’électuaire , et la raison en est que ce fruit ne se mange 
pas par gourmandise. Au contraire, on le donne à titre de remède 
aux sujets chauds et inflammables, auxquels il est salutaire comme 
rafraîchissant. Tout acide qu’il est, il est encore détersif, et ce que 
l’on prendrait après son ingestion nuirait au lieu de profiter. 



IBM ilL-BLÏTHAIV. 



Nous pensons que le premier article de Galien devrait être rapporté au concombre 
plutôt qu’au melon. C’est le sicuos de Galien , le sicus de Dioscorides. Sous cette dernière 
rubrique, on lit dans la traduction arabe de Dioscorides : VjÜÜt » cest 

le concombre des jardins,» et en marge sous le nom d’ibn el-Beithâr : Jdb\ 

IjMyüüt «les Maghrébins l’appellent fakkous . » Nous croyons aussi avec Fraas 

que Sprengel s’est trompé dans la détermination du siens et du pepân de Dioscorides*, 
donnant au premier le nom de melon et au second celui de pepon. Pour Fraas, le 
sicus est le concombre, Cucumis salivas, et le second est le melon, Cucumis melo. 
Quant au mot biltikh , on sait qu’il a dans la langue arabe une acception assez 
large, et que, en Égypte, on donne aussi ce nom à la pastèque, qui a probablement 
tiré son nom de bittikh. Toutefois ce nom parait plus généralement correspondre au me- 
lon, et c’est aussi l’opinion de M. de Sacy, qui, dans son Âbdallatif, a donné de nom- 
breux et curieux détails sur les différentes espèces de melon et de plantes voisines. Il 
faut bien reconnaître, avec M. de Candolle, que l’histoire des melons chez les Romains 
et les Grecs ne repose que sur des passages très-brefs et sujets à conteste. Mais M. de 
Candolle s’est trompé à propos des Arabes, en alléguant sous l’autorité de Sontlieimer, 
traducteur d’ibn eLBelthâr, qu’il en aurait été question sous les noms de kat et de khiar. 
Ce n’est pas là que Sontheimer donne la synonymie de melon, mais sous la rubrique 
bitttkh, I, 1 45. Il est aussi à regretter, ici comme autre part, que M. de Candolle n’ait 
pas connu le Traité d‘ Agriculture d’Ibn el-Aouàm, où il est longuement question du 
melon et de sa culture. La connaissance de cet ouvrage aurait souvent modifié les con- 
clusions de \f. de Candolle sur l’origine de bien des plantes. (Voyez sa Géographie bo- 
tanique, p. go5. Voyez aussi la Traduction d'Ibn el-Aouâm, par M. Clément Mullet, 
t. II, p. a 1 5.) On doit regretter encore que l’ouvrage de M. de Sacy ait échappé à M. de 
Candolle. En résumé l'histoire du melon est encore obscure. Les Grecs sont trop concis 
pour ne pas donner prise à la controverse. MM. Bussemakcr et Daremberg (Oribase, 
1 , 46) ont vu la pastèque dans le pepôn de Galien. Je repousse cette synonymie et j’admet- 
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trais plutôt le potiron , réservant le melopepôn pour le melon. On verra que les Arabes 

ibn el-beIthar. n’ont pas reconnu la pastèque chez les Grecs et lui font un article à part. Les Arabes me 
paraissent d assez bons juges dans la matière, le melon étant originaire des contrées où 
ils ont dominé, bien que nous ayons remarqué chez eu* de la confusion, h' Agriculture 
nabathéenne consacre un long article au melon. En voici un passage : «Viennent en- 
suite deux autres espèces: Tune à écorce rude et verte et d’aspect repoussant, mais doux 
et arrondi , l’autre jaune à l’intérieur et moins doux. » 

304 Bitiîkh hindy, Pastèque. 

C’est le melon indien, qui se dit aussi dollaa — Razès , dans 
son Traité -des Correctifs des Aliments. Le melon d’Inde jouit à un 
haut degré de propriétés, émollientes et antiphlogistiques. Il a de la 
tendance à se transformer en de la pituite douce, et, pour cette rai- 
son, il est indiqué contre les fièvres chaudes et continues, dans les 
cas où il faut développer de la pituite humide pour neutraliser la hile 
ardente de l’estomac, du foie et des vaisseaux d’une complexion mau- 
vaise et en'faible quantité; le melon les expulse à l’aide des médica- 
ments purgatifs chez ceux qui ont la constitution affaiblie , peu de 
chairs et de sang. Dans ces cas, il faut changer le tempérament par des 
remèdes acides. Or, dans ces cas, les remèdes insipides sont préfé- 
rables aux remèdes acides, et voici pourquoi. Les remèdes acides 
sont toujours incisifs et atténuants. Or les constitutions susdites ne 
peuvent supporter cette action; l’usage continu de l’oxymel entraîne- 
rait de la maigreur, de la dépression des forces et du délabrement de 
l’estomac et parfois des ulcérations intestinales ; si les acides sont en 
même temps astringents, leur usage prolongé aggrave les obstructions 
s’il en existe au foie et dans les pores; ils n’ont aucune action émol- 
liente, car les acides astringents dessèchent et n’humectent pas. Quant 
aux substances insipides, surtout celles d’une consistance grossière 
accompagnée d’une certaine douceur, ainsi qu’il en est du melon 
d’Inde, elles sont humectantes, altèrent les tempéraments chauds, sus- 
citent dans le foie un sang aqueux qui corrige les vices d’un sang 
bilieux répandu dans les veines, en se mêlant avec lui. Telle est à peu 
près l’action du concombre; mais il provoque un écoulement abon- 



Digitized by LjOoq le 




DES MANUSCRITS. 



241 



dantde l’urine, et son efficacité est moindre. — Et-Temîmy, dans le 

livre dit El-Morched. Il est une espèce de melon petit et arrondi , ,BN EL ‘ BE,THAI '- 

taché de raies rouges et jaunes à l’instar du vêtement dit atabi et 

connu sous le nom de destbouya . Le peuple , en Égypte , lui donne 

le nom de loffâh r UJ dans la pensée que c’est une sorte de mandragore , * 

ce qui est tout à fait erroné. Dans l’Irak, on donne à ce melon le nom 

de khorassâny. On l’appelle aussi chemmâm Sa complexion tient 

le milieu entre le vrai melon, vulgairement connu sous ce nom, et le 

dollaa’ ou melon indien. En effet, il est plus dense que le melon et 

moins humide, et plus grêle que le melon indien et plus humide. 

C’est pourquoi les sucs qu’il fournit sont de meilleure nature , ses va- 
peurs froides sont agréables, tempèrent la chaleur et provoquent 
le sommeil. Pour ces raisons, la foule croit que c’est une espèce de 
loffâh produite par la mandragore. — MassIh. Le petit melon connu 
en Syrie sous le nom de destbouya a la propriété de relâcher le ventre. 



11 est ici question de deux végétaux différents. Nous avons considéré le premier comme 
la pastèque, attendu qu'elle est connue dans le nord de l'Afrique sous le nom de dollaa , 
contrairement à ce qui a lieu en Égypte. On lit dans Abdallatif, p. 35 , que le dollaa * 
porte aussi le nom d'indien (hindi). Quant au second. M. de Sacy pense que c’est le 
cucumis dudaim , chemmâm de Forskal, à moins, dit-il, que Temîmy n'ait confondu 
diverses espèces. 



305 




Balra, Légumineuse. 



Aboü 'l-Abbâs en-Nebâty. C’est la racine d’une plante qui a la feuille 
du pois chiche. Elle est bien connue dans les environs de Séville en 
Andalousie, et quelques personnes de Séville lui donnent le nom de 
chalin yJu i. Des herboristes l’appellent réglisse du pays (j-ÿ-Jt 

Il est d’expérience quelle est avantageuse contre les fistules, 
quel qu’en soit le siège. 



La réglisse du pays, ou réglisse sauvage, plante à feuille de pois chiche, doit être de 
la même famille que la réglisse (Aslragalus glycyphyllosT). 



6 Jûj Batt, Canard. 

Razés, dans le Continent. Suivant Ibn Massouîh, le canard est très- 
tome xxni, impartie. 3i 
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humide et séjourne longtemps dans l’estomac. On trouve dans le 
ibn EL-BKiTHtR. ^- vre JHr [ e c hy me que toutes les parties du canard (de l’oie) sont in- 
digestes, excepté l’aile. — Il ajoute : On trouve dans lbn Massouîhque 
la chair de canard éclaircit le teint et la voix, engraisse, provoque la 
sécrétion du sperme et chasse les vents. Elle est chaude, émolliente, 
grasse, lourde à l’estomac, et fortifie le corps. Le foie de canard que 
l’on a engraissé en préparant sa nourriture avec du lait est très-délicat 
et très- nourrissant. Il fournit un sang de bonne nature et une excellente 
alimentation. Son séjour dans l’estomac et son expulsion se font dans 
les meilleures conditions. — El-Kolhomân. La viande de canard est 
plus chaude et plus lourde que celle des autres oiseaux domestiques. — 
FUzès. Sa chair est extrêmement chaude, au point que j’en ai mangé 
et je me suis trouvé échauffé. J'en ai fait manger à des tempéraments 
chauds, et la fièvre en est survenue. — Le même dit aussi, dans son 
Traite des Correctifs des Aliments : Les chairs de canard et d’oie sont 
plus succulentes que les chairs de poules engraissées. De plus, elles 
ont une odeur forte et fétide, qui varie en raison de l’habitation et 
de la nourriture. Les chairs où ces défauts dominent fournissent un 
sang de mauvaise nature, abondant et facilement putrescible. On les 
corrige en les faisant cuire avec du vinaigre et des condiments aro- 
matiques et subtils. Quant aux légumes qui les rendent meilleures, ce 
sont la rue, l’ache, l’origan. Si on les mange sous forme de blanc 
manger, il faut verser de l’eau par-dessus une ou deux fois, afin d’en 
enlever l’odèur, puis on les prépare avec des pois chiches, des poi- 
reaux, de la cannelle. Si l’on fait rôtir le canard, il faut employer de 
l’huile et lui farcir le ventre de tètes d’oignon et de gousses d’ail : c’est le 
moyen de détruire sa mauvaise odeur. Si on le fait mariner, que ce soit 
dans du vinaigre fort, après l’avoir fait bouillir, jeté l’eau, et lui avoir 
farci le ventre avec de la coriandre, du persil, de la rue, des gousses 
d’ail et des fragments de cannelle. Il faut avoir un soin particulier 
d’employer ces correctifs pour les sujets volumineux et de forte odeur, 
plutôt que pour les sujets petits et peu odorants. — Galien, dans 
son Ëpître à l’empereur romain. Cette chair a l’odeur forte; aussi ne 
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vaut-elle rien à l’estomac et se digère-t-elle lentement; elle gâte l’es- 
tomac, et, si l’on veut en faire usage, il faut l’assaisonner d’épices et 
de condiments; encore ne faut-il pas en abuser et aller jusqu’à la sa- 
tiété. Pris de cette manière, le canard ne fait pas de mal. Quant aux 
canards sauvages, il faut s’en abstenir, attendu que la chair en est très- 
fétide. Galien dit encore dans le Miamîr ( Des remèdes suivant 

les lieux) : La chair de canard est très-salutaire pour calmer les dou- 
leurs. Et dans le I er chapitre du Katadjanès [Des médicaments 

selon les genres ) : La meilleure de toutes .les graisses est celle de ca- 
nard. — Salmocih. La graisse du canard calme les souffrances dans 
les affections internes : elle est chaude et subtile. — Razès. Je ne 
connais pas de graisse plus subtile, plus émolliente, plus résolutive 
que celle de canard, même employée isolément. — Autre. La cer- 
velle du canard est excellente contre les tumeurs du siège. Son gésier 
est très-nourrissant. Si la chair se digère bien , elle est plus nourris- 
sante que celle de tous les autres oiseaux. — Galien, X. La fiente 
de canard n’est pas employée, en raison de sa grande énergie. On 
prétend vulgairement qu’elle résout les scrofules. 

Nous ignorons ce qu’est i’Épilre de Galien à l'empereur, & moins que ce ne soit la 
Thériaque à Pison. (Voy. ci-dessous le n* 334.) Le mot mtamtr signifie des discours, en 
langue syriaque. 



307 






Betrasalinon, Petroselinum. 



Ce mot signifie ache de rochers. En effet, le mot betra veut dire en 
grec rocher, et salinoun, ache. Nous en parlerons avec Tache à la lettre 
kaf. (Voyez le n° 1902.) 



ibh BL-BErrasn. 
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Betbat, Polygoncm D. 



C’est la verge à pasteur j\ji\ Nous en parlerons à la lettre afn. 
(Voyez le n° 1 547 -) 



309 



Batrakhion, Renoncule. 



Ce nom signifie en grec grenouille çOJl*. C’est le kebikedj , 
dont nous parlerons à la lettre kaf. (Voyez le n° 1878.) 

3i . 
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; 310 Belaris, Fougère, Wspi's. 

C’est le nom grec du serakhs (Voyez le n° 1 167.) 

311 Betralaon, Pétrole. 

Ce mot veut dire en grec huile de pierre. C’est le naphte, dont nous 
parlerons à la lettre noûn. (Voyez le n° 2a3o.) 



312 jXi Bar, Fiente. 

Il en sera question, avec le zibl, à la lettre za. (Voyez le n° 1093.) 

313 Uuü 4lib Baklet el-hamkâ, Pourpier, KvSpdyvi). 

C’est le légume béni àUù; le légume émollient £âaJiII «Uü; le 

feifedj , le ferfedjîn et le ridjla — Galien, livre VI. — 

Dioscorides, livre II. — Hippocrate. — Masserdjouih. Le pourpier 
combat les aphthes et les ardeurs qui surviennent à la bouche des 
enfants. — Ibn MassocIh. Il a la propriété d’éteindre l’appétit véné- 
rien. — Massîh. En frictions sur les verrues, il les fait disparaître. 

— Hobeïch. Son suc, employé frais en lavement, combat l'afflux de 
la bile aux intestins et resserre le ventre relâché par un écoulement 
d’humeurs citrines. La graine est froide, visqueuse et légèrement as- 
tringente; elle est bonne contre les calculs, est diurétique et laxative. 

— Razès, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Le pourpier est 
froid. Il éteint la soif, rafraîchit et'humecte le ventre. Il convient 
aux tempéraments chauds et aux fiévreux , introduit dans les vases où 
sont aussi des substances rafraîchissantes, telles que du verjus 

II est salutaire contre les ardeurs de la vessie. En somme, il convient 
aux individus chauds dans les pays et les temps chauds. Il est diti 
dans le Livre des Propriétés, attribué à Balinas : Celui qui met 

du pourpier dans son lit n’éprouvera ni pollutions , ni songes érotiques. 

— Avicenne. Le suc de pourpier expulse les ténias. Pris avec un peu 
de miel, il est salutaire contre les fièvres aiguës. Il n’est pas très- 
nourrissant. Il est utile contre les douleurs et les ulcères des reins et 
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de la vessie. Masserdjouih prétend qu’il excite au coït, mais cela ne 

semble possible que chez les tempéraments chauds et secs. — Aütre. ,b " El ' BkITHAR 

Il donne du sperme aux individus chauds et desséchés, en raison de 

/ . / 

sa nature émolliente — Livre des Expériences. Il incise le 

sang ténu. Il étanche la soif causée par la chaleur de l’estomac, du 
cœur, du foie et des reins, connue sous le nom de diabète 
Il est utile contre les brûlures, employé cuit ou cru sous forme de 
cataplasme. 

A la dernière citation de Razès , il est un mot sur lequel nous ayons dû nous arrêter. 

C’est celui qui se produit dans le texte arabe sous cette forme , et qqe d’aucuns, 

entre autres d’Herbelot, ont pris pour Pline. On lit en effet ces mots dans Pline, XX, 

81 : « Venerem inhibet venerisque somnia;» mais il n’est pas quèstion de l’introduction 
dans le lit. Nous avons prouvé, dans un travail inséré au Journal asiatique, 1869, < l ue 
Balinas n’était autre qu* Apollonius de Tyane. M. de Sacy avait déjà mis en avant cette 
identité. Ajoutons que baklet el-hamkâ signifie : Yherbe insipide , Golius. 

31 4 j*Jb Bàkkam, Coesalpinia sappan. 

Aboü Hanîfa. C’est, le bois d’un arbre de grande taille qui a les 
feuilles pareilles à celles de l’amandier vert. Sa tige et ses rameaux 
sont rouges. Il croît dans l’Inde et le Zanguebar. Sa décoction s’em- 
ploie comme teinture. — Ibn Rodhoüân. Il cicatrise les plaies et ar- 
rête les hémorrhagies, quel qu’en soit le siège. Il dessèche les ulcères. 

— Ibn Hassan. On dit que la poudre de sa racine, prise à la dose 
de cinq drachmes, est mortelle. 

Sprengel donne quelques détails curieux sur l’histoire de cet arbre, Historia rei her- 
bariœ, 1, a 60. 

315 Boks, Buis. 

Les Syriens lui donnent le nom de chemchâr C’est le boksîs 

(en grec rsv^os). — Ibn Hassan. C’est un arbre dont la feuille 
ressèmble à celle du myrte. Son bois est jaune et dur. Il porte une 
baie noire à l’instar du myrte. Elle est astringente. Prise à l’intérieur, 
elle resserre le ventre et suspend les écoulements intestinaux. , — Le 
Chérif. La sciure du hois de buis, pétrie avec du henné et appliquée 
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sur la tête, fortifie les cheveux, est utile contre les maux de tète et 
contre les solutions de continuité du crâne. Associée à du blanc d’œuf 
et de la mie de pain blanc, elle est appliquée avec avantage sur les 
parties contuses [al. sur la tète). 

On retrouvera le chemchâr mentionné au a 4 i34a. 

316 Bokkom, Noix mbtel. 

Ce mot s’écrit avec un ba souscrit d’un point et surmonté d’un 
dhamma, un kaf également surmonté d’un dhamma et redoublé, puis 
un mîm. C’est le nom que l’on donne dans l’Yémen à l’arbre, qui pro- 
duit la noix métel Nous en parlerons à la lettre djim. 

Les traducteurs allemands écrivent ce nom bokkam, faute d'avoir lu attentivement le 
texte d'ibn el-Beithâr. Freytag a commis une erreur, à. propos de cette substance. 11 
confond bakkam avec bokkom. Il donne d'abord la synonymie Planta nacis matel, avec 
la transcription vicieuse bokkam, puis il ajoute : ■ Sprengelius eam Cœsalpiniam sappan 
appellat, » ce qui est une erreur. Sprengel ne parle pas du bokkom, noix ou datura mé- 
tel, mais bien du bakkam, bois de teinture, et la confusion n'est pas possible d'après sa 
remarque au sujet de cette substance tinctoriale : « Maxime memorabile est tinctorium 
hoc lignum brasilium a Rabbinis appellari, ccc an ni s ante Brasiliam detectam , unde effici 
fere potest Brasiliam potius ab hoc ligno quam lignum a provincia nomen accepisse. » 

317 Biknokomon, Pycnocomon. 

Dioscorides, livre IV. C’est une plante qui a les feuilles ressem- 
blantes à celles de la roquette, mais plus âpres et plus fortes. La tige 
est carrée, la fleur ressemble à celle du basilic et la graine.à celle du 
poireau. La racine est noire et jaune , globuleuse et pareille à une 
petite pomme, d’uhe odeur terreuse. Elle pousse dans les endroits 
pierreux. — Galien, livre VIII. — Dioscorides. 

Quelques botanistes ont vu, dans cette plante, le Lêonurtu marrubiastram de Linné, 
et d'autres la Saccisa pratensis. Ces deux synonymies sont repoussées par Sprengel. 
Littré , dans sa traduction de Pline , adopte la première. 

^ o 

318 Baklai yemaniya , Blette, BXÿTOt'. 

Synonymes : légume arabe yerbouz djerbouz ; 
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belètès (jüJaJij chez les Espagnols. — Dioscorides, II, 1 43. C’est une 
plante comestible qui relâche le ventre , dépouillée d’ailleurs de toute 
propriété médicinale. — Galien, livre VI. C’est une plante comes- 
tible, d’une constitution humide et froide au second degré. — Avi- 
cenne. C’est Une plante aqueuse comme l’arroche, moins nourris- 
sante que les autres légumes et plus humectante que la laitue et la 
citrouille. Elle est très-peu nourrissante. Elle pénètre lentement, en 
raison de sa privation d’éléments nitreux. On l’emploie en cataplasme 
sur les abcès chauds, et sa racine sur les ulcères fa veux. Son suc, mé- 
langé avec de l’huile de roses, est utile contre la céphalalgie produite 
par l’insolation. — Ibn Massa. Elle fournit de bons sucs et agit plu- 
tôt comme aliment que comme médicament. Elle convient aux tem- 
péraments chauds; elle calme la toux et la soif causées par la bile 
et la chaleur, surtout si, après l’avoir fait houillir dans de l’eau, on 
ajoute à sa décoction de l’buile d’amandes, du suc de grenades douces, 
de la coriandre fraîche etsèche. — Razés. Elle est moins froide et moins 
visqueuse que l’arroche. Elle est à peu près neutre, cependant elle 
est froide et humide. Elle est plus tempérée que la plupart des autres 
légumes. Les tempéraments chauds n’ont pas besoin de la corriger. 
Quant aux tempéraments froids, s’ils en prolongent l’usage, ils doivent 
prendre quelque élcctuaire après son ingestion. 

Nous ferons remarquer ici le nom que portait la blette chez les Espagnols; c’est un 
monument de cette langue des indigènes qu’lbn el-Beitliâr dit être la langue latine. 
Nous aurons bien d’aulres occasions d’y revenir. Le mot se trouve écrit aussi 

» mais c’est une transcription vicieuse, de même que celle de barbouzj^jj. 

319 J AÜb Baklet er-remel. Plante des sables. 

Le Chérif. Les Arabes l’appellent légume ou plante des déserts «XjL? 

Ibn Ouahchiya en a parlé, et voici ce qu’il dit : On lui a donné 
le nom qu’elle porte, parce quelle croît dans les sables mouvants. 
Elle a la forme de la kounaberi sinon qu’elle est un peu plus 

grêle et son goût différent. Sa fleur est jaune et donne une graine 
qui ressemble à la graine de coton. Elle a des racines peu profondes 
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et étalées à la surface du sable. On la trouve à la fin de l’hiver à la 
ibn kl-beithar. su jj e jgg pl u i es> croissant spontanément. Sa saveur est salée, tem- 
pérée par une agréable amertume. On la mange crue et cuite au mois 
de mai ou à la fin d’avril. C’est une plante qui assainit le tempéra- 
ment, fortifie les viscères tels que l’estomac, le foie et le cœur, pu- 
rifie l’haleine et tonifie le cardia. On emploie avec succès ses racines 
en fumigations contre la fièvre quarte et la fièvre pituitaire. Si quel- 
qu’un la met sous son oreiller pendant son sommeil, il fait des rêves 
agréables. C’est là un fait d’expérience. 

Nous ignorons quelle est cette plante. 

320 «JUb Bakla dehebiya, Arroche. 

C’est l’arroche vjüaï, dont nous parierons à la lettre kaf. (Voyez le 
n° 1810.) 

Les mots bakla dehebiya signifient : légume doré . 

321 AÜb Baklat el-’aiutdr, Choo. 

C’est le chou dont nous parlerons à la lettre caf. (Voyez le 
n° 1909.) 

322 S«>jL 4ÜÜ Bakla bareda, Lierre. 

C’est le lierre dont nous parlerons à la lettre lam. (Voyez le 

n° 2004.) 

Les mots bakla bareda veulent dire : légume froid. 

323 «tÜb Bakla yehoadiya, Sonchus. 

C est ainsi que l’on appelle le tifaf cjUs, qui est une espèce de chi- 
corée sauvage. On donne encore ce nom au karssana ce qui 

est plus exact. Nous parierons du karssana à la lettre kaf. 

11 y aurait beaucoup à dire sur les deux synonymes du légume juif. Ibn el-Beîthar 
semble donner la préférence au dernier. Le premier de ces noms répond au sonchus 
des Grecs , et nous verrons l'article sonchus de Dioscorides sous la rubrique tifaf. Par le 
mot karssana , on entend plusieurs plantes, mais le plus généralement des eryngium . 
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D’ autres plantes encore ont porté le nom de légume juif , ainsique l’a déjà fait remarquer 

M. de Sacy dans son Abdallatif, p. 45, ainsi la mauve et la corète. Nous reviendrons sur ibn bl-bbïthar. 
ces questions, à mesure que nous rencontrerons sur notre passage les dénominations 
qui les soulèvent. Voyez d’abord l’article tifaf, n° 4a3, puis les n** i36o, i363 et 1754 . 

En Algérie, on donne encore le nom légèrement altéré de tilfaf au sonchus. 

324 4Üb Baklat ed-dhabb , Mélisse. # 

On dit que cest Ja mélisse sauvage ^ 3 > (Voyez le n° 4i4 ) 

Le nom de cetle plante signifie : le légume du crocodile terrestre, espèce de gros lézard 
ainsi dénommée. 

325 oUUÜaâ «Db Baklat elkhatâtif, Chélidoinb. 

Ce sont les racines jaunes ÿyj*, dont nous parlerons à la lettre 
aïn. (Voyez les n 08 i5a5 et 1629 .) 

Les mots baklat el-khatâttf signifient : le légume ou l'herbe des hirondelles. 

326 AJObjjl <tUb Baklat otroudjiya , Mblisse. 

C’est le nom du simple dit en persan kezouân w l 9 yf, dont nous 
parlerons à la lettre caj, et de ce qu’on appelle bâdrendjoaiya lf, 

dont nous avons déjà parlé précédemment. (Voyez le n° 22 1 .) 

11 semblerait que l’auteur distingue ici deux plantes différentes ; cependant , au mot 
kezouân, il dit que c'est le bâdrendjoaiya. Nous avons déjà vu la mélisse sous ce nom, 
au n° aai. Quant aux mots baklat otroudjiya, ils rappellent le citron (otroudj), de même 
qu’en français nous disons : la mélisse citronnelle, et en latin citrago. 

327 <tUb Bakla hamedha. Oseille? 

Ibn Massouîh. Cette plante ressemble au chou du Khorassan. Elle 
est froide et sèche au milieu du second degré. Elle éteint l’ardeur de 
la bile et resserre le ventre. Elle excite l’appétit chez les sujets où il 
s’est altéré par le fait de la chaleur. Bonne pour les tempéraments 
chauds, elle fait tort aux sujets phlegmatiques. 

Nous ignorons quelle est positivement celte plante acide. Abd er-Rezzak dit que c’est 
l’oseille. 

tome xxiii, i re partie. 3a 
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327 bis . ïSj\+A 4ÜL? Bakla mobareca , Pourpier. 

On donne ce nom à la chicorée mais la foule veut que ce 

soit le pourpier, ce qui est plus vrai. Nous parlerons de la chicorée A 
la lettre ha (n° 2 2 63) , et nous avons déjà parlé du pourpier (n° 3 1 3). 

Le nom de cette plante signifie : légume béni. En voici la raison. Une tradition rap- 
porte que le Prophète, ayant une plaie au pied, marcha sur du pourpier, en exprima 
ainsi du suc qui lui hnmeota te pied, et il fut guéri. « Béni sois»tu de Dieu, mon cher 
enfant, mon cher pourpier, partout où tu seras! > dit alors le Prophète. (Médecine du Pro- 
phète, traduite de l’arabe par le D r Perron.) 

328 ÀJuü *tJÜL> Bakla leina. Pourpier. 

C’est encore le nom du pourpier. 

Ces mots signifient : légume mou . 

329 Bakl dechly, Légume des champs. 

Les légumes appelés dechtiya sont tous les légumes sauvages, 
tek que le fumeterre, le taraxacum, la chondrille et le ti/af. On dit 
cependant ce nom spécial au tifaf, à l'exclusion des autres. Les per- 
sonnes qui disent bakl riîcy Job ou bien bakl dimachky J-i-o Job 
se trompent : le vrai nom est bakl dechly Job. 

Les Arabes ont formé l’adjectif dechti du mot persan decht cxw5 , qui signifie cam- 
pagne, désert. 

330 JJlU 4Üb Baklai el-malec, Fumeterre. 

C’est le fumeterre 

Ces deux noms signifient la même chose, f un en arabe et faulre en persan , légume 
de roi. Voyez le n° î afii. 

331 'U? «Ub Batfla hamka berriya, Pourpier sauvage. 

C’est le nom que l’on donne à une plante appelée en grec téléphion 
dont il sera question à la lettre ta. C’est encore le nom d’une 
plante laiteuse, à savoir la halbîla UmJ*. ( Euphorbia peplis ), dont il 
sera question à la lettre ha. (Voyez les n“ 684 et 1 483. ) 
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332 sUjJt 4Üb Baklel er-romdi. Herbe aux archers. 

Cetle plante est bien connue dans nos contrées espagnoles sous ce 
même nom. El-Ghafeky en a parlé à la lettre alif (notre manuscrit 
donne à tort : à la lettre lam), à propos de Yhelenium , et ce 

que j’en ai dit là, je l’ai extrait de lui. Maintenant, je vais achever la 
mention de cette substance, en rapportant ce qu’il en a dit encore. 
C’est une plante annuelle, dont la feuille ressemble à celle du plan- 
tain y LJ, ou du cynoglosse y LJ, sinon qu’elle est légère- 

ment cendrée. Elle a des racines grêles et rameuses, noires en dehors 
et blanches en dedans. On les extrait au mois de juillet pour les con- 
server, et l’on enlève l’écorce. On prend cette écorce , on la triture , 
on la laisse fermenter et l’on en extrait le suc. On fait cuire ce suc 
jusqu’à consistance de poix. Alors on l’enlève pour en enduire les 
flèches qu’on lance aux bêtes sauvages, qui en meurent subitement 
une fois que cette substance s’est mêlée au sang. Quant aux racines 
dépouillées de leur écorce, les pharmaciens les vendent chez nous 
en guise de condos ynfcJiS', mais ce sont deux choses différentes. Celle- 
ci est très-pénétrante et fait vomir violemment. Son administration 
est dangereuse. Elle provoque l’éternument. Dans le langage vulgaire 
de l’Andalousie, on donne à cette plante le nom de rabîla 

H parait étrange de voir attribuer à Yhélénion des propriétés aussi toxiques. Ces récits 
pourtant, que nous avons déjà recueillis à l'article hélénion, n° i4a, reposent «ur J’ftu- 
torilé de Galien. Dans son Traité de lu Thériaque à Pison, il relate cet emploi de Y hélé- 
nion chez les Daces et les Sarmates. Matthiole , en rapportant ce dire de Galien , ne peut 
s'empêcher d’ajouter : « Quod tamen potius fabulosum quam historicum crediderim. » 
S’agirait-il d’une autre plante portant le même nom ? Les Arabes donnent à Yheleniam 
le nom de rassen , et nous retrouverons œtie plante sous ce nom au n 0 1017. 

333 «tUb Baklet el-aoudjâa \\ Cacalia. 

Abou ’L-Abbâs en-Nebâty. J’ai entendu quelques Arabes d’un vatton 
de l’Ifrikiya donner ce nom à une plante qui s’appelle toudjèa 
dans le Maghreb. On l’emploie pour combattre toutes les douleurs 
de ventre, et l’on agit pareillement en Andalousie; son efficacité est 

3 a.. 
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un fait d’expérience. Je m’en suis assuré par mes informations. Quelques 
ibn el-bkitbah. anc j ens botanistes lui donnaient le nom d'oreille de chevreau yil ; 

c’est la plante que Dioscorides appelle kakalia. Ses extrémités portent 
. des feuilles pareilles à celles du smyrnion ^yj^ew. Sa saveur, légère- 
ment amère, ressemble à celle de l’anis. 

Le nom baklet el-aoudjâa* signifie : Yherbe aux douleurs. Dans le ras. n* 1071, nous 
lisons bokoul el-aoudjâa ' (les herbes aux douleurs). Quant au cacalia de Dioscorides. 
on n’est pas d’accord sur son identité. Nous reviendrons sur le mot smyrnion en parlant 
du cacalia. (Voyez le n° 1723.) 

334 jJL* Bakar, Boeuf. 

Galien, Livre des Aliments. — Razès, dans le Continent. Hippocrate 
dit, dans son Livre sur l'eau d’orge : Il n’y a pas de viande plus nour- 
rissante ni plus agréable que la viande de bœuf. Toutefois, elle est 
nuisible à ceux qui ne peuvent la digérer; si on la digère bien, c’est 
un aliment abondant et substantiel. La meilleure est celle qui a cuit 
le mieux et le plus longtemps. Quand elle est bien cuite, elle se 
digère plus rapidement. — Le même, dans son Traité des Correctifs 
des Aliments. La chair de bœuf fournit un sang épais et consistant, 
médiocrement visqueux. C’est celle qui convient le plus aux personnes 
qui ont l’habitude du travail et de la fatigue; aux autres, elle ne vaut 
rien Son usage habituel, chez les personnes auxquelles elle ne con- 
vient pas, engendre du gonflement de la rate, des varices, du cancer 
et autres affections causées par un sang qui tourne à l’atrabile. Voici 
les moyens de corriger ces vices chez les personnes qui en font 
usage: il faut insister sur les évacuants de l’atrabile ou sur les diuré- 
tiques, s’abstenir de boire des vins épais et noirs surtout , boire des 
vins aussi légers et aqueux que possible , prendre des vins légers et 
blancs quand le corps est reposé, user de vinaigre fort. Bien que ces 
moyens suffisent pour neutraliser l’action malfaisante de celte viande, 
cela ne suffit pas pour détruire la tendance du sang engendré par cette 
viande à passer à l’état d’atrabile. Ce qui vaut mieux, en pareil cas, 
c’est d’user des purgatifs de l’atrabile. Chez les tempéraments brûlants, 
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chez les sujets qui ont le foie chaud, ce qu’il y a de mieux, ce sont ~ 
les mets acides gUC* avec de la viande de bœuf, surtout son bouillon IB> EL * BEITHAn 
refroidi et dépouillé de sa graisse, ce que l’on appelle holâm Ce 
bouillon parvient à faire disparaître l’ictère, si on lui associe les con- 
combres. Chez les tempéraments froids, ce qu’il y a de mieux, c’est 
la viande de bœuf parfaitement cuite avec du vinaigre , de l’oignon , de 
la livèche, de l’ail, de la rue, de la roquette. Ils mangeront ensuite 
de la moutarde, boiront très-peu d’eau, au point que le ventre soit 
sec, puis ils prendront du vin aussi fort que possible. — Avicenne. 

Les mets acides empêchent l’aillux des humeurs à l’estomac 

et aux intestins, ils préviennent le dévoiement biliaire et lfe sus- 
pendent. Ainsi agissent aussi des gelées de cette viande avec de la 
coriandre, du vinaigre, des substances acides du même genre, de 
la coriandre sèche avec un peu de safran. Si l’on associe à la viande 
de bœuf de l’écorce de courge, elle se cuit plus complètement et 
reste moins dans l’estomac. Si l’on prend de la viande de bœuf sur 
un sujet maigre, qu’on la fasse rôtir, qu’on en exprime le suc et qu’on 
l’injecte dans l’oreille, on tue les vers qui s’y engendrent; sur des brû- 
lures, on empêche les phlyclènes de se former. — Razês, dans le 
Continent. La râpure de corne de bœuf, prise avec de l’eau, dissipe le 
coryza. Il en est de même si l’on prend, au lieu de la corne, l’os de 
la cuisse; on peut même ainsi guérir le dévoiement. — Paul (d’E- 
gine). Si l’on brûle de la corne de bœuf et qu’on l’administre avec de 
l’eau, on arrête les crachements de sang. L’astragale de bœuf, brûlé 
et trituré avec du vin, est un remède odontalgique. Pris avec du miel, 
il expulse le ténia. Avec de l’oxymel, il guérit le gonflement de la rate. 

C’est un aphrodisiaque. — El-Ghafeky. L’astragale de bœuf, brûlé , 
pulvérisé et administré avec du miel, réjouit le cœur, nourrit le corps 
et fortifie le foie. Employé comme collyre, il fortifie la vue. On le 
donne à l’intérieur à la dose de trois mithkals. — Dioscorides. — 

Galien, livre X. — Le même, dans son Traité sur la Thériaque, adressé 
à César. La fiente de bœuf, desséchée, brûlée et administrée aux hy- 
dropiques, leur est très-salutaire. — Sofiân el-Andaloussy. La Rente 
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de boeuf chaude est très-bonne sur les contusions récentes. — > Avicenne. 
Les fumigations faites avec la fiente de bœuf sont excellentes au pou- 
mon dans la phthisie et autres affections analogues. — Et-Tabert . 
La fiente de bœuf, mélangée avec un peu de cendre et d’huile, est 
appliquée avec succès dans la goutte. Introduite avec du vinaigre dans 
les narines, elle arrête l'épistaxis. Prise à l’intérieur, elle est salutaire 
contre les poisons. On l’applique aussi sur les lieux de piqûre. Ses 
fumigations chassent les reptiles. On la fait cuire encore avec de l’huile 
et on la laisse appliquée sur le corps jusqu’à dessiccation, puis on l’en- 
lève; en répétant plusieurs fois cette manœuvre, on extrait les fers 
et les fragments de roseau. Employée en fumigations chez les femmes, 
elle facilite l’accouchement, fait sortir le fœtus mort et tue le fœtus 
vivant. En voici un autre emploi : prendre de la fiente, la mettre dans 
une marmite de cuivre, répandre par-dessus une quantité d’huile suf- 
fisante, faire cuire, puis laisser tiédir; employer en Cataplasmes de- 
puis le siège de la femme jusqu’au pubis et aux hypocondres, et elle 
en éprouvera un soulagement très-marqué dans les cas de coliques 
et de flatuosités grossières, si l’on continue quelques jours. — Mas- 
serdjouih. Les frictions pratiquées avec du vinaigre, dans lequel on 
a trituré de la fiente , sur le cou, sont très-salutaires. On agit de même 
sur les piqûres de guêpes. — DioscoridES. La fiente de taureau , tri- 
turée avec de la myrrhe et injectée dans l’oreille, en calme les souf- 
frances. — Autre. Elle calme les douleurs du siège si l’on s’assied 
dessus. — Dioscorides. Le sang de taureau, appliqué chaud avec 
de la farine d’orge, résout et ramollit les tumeurs indurées. — Le 
même, dans un autre endroit (livre VI). 

Nous trouvons cité ici le Traité de la Thériaque à l'empereur César. H s'agit évidem- 
ment de la Thériaque à Pison ; on y rencontre même la citation. Ne pourrait-on pas ad- 
mettre que les copistes ont fini par transformer le mot (Pison) en ( Cœsar )? 

Ceci nous, expliquerait comment nous avons déjà vu au n° 3o6 le même écrit cité sous 
cette forme : ■ Galien, dans son Epitre à Vempereur romain. » 

335 1*0 Beca , Baumier. 

Abou ’l-Abbàs en^-Nebaty. Le beca est bien connu chez les Arabes 
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de la Mekke. C’est un arbre qui ressemble au bachdm, qqj a les feuilles 
pareilles, sinon qu’elles sont plus longues et plys ressemblantes à ,WI EL ' BElT,IAM 
celles de la sarriette blanche. Il y a la même' ressemblance ponr le 
fruit, sinon que celui-ci l’a plus fort et plu6 arrondi. Cet arbre donne 
pareillement un suc quand on rompt ses feuilles. On emploie ses ra- 
meaux comme cure-dents. 

Nous trouvons chet Sprengel , p. 357, quelques renseignements du même genre puisés 
à «me autre source. (Voyei le becham au n* 389, où il est déjà question du beca.) 

336 Balessdn, Aurais gilkadensis, haXo-a/xov. 

De nos. jours, on ne lui connaît pas d’antre lieu de croissance que 
l’Egypte, et encore seulement à Aïr et-Chems (Réliopolis). — Pips- 
corides , I, 18. C’est un arbre qui a la taille du térébjnthe ou du 
pyracantha , Ses feuilles ressemblent à celles de la rue, sinon quelles 
sont plus blanches, plus grandes, plus persistantes et plus grêles. 11 
ne croît que dans la Judée au canton appelé R’our (la vallée du Jour- 
dain). Il peut varier d ampleur, de hauteur et de gracilité. Celui qui 
est "grêle et filamenteux porte le nom d'aresthoun (le grec dit : theris- 
ton) au sommet, et on l’appelle ainsi parce qu’il est facilement émondé, 
tant il est grêle. L’huile de baumier sort après le lever du Chien. A 
cet effet, on pratique à l’arbre des incisions avec le fer. Ce qu’il en 
coule est très-peu de chose, et l’on n’en récolte dans uu an que de 
cinquante à soixante livres. On le vend sur place contre le double de 
son poids d’argent. Le meilleur est celui qui a l’odeur pénétrante, 
qui est récent, qui n’a pas d’odeur aigre, qui se dissout prompte- 
ment, qui est doux, astringent, et qui pique légèrement la langue. 

Il y a plusieurs manières de le sophistiquer. Il y a des gens qui le 
mélangent avec des huiles, par exemple de térébinthe, de henné, de 
lentisque, défis, de bân, de métopion,qui est de l’huile de galbanum; 
d’autres le mélangent avec du miel et de la cire, ou de l’huile de 
myrte. 11 est facile de reconnaître la fraude. Si l’on verse de celui 
qui est pur sur une étoffe de laine et qu’on la soumette au lavage, 
elle n’en conserve aucune trace. Il en est tout le contraire avec celui qui 
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est sophistiqué, si on lave l’étoffe. Si l’on en verse du pur dans du 
lait, il le caille. Celui qui est sophistiqué surnage comme de l’huile 
et se ramasse, ou bien s’y divise en forme d’étoile. Le baume pur 
s’épaissit et s’altère avec le temps. C’est se tromper que de croire que le 
baume jeté dans l’eau y plonge, puis surnage sans se dissoudre. Quant 
au bois que l’on appelle bois de baamier ( xylobalsamon en grec), le 
meilleur est celui qui est récent, à rameaux grêles, rouge, odorant, 
répandant une odeur de baume. Quaht au fruit, car il en est aussi 
besoin, il faut choisir celui qui est fauve, plein, lourd, gros, piquant 
la langue légèrement, et exhalant une odeur d’huile de baume. On 
apporte du pays appelé ( Pétréens ) une graine qui ressemble 

à Yhypericam, avec laquelle on sophistique la graine de baumier. On re- 
connaît la fraude à ce que cette graine est vide, peu active et d’une 
saveur qui rappelle la saveur du poivre. — Galien, livre VI. — Dios- 
corides. — Razès. L’huile de baumier rompt les calculs. Sous forme 
de suppositoire , elle aide à la conception. En frictions sur la verge , 
elle corrige son relâchement, et cela d’une façon merveilleuse. Une 
de ses propriétés, c’est que, "si l’on en frotte du fer, il devient brû- 
lant. — Et-Tabery. Cette substance est subtile. Elle convient contre 
les piqûres de scorpions. Injectée dans l’oreille, elle en calme les 
souffrances. — Ibn Amrân. L’huile de baumier est salutaire contre la 
toux causée par le froid. Pour cela, on en prend un mithkal et on 
la verse dans une tasse de décoction d’hyssope et l’on boit à jeun. 
On en fait aussi des onctions sur la poitrine. — El-Israïly. Voici 
une de ses propriétés : si l’on en fait des frictions sur l’albugo, il s’al- 
tère et disparaît. — Ibn Abi ’l-Achâth. L’huile de baumier est une 
des bases de la grande thériaque. Si le cerveau se refroidit, qu’il 
survienne de l’apoplexie, on se trouve très-bien du port d’une mèche 
enduite de cette substance et d’huile de jasmin. Employée en col- 
lyre, elle est utile contre la cataracte commençante. Dans les cas de 
convulsions, de tremblements, de tic facial, de refroidissement gé- 
néral du corps, d’appauvrissement du pouls, de lenteur et de pesan- 
teur des mouvements, on prend du baume à la dose d’un à trois da- 
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neks, on le mélange avec une once d'huile d'amandes ou d’une huile 
analogue, ou même avec du miel, et l’on administre avec succès au 
malade. — Razês. Le bois et la graine de baumier sont efficaces 
contre la piqûre de scorpion. — Ei.-Israïly. L’ingestion du suc de 
la feuille de baumier tue les sangsues accrochées à la gorge. Il est 
salutaire contre la céphalalgie causée par des humeurs. Si l’on brûle 
l’écorce du bois, que l’on pétrisse les cendres avec du vinaigre et que 
l’on en fasse des frictions sur des verrues, elles disparaîtront. — Et- 
TemImy, dans le Morchcd. Les fragments d’écorce de baumier, confits 
dans du miel, sont un excellent remède pour l’estomac; ils le ré- 
chauffent, le fortifient et dessèchent ses humidités. — Bamgorâs. A 
défaut de baume, on le remplace par une fois et demie son poids 
d’huile de kadhy, de la bonne huile de bân et un quart de vieille huile 
d’olive. — Razés. Le baume se remplace par l’huile de raifort. — 
Theodqcüs. Le baume se remplace par son poids d’eau camphrée. La 
graine a la propriété d’être salutaire contre les humeurs grossières. 
On peut la remplacer par moitié en poids de cannelle et dix fois de 
macis. — Ibn el-Djezzâr. On remplace le fruit du baumier par une 
fois et demie son poids du bois de l’arbre. 



Le balessân des Arabes est le balsamon des Grecs : cest l 'Amyris gileadensis des mo- 
dernes, dit aussi baume de la Mekke ou de Judée , de la famille des Térébinthacées. M. de 
Sacy en a longuement parlé dans son Abdallatif, et nous ne pouvons qu’y renvoyer. 
Nous ajouterons seulement que la tradition qui fait provenir les baumiers de l’eau re- 
jetée par la vierge Marie après avoir lavé les hardes de l’enfant Jésus se retrouve aussi 
chez Ibn el-Ouerdi , et plus détaillée chez le cheikh Daoud el-Antaki. Nous nous bor- 
nerons donc*à des observations sur nos textes. 

Dioscorides compare la taille du baumier à celle d’autres arbres dont on a lu diver- 
sement les noms. Sprengel parait avoir bien lu en donnant le lyciet et le pyracantha . Il 
réprouve la lecture de leueoîon comme absurde. Elle a été adoptée par Matthjple , con- 
curremment avec lycion . On trouve aussi le lyciet chez Avicenne. Sontheimer parait 
aussi l’avoir trouvé dans* son manuscrit. Il a trouvé pareillement; peut-être sans le savoir, 
le lérébinthe , car c’est lui qu’il faut voir dans le Baum der grûnen Kômer « l’arbre à graine 
verte. » Cette comparaison parait exorbitante , vu le rapprochement du lyciet et du pyra~ 
cantha. Le cheikh Daoud en donne l’explication. «Le baumier, dit-il, peut atteindre la 
taille du lérébinthe s'il est bien cultivé. » La comparaison du térébinthe se trouve 
aussi dans Sérapion. 

tome xxiii, impartie. 33 
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Nous allons rencontrer d'autres différences entre le texte grec et la version arabe. 
Dioscorides dit que le baumier croit dans la Judée et l'Égypte. Il est à observer qu'aucun 
de nos auteurs arabes, Avicenne, Sérapion et Ibn el-Beithâr, ne mentionne l'Égypte. 
Aurait-on vu là l'infirmation da la légende de Marie ? Dioscorides dit qu'il se vend , où il 
est produit, au poids de l'argent. 

337 Bolbous, Bulbe comestible, BoXfôs éSûStpos. 

C’est le bassal ez-zir Jua*. — Livre de l’Agriculture. C’est 
un oignon sans écailles. Il a la feuille et la forme de l’oignon cultivé, 
mais il en diffère par la saveur et l’absence d’écailles. Il grandit sous 
l’influence de pluies abondantes. Il a dans la saveur de l’amertume 
et de l’aStringence. Il est âpre et saisit la gorge. — Galien, livre VI. 
— L’aüteur. Il y a des gens d’Algésiras qui prétendent que c’est 
ce qu’ils appellent chez eux balissa — Dioscorides, II, 200. 

C’est une plante comestible. L’espèce rouge de Libye convient à l’es- 
tomac. — Oribase. Trituré et appliqué localement avec du vinaigre, 
il vaut mieux que tout autre remède contre les tumeurs lacrymales. 

On nest pas d’accord sur la synonymie du bolbous, le bolbos edôdimos des Grecs, ou 
bulbe comestible. La plupart des commentateurs y voient un muscari et même le Mascari 
comosum. Quant au nom de bassal ez-zir, on le trouve écrit bassal ed-dib. 

Mais une autre difficulté surgit. Le bolbous, bulbe émétique, et le bassal ez-zir, confondus 
par Ibn el-Beïthâr et Sérapion, sont distincts chez Avicenne. Le cheikh Dâoûd el-Antaki 
fait également une même plante du bolbous et du bassal ez-zir. Mérat et Delens ont fait 
du bulbe émétique une truffe, opinion insoutenable, Dioscorides comparant ce bulbe k 
la scille. 

338 Beliledj, Relliric. 

Ishak ibn Amrân. Le belliric est un fruit vert : on le concasse, 
on le fait sécher et il devient jaune. Il est amer et astringent. La partie 
employée est Pécorce qui revêt le noyau. On Pexporte de PInde. Il 
est froid et astringent. — Anonyme. Il ressemble au myrobolan jaune. 
Son écorce est lisse. Il est poreux. Sa saveur a de l’astringence , de la 
douceur et de Pamertume. C’est un purgatif léger de Patrabile. — 
Avicenne. Il est froid au premier degré et sec au second. Il est subti- 
lisant et astringent. Il tonifie et resserre le cardia; il est salutaire contre 
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son relâchement et ses humidités. Il n’y a pas de médicament plus 

avantageux i l’estomac. Parfois il resserre le ventre et parfois il le 1B " Et '* KrrHA '' 
relâche , ce qui est évident. Il convient pouT le rectum et pour l’anus. 

- — El-Basry. Le belliric se rapproché de l’emblic au point de vue 
des actions et des propriétés. — Hobeïch. Le belliric se rapproche 
dn myrobolan. Quant à l’embiic, il se rapproche du myrobolan de 
Caboul. — Ibn Massouîh. Quant au belliric confit dans du miel, bien 
que le miel l’atténue et hii enlève sa grossièreté, cette préparation 
n’en est pas moins indigeste et passe lentement dans l’estomac. Pour 
hâter sa digestion, il faut y ajouter des aromates, comme du nard 
indien, du cinnamome, du grand cardamome, de l'agalloche, du 
mastic et autres substances du même genre, toutes substances qui 
agissent comme digestifs, réchauffent l’estomac et le débarrassent de 
son humidité. — Le Chébip. Si on le prend à jeun en poudre sèche 
avec du sucre , il est efficace contre l’écoulement salivaire et il aiguise 
la vue. On le remplace par la fleur de henné sèche, trois fois son poids 
de myrte et un sixième de myrobolan noir. — Ishak ibn Amràn. On 
remplace le belliric par son poids d’emblic. 

Le belliric est rapporté à la famille des Combrélacées sous le nom de Terminalia bel- 
lirica. C’est à tort que Sontheimer donne comme synonyme Phyllanihut tmblica. Ceci 
est le nom de l’emblic, que nous avons vu au n° 1 45- Ce sont deux plantes bien diffé- 
rentes, quoiqu'on les comprenne habituellement sous la dénomination commune de 
Myrobolans, de concert avec les rhliledj. L’emblic, du genre Phyllanthus, appartient à 
la famille des Euphorbiacées , et le belliric, comme nous l’avons déjà dit, à la famille 
des Combrélacées. 

«M 

339 Ballout, Chêne, A piïs, <Prjy6s, Il ptvos. 

Galien, livré VI. Toutes les parties de cet arbre sont douées d’as- 
tringence. Quant à la partie membraneuse qui se trouve entre l’é- 
corce et le bois, c’est la plus astringente. Il en est de même de la 
membrane qui se trouve sous-jacente à la coque du gland, c’est-à-dire 
qui enveloppe la pulpe même du gland : c’est l’arilfe du gland y&y 
cxA». On l’emploie contre les écoulements qui surviennent 
aux femmes, le» hémoptysies, les ulcères intestinaux, le dévoiement, 

33. 
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particulièrement sous forme de décoction. On trouve surtout de l'as- 
tringence chez deux autres arbres, dont l'un porte le nom de fikos 
(c’est le hêtre, phégos des Grecs, et fagus des Latins), et l'autre 
celui de brinos (y pour rendre le grec prinos, ilex des Latins, 
yeuse des Français). Ce sont là, si l’on veut, deux espèces congé- 
nères du chèue, ou bien, si l’on veut aussi, deux espèces d’un genre 
différent : l’une et l’autre manière de voir est admise. — Diosco- 
rides, I, i3a-5. Toutes les parties de cet arbre sont astringentes, 
surtout la membrane mince qui se trouve entre l’écorce et le bois; 
il en est de même de l’enveloppe interne du gland. Quant à l’espèce 
de chêne appelée brinos (qui n’est autre que le choaber y>y £) , 

c’est la plus active de toutes. Les arbres appelés fikos et brinos sont 
des congénères du chêne. — Avicenne. Le gland est astringent. La 
châtaigne l’est moins. Le gland est froid et sec : sec au second degré 
et froid au premier. La châtaigne a quelque peu de chaleur, ce qui 
est accusé par sa douceur. La châtaigne est détersive. Toutes ses 
parties gonflent le bas-ventre et sont astringentes. Elle est d’une di- 
gestion lente. C’est, du reste, un bon aliment, surtout si on y ajoute 
du sucre. Ces aliments sont peu estimés. La châtaigne provoque de 
la céphalalgie, en ce qu’elle arrête l’issue des vapeurs. Elle resserre 
le ventre. Elle est salutaire contre les humidités de l’estomac. Elle 
réprime l’extension des aphthes et des ulcères ambulants, employée 
à l’état de cendres. — Razès. Le gland est froid et sec. 11 arrête l’é- 
coulement de l'urine. — Le même, dans son Livre des Succédanés. A 
défaut de gland, on le remplace par son poids de myrte, moitié d’é- 
corce de chêne et moitié de rose avec son calice 

Comme on a pu le voir, les Arabes n ont pas deux mots pour le gland et le chêne. Ils 
appellent celui-ci Yarlre à gland lojXJl 

Dans ce paragraphe , il est question de quatre végétaux : le chêne, drus des Grecs; 
le hêtre, phégos; l’yeuse, prfoos, et le châtaignier, castanon. Ces arbres étaient réunis par 
les Grecs, et leurs fruits portaient le nom de glands , balanos. Dioscorides les mentionne 
l’un après l’autre successivement. Le mot chah bellout est persan et veut dire : gland de 
roi . Un des synonymes de la châtaigne, que nous trouvons dans la traduction arabe, 
moutha, manque dans celle de Malthiole. Pour la fin de cet article, nous avons 
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suivi notre manuscrit; mais on lit autrement chez les autres: Razàs, dans les Succédanés. 

On remplace le chêne par son poids de caroubier nabathéen. — Badigoras. On rem- ibn el-bbîthar. 
place l’arille de gland par son poids de myrte, moitié son poids d’écorce de chêne et 
moitié son plids de roses avec leurs calices. 

340 Ballout el-ardk. Gland de terre. 

Ishak ibn Amrân. Ce sont des racines glandifortnes qui se trouvent 
sous la terre i l'instar des glands et qui apparaissent à la surface de 
la terre. La feuille de la plante est large et verte , pareille à celle de 
la chicorée. Elle croit dans les endroits sablonneux. Ces glands se 
rencontrent surtout sous les racines du jonc^U*. La saveur est amère, 
avec de la douceur, ainsi* qu’il en est de la saveur du gland. Elle a 
aussi de la chaleur. Ils incisent les humeurs. Appliqués à l’extérieur, 
ils dégonflent la rate; ils désobstruent les organes internes et sont 
emménagogues et diurétiques. — Le Chérie. Les racines de cette 
plante, associées au miel, nettoient les ulcères putrides et malins, 
ainsi que les chairs. On prétend qu’elles sont efficaces contre les cal- 
culs de la vessie. On les fait entrer dans plusieurs grandes préparations. 

Sontbeimer et Dieti ont adopté pour synonymie le Teucrium chamœdrys, mais c est 
là une étourderie. Le chamœdrys devait son nom à sa feuille , et ici c'est à des tuber- 
cules , à des sortes de glands que nous avons affaire. On serait tenté plutôt de voir ici 
un souchet, ou, n'était la forme de la feuille, quelque chose comme le Bunium balbo- 
castanam . Du reste, le chamœdrys aura son paragraphe à la lettre kaf, n° 1966. On ne 
saurait toutefois nier que certaines propriétés du gland de terre sont pareillement celles 
que Dioscorides et Galien affectent au chamœdrys . Nous serions tenté de croire qu'il y a 
ici une confusion. En tout cas, nous repoussons la synonymie des traducteurs allemands. 

341 Ballouti , Ballots, baXkarrrf . 

En Andalousie, le peuple lui donne le nom de marrouba banthoucha 
tâ jïXt C’est un nom latin yt>. C'est une erreur de 

croire que c'est la larhya ***41 ou bien une de ses espèces. — Diosco- 
rides, III, 107. Il y en a qui lui donnent le nom de frasioun, manula? 

C’est une plante à tiges carrées, de couleur noire, couvertes de poils, 
issues en grand nombre d'une souche unique (le texte arabe dit : 
issues (Tune grande souche unique). Les feuilles ressemblent à celles du 
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marrube, sinon qu’elles sont plus grandes, plus arrondies et velues. 
Elles naissent sur la tige à de certains intervalles l’une de l’autre, 
à l’instar de la mélisse. Elles sont d’une odeur fétide, ce fjui a valu 
à la plante le nom de mélisse (ce nom est transcrit du grec, mais 
tronqué). Les fleurs sont rangées en cercle sur la tige. Les feuilles, 
mêlées à du miel, sont employées efficacement contre les morsures 
de chiens. Flétries sous la cendre , elles sont efficaces contre les hé- 
morrhoïdes. Cuites avec du miel, elles purifient les ulcères sordides. 
— Galien, livre VII. Les propriétés de cette plante sont celles du 
marrube, mais à un moindre degré. 

On s'accorde à voir dans la bàttôtê de Dioscorides la *Balîota nigra des modernes. Ob- 
servons en passant que /3aXXùmf du grec est rendu par en arabe; nous voyons 

constamment \'rj rendu en arabe par 



342 




Belàh, Datte verte. 



Aboü Hanifa. Quand les fleurs , contenues dans la spatbe AkU» 
du palmier, commencent à donner quelque chose de vert et d’ar- 
rondi, c’est là ce qu’on appelle balah’, qui n’est autre chose pour le 
palmier que ce qu’est le verjus pour la vigne. On prétend que 
le vin qui s’en fait surpasse en bouquet tout autre vin. A cause de 
cette bonne odeur, les femmes en font des chapelets. On les fait en- 
trer dans plusieurs sortes de parfums , qui en portent le nom et sont 
dits balah’yât — Dioscorides. Les dattes vertes ont une saveur 

acerbe. On les prend dans du vin acerbe contre le dévoiement et les 
écoulements utérins chroniques. Elles arrêtent l’écoulement sanguin 
des hémorrhoïdes. Appliquées sur les plaies, elles les cicatrisent. — 
Ibn Massoüîh. Les dattes vertes sont froides et sèches au milieu du 
second degré. Elles conviennent à l’estomac et aux gencives, mais 
elles sont contraires à la poitrine et au poumon, en raison de leur 
âpreté. Elles restent longtemps dans l’estomac et ne donnent qu’une 
nourriture faible et insuffisante. — - Avicenne. Elles occasionnent des 
obstructions du foie. Leur abus engendre dans l’abdomen des hu- 
meurs grossières et provoque l’écoulement de l’urine. — Le Chérif. 
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Leur U9age prolongé suspend les tumeurs de la lèpre tuberculeuse et 
convient dans cette affection. Elles provoquent la sécrétion du lait. ,B " EL * EÎTHAP 

Voici comment M. de Sacy, dans Abdallatif a traduit la citation d'Abou Hanifa : 

« Quand l'embryon çaJjJI , c'est-à-dire ce qui est contenu dans l'intérieur du tala iüiMs , 
a pris une couleur verte et une forme arrondie, on le nomme balah et alors il est 
pour le dattier ce qu’est le veijus par rapport à la vigne. • Précédemment il niait que le 
mot gU? ait la valeur de spath*, opinion qui n'eit pas la nôtre. 

343 XxsL Bilikhla. 

Ce mot commence par un ba souscrit d’un point et affecté d’un 
kesra. Vient ensuite un lam également affecté d’un kesra. Après est 
un kha pointé et quiescent. Après est un ta surmonté de deux points 
et affecté d’un fatha. Enfin un ha. — El-Ghafeky. C’est une plante 
qui s’étale à la surface de la terre sans s’élever aucunement. Ses ra- 
meaux sont très-déliés, contrairement à ce qui a lieu pour les feuilles. 

Ils ressemblent à des vers enchevêtrés les uns dans les autres, et ils 
occupent des espaces circulaires à la surface du sol. Ils portent de 
petites fleurs blanches tachées de rouge. Les gargarismes de la dé- 
coction de cette plante font tomber les sangsues. 

344 * Balakhiya, Saule db Balah. 

Ce mot commence par un ba souscrit d’un point et affecté d’un 
fatha . Vient ensuite un lam également affecté d'un fatha, puis un kha 
pointé et affecté d’un kesra, enfin un y a souscrit de deux points et 
redoublé, puis un ha. — Et-TemImy. Ce végétal atteint une certaine 
hauteur, et ses rameaux s’étendent au point d’avoir la taille d’un gre- 
nadier. On le plante dans les jardins et les lieux habités. Il donne 
une fleur d’une couleur agréable, qui tourne au rose et rappelle celle 
de la fleur du safran ou de l’amande amère; elle rappelle aussi 
la plume d’un oiseau panaché que l’on trouve en Perse et dans l’Irak. 

Cette fleur est douce au toucher, d’une odeur vive et agréable à 
l’odorat, odeur qui se rapproche de celle du pêcher connu en 
Egypte sous le nom de zehry Elle est chaude et sèche au pre- 
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mier degré , d’un parfum doux el agréable. Elle est canninalive et 

ibn el-beithar. r £ sout [ es obstructions du cerveau. — Masserdjodih. La décoction 
de la feuille , en allusions , est salutaire contre les flatuosités fixées 
dans une région. 

345 Boleïkhâ, Réséda. 

Ce mot commence par un ba souscrit d’un point et affecté d’un 
dhamma. Vient ensuite un lam avec un fatha; puis un ya souscrit de 
deux points et quiescent. Après vient un ha sans point et surmonté 
d’un fatha. Enfin un élif portant un medda. — C’est, dans les environs 
d’Alexandrie, le nom d’une plante connue vulgairement dans le Ma- 
greb sous le nom de liroân Elle est employée par les teinturiers. 
On lui donne aussi le nom arabe d'islikh gJL»l. Il en a été question à 
la lettre élif. 

Cette plante n’est autre que la gaude. D est donné concurremment avec {jSjd la 
transcription vicieuse (Voyez Yùltkh au n* 67.) 

m 9 

346 Boll, Œglb marmelos. 

Razès. Au dire d’El-Khoûz, c’est le concombre indien Us. Il 
ressemble à la câpre. Il est amer, chaud et sec au second degré, et 
astringent. Il fortifie les organes. Il est utile contre les indurations 
des nerfs, leur ramollissement et leurs diverses affections de nature 
algide, comme la paralysie et le tic facial. Il enflamme l’estomac et 
sert contre les vomissements. — On le fait entrer dans plusieurs 
préparations. Il resserre le ventre et chasse les vents. — Ishak ibn 
Amrân. Le boll est une graine noire, qui a la forme d’une perle, mais 
qui est plus aiguë (Sontheimer a luj^5T, plus grosse) et a la tète poin- 
tue. Elle contient une amande grasse qui est la partie employée. On 
l’expédie de l’Inde. — El-Basrt. Le boll est chaud et sec au troi- 
sième degré. Il est subtil. On l’emploie contre le relâchement des 
nerfs et la goutte. C’est un aphrodisiaque. — Massîh. Le boll est une 
drogue de l’Inde qui ressemble au chell Ju». On l'emploie contre les 
hémorrhoïdes. 
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Sontheimer ainsi que DieU ont rendu le boll par Cucumis indiens, ce qui prouve 

qu'ils ne l'ont pas reconnu, bien que cette synonymie se trouve incidemment et à faux ibn fl-bkIthaiu 

donnée par Sontheimer à l’article olostion. Or le boll ou bel appartient à la famille des 

Auranliacées. On lit dans le Ma-la-iessd que c'est une graine qui sort d'une enveloppe 

allongée. La comparaison faite avec la câpre doit s’entendre des graines et non du 

fruit, qui a le volume du coing, d'où son nom de marmelos, coing en portugais. (Voir, 

sur le bel, Garcias ab Horto et M. Collas dans la Revue coloniale, 1 856. ) Le bel est très* 

employé dans l’Inde contre la dyssenterie et la diarrhée. On l'appelle aussi crateva et 

feronia. „ 

347 j Belâdeur, Anacarde. 

Ibn el-Djezzar. C’est un mot indien. En grec on l’appelle anacardia 
***>yJ4 yA, ce qui veut dire : t qui ressemble à un cœur. » — 

Ishak ibn Amrân. C’est le fruit d’un arbre qui ressemble au cœur d’un 
oiseau. Il est de couleur rouge tirant au noir, comme est la couleur 
du cœur. A l’intérieur, il contient quelque chose qui ressemble à du 
sang, et c’est la partie employée. Elle laisse après elle de la séche- 
resse et une chaleur interne à la langue. On l’apporte de l’Inde. Il 
croît aussi en Sicile sur la montagne de feu. — Ibn MassooIh. L’ana- 
carde est chaud et sec au quatrième degré. Il convient contre les 
perversions de l’intelligence et les accidents cérébraux causés par le 
froid et l’humidité. — MassÎh. L’anacarde est efficace contre le re- 
froidissement et le relâchement des nerfs, la léthargie, la perte de la 
mémoire. — Razés. L’anacarde brûle le sang. — EIssa ibn Ali. Pris 
à la dose d’une demi-drachme, il fortifie la mémoire. Son ahus en- 
traîne de la sécheresse du cerveau, de l’insomnie, de la frénésie et 
une soif intense. — Aboü Djoreïdj. On ne doit pas en administrer 
aux jeunes gens ni aux tempéraments chauds. Il convient aux paraly- 
tiques et à ceux qui peuvent le devenir. — Livbe des Poisons. Le 
miel d’anacarde, employé en frictions sur les envies, les fait dispa- 
raître. Il enlève aussi les verrues et produit des ulcérations à la peau. 

— Avicenne. Sa pulpe ressemble à celle de la noix sous le rapport 
de la douceur : elle n’a rien de malfaisant. La partie mielleuse est 
visqueuse et odorante. L’anacarde, en frictions, est efficace contre 
l’alopécie de nature pituitaire. Employé en fumigations, il dessèche 
tome xxiii, i" partie. 34 
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les hémorrboïdes et guérit la lèpre. C’est un poison. On le combat par 

iB* el-brîthab. | a ^ çjg b eurre <J e vache. L’huile de noix le neutralise. Il y a dès 
gens qui en font usage sans inconvénient, surtout avec de la noix et 
du sucre. — Hobeïch ibn el-Hassen. L’anacarde est un poison actif et 
très-nuisible. Pris à l’état de pureté , il engendre diverses affections et 
maladies, par exemple les vésanies, la manie, la lèpre, l’élépbantiasis, 
les tumeurs, la dyssenterie, des affections putrides et parfois la mort 
instantanée. Il ne faut en user qu’autant qu’un médecin l’aura fait 
entrer dans quelque préparation. On l’administre aux vieillards et aux 
fiévreux. C’est ce que font des personnes habiles en médecine dans 
les cas de refroidissement intense, dans des préparations telles que 
celle dite bondoka ou nabeka. Cela est salutaire chez les sujets à 
tempérament flegmatique,' chez ceux qui ont à craindre la paralysie 
ou le tic facial. Quant aux tempéraments chauds, je ne leur conseille 
pas de prendre de ces préparations, surtout s’ils sont jeunes. Pour 
moi , je n’en ai pas vu en faire usage et échapper aux affections que 
nous avons dites. On peut le corriger en le faisant rôtir préalablement 
dans du beurre de vache purifié. Quand on veut prendre le miel sans 
l’écorce, ’on enlève la tête du fruit, c’est-à-dire le calice de l’anacarde, 
puis on fait chauffer au rouge deux pinces, au moyen desquelles on 
le saisit et on le presse jusqu’à ce que le miel s’en écoule. On le mé- 
lange ensuite avec du beurre cuit avant de l’employer. — Badigoras. 
A défaut d’anacarde, on le remplace par cinq fois son poids de pulpe 
d’aveline , un quart d’huile de baume ou un sixième de naphte blanc. 

Le fruit de l'anacarde ressemble effectivement au cœur. Il est fourni par YAnacar - 
dium, de la famille des Térébinlhacées. 

Garcia» ab Horto prétend que l'anacarde n'a aucune action, toxique. Cependant il si- 
gnale son emploi comme caustique. (Voyez YAromat. et simpl. historia.) 

s 

348 Billân, Poterium spinosum? 

Abou ’l-Abbâs en-Nebâty. Ce mot commence par un ba souscrit 
d’un point et d’un kesra. Vient ensuite un lam élif redoublé, puis un 
noûn. C’est le nom d’un arbrisseau qui a de la ressemblance avec le 



Digitized by LjOOQLC 




DES MANUSCRITS. 



267 



pois chiche , à feuilles divisées et découpées. Il a des rameaux nom- 

breux, étalés, issus d’une souche unique projetant sous terre desra- 
cines nombreuses. Sa saveur est astringente. La feuille ressemble à 
celle du cyprès, sinon que celle-ci est beâucoup plus petite. La fleur 
est pourprée , pareille pour la forme à celle de la giroflée , et naît à 
l’aisselle des feuilles sous forme de mèches pareilles à celles du jonc, 
mais plus petites. Elle donne un fruit globuleux, taché de jaune et 
de rouge, légèrement amer, contenant une graine petite et astrin- 
gente. Il est d’expérience que ses fumigations sont utiles contre les 
hémorrhoïdes. On fait dans la ville de Jérusalem des balais pour les 
rues avec ses rameaux. Il en est de même dans les environs, où il 
est très-abondant. J’en ai vu quelque peu à Barka, où les Arabes lui 
donnent le nom de chirak Chez les Arabes (du Hedjaz), ce nom 
s’applique à une autre plante. 

On Ht aussi dans ic ms. ioa3 que cet arbuste se trouve aux confins de l'Égypte sur 
la route de Syrie. Au Heu du nom du cyprès yj**, on lit dans quelques inss. En 
tenant compte de certaines altérations du texte, on pourrait admettre qu'il s'agit du 
ballan de Rawolf, Poteriam spinosum. 

Belesca, Galium aparinb. 

Les herboristes espagnols la connaissent vulgairement sous le nom 
de filtre des bergers bU^JI voudoâd *y»y; de graine des enfants 

yl*y«Jl; de garance sauvage >y. C’est une plante connue. — 
Dioscorides, III, g4- L 'aparine est une plante qui a des rameaux 
abondants et allongés, carrés et rudes, portant des feuilles qui naissent 
en verticilles distants les uns des autres, à l’instar de la garance. La 
fleur est blanche. Elle est remplacée par une graine dupe et arrondie, 
déprimée à son centre en façon d’ombilic. Cette graine s’attache aux 
vêtements. Les pâtres l’emploient en guise de passoire quand ils 
veulent débarrasser le lait des poils qui sont tombés dedans. — Ga- 
lien, livre VI. — Dioscorides. 

On s'accorde à voir dans Y aparine de Dioscorides le Galium aparine des modernes , 
le grateron. M. Fée» dans sa Flore de Virgile, établit que Yaparine est la lappa de Virgile. 

34 . 
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ibn el-bbîthar. 350 , Bolson , Lentille. 

C’est la lentille dont nous parlerons à la lettre ain. (Voyez 

le n° 1 5 1 8.) 

351 Belendjassef, Armoise. 

C’est le berendjassef (l’armoise), dont nous avons déjà parlé. (Voyez 
le n° a55.) 

352 Belis, Figue. 

C’est la figue yys, dont il sera parlé à la lettre ta. (Voyez le n° 43g.) 

Forskal donne le nom de balas au Ficus morifolia. 

353 Benefsedj, Violette, fox. 

C’est une plante connue. — Dioscohides, IV, 1 20 . C’est une plante 
qui a la feuille plus petite, plus mince et plus noire que le lierre, 
mais n’en différant pas beaucoup. De la racine s’échappe une tige 
couverte d’un léger duvet et portant à son extrémité une fleur d’une 
odeur très-agréable et de couleur pourprée. Elle croît dans les lieux 
ombragés et'raboteux. — Galien, livre VI. — Dioscorides. — Mas- 
sîh. La violette fraîche est froide au premier degré et humide au se- 
cond. Elle est un peu subtile. Elle résout les tumeurs, est utile contre 
la toux d’origine traumatique, procure un excellent sommeil, calme 
la céphalalgie causée par la bile et un sang âcre , prise en boisson ou 
même flairée. A l’état sec, elle évacue la bile fixée dans l’estomac et 
les intestins. — Hobeïch. La violette fraîche, employée en cataplasme 
sur la tête et le front, calme la céphalalgie causée par la chaleur. A 
l’état sec, elle est moins humectante. Prise avec du sucre, elle est 
laxative. Toutefois il convient, pour accélérer son action , de la prendre 
en décoction, surtout associée avec d’autres décoctions telles que de 
prunes, de jujube, de tamarin, de myrobolan, de fumeterre et autres 
médicaments pareils. — Ibn Sérafion. Sa dose est de trois à sept 
" drachmes. On la pulvérise, on la tamise et on l’administre dans de 
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l'eau chaude avec une égale quantité de sucre. — Ishak ibn Amrân. 
La décoction de fleurs de violette et de camomille est salutaire -en 
affusions sur la tête contre la céphalalgie causée par la chaleur. Elle 
est également salutaire contre tout état de chaleur et de sécheresse 
de la tète ou des autres organes. — Livre des Expériences. La fleur 
de violette débarrasse l'estomac et les organes voisins des humeurs 
biliaires; elle agit de même dans les cas de dévoiement hiliaire chro- 
nique accompagné d’irritation. Quatre drachmes de la fleur pulvérisée 
pris pendant trois ou quatre jours débarrassent du reste de cette 
humeur irritante et coupent le dévoiement. Un des symptômes qui 
accompagnent cette espèce de dévoiement, c’est que les astringents 
sont nuisibles au malade et aggravent son état. La violette est très- 
avantageuse contre les douleurs du siège, ses gerçures et ses tumeurs, 
employée seule ou associée à d’autres médicaments analogues sous 
forme de cataplasme. Elle est encore salutaire contre les’ ardeurs de 
la vessie. — Ibn MassouIh. Le sirop de violettes, préparé avec du 
sucre à la façon d’un julep, est avantageux contre la toux et les affec- 
tions du poumon. 11 relâche le ventre. Il convient dans les affections 
du côté et la pleurésie mieux que le julep, à cause de l’astringence 
que la rose communique à celle préparation. — Avicenne. Le sirop 
de violettes convient contre les douleurs de reins et agit comme diu- 
rétique. — MassIh. La violette, confite avec du sucre, est salutaire 
contre la toux causée par là chaleur. — Razès. La confiture de vio- 
lettes adoucit la gorge et le ventre. Cependant elle amollit l’estomac 
et diminue l’appétit. — Le Chérif. La feuille de violette, employée 
en frictions, est efficace contre la gale de nature biliaire ou sanguine. 
La fleur est salutaire contre le coryza et les humeurs qui viennent 
de la poitrine. Son huile, associée au mastic, est salutaire contre les 
tumeurs pituitaires (oedème) du thorax. — Abdallah ibn Saleh. D'a- 
près l’expérience que j’en ai faite, si l’on prend des feuilles de vio- 
lette encore fraîches, qu’on les triture, qu’on exprime le suc et qu’on 
l’administre avec du sucre à un enfant affecté de procidence de l’anus, 
on en obtiendra un succès marqué. — Et-TemImy. La violette, prise 
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à l’état sec, resserre le cœur, ralentit la respiration .et amène du 
ibm Kt-BF.iTHAB. trou bi e Elle a q Ue lq Ue chose de désagréable au goût, ce qui em- 
pêche quelques personnes d’en prendre. Parfois elle pèse sur l’esto- 
mac, où elle sé gonfle aussi bien que dans l’intestin, ce qui entraine 
du trouble. Elle passe lentement, surtout quand il y a une fièvre in- 
tense. — Razés. A défaut de violette , on prend son poids de racine 
de réglisse et même, dit-on, de bourrache. D’après Massîb, lenénufar 
a les mêmes propriétés que la violette, et même il est plus actif. 

On lit dans la traduction arabe de Dioscorides, ms. 1067, y&y yii . Nous 

trouvons là non-seulement une synonymie, celle de l'io/t grec et du banaftedj arabe, 
mais encore un curieux spécimen de la manière dont les Arabes transcrivaient le grec 
avec leurs caractères. 

35 lt > Bendjenkacht , Vitex, kryv6t. 

Ce mot veut dire en persan : qui a cinq doigts ( pendj-engucht ). C’est 
une erreur de le confondre avec benlafolon (jAiU ai#. — Dioscorides, 
I, 1 34- L'aghnos que l’on appelle aussi ligos est une 

plante arborescente qui croît le long des eaux, dans les endroits in- 
cultes et raboteux. Elle porte des rameaux difficiles à rompre. Les 
feuilles ressemblent à celles de l’olivier, sinon qu’elles sont plus 
molles. La fleur est ( blanche dam une espèce et) pourprée (dans l’autre). 
La graine ressemble à du poivre. — Autre. Les feuilles sont por- 
tées par des pétioles issus des branches, et chaque pétiole porte 
cinq feuilles, réunies à la base, mais séparées à leur extrémité à la 
manière des doigts de l’homme : il .est rare que l’on en trouve plus 
ou moins que cinq. Frottées, les feuilles rendent une odeur de 
macis. Les branches atteignent la hauteur de la taille d’un homme. 
11 y a des espèces qui donnent des fleurs blanches en grappes allon- 
gées; d’autres en donnent de blanches et de noires, line produit pas 
de fruits en toute localité. — Galien, livre VI. Cette plante tient le 
milieu entre une herbe et un arbre. — Dioscorides. 

Le Vilex agnus castus ou gattiîier est un arbrisseau de la famille des Verbénacées. 

> Vers la lin du dernier article de Dioscorides, le traducteur arabe avait employé le 



Digitized by LjOoq le 



IBN KL-BKÏTHAR. 



DES MANUSCRITS. 271 

mot iKWJl • temples • pour remplecer l’expression grecque • les thesmophories » ou fête 
de Cérès. 

355 Beniafolon, Quintefeuille. 

Ce mot signifie : qui a cinq feuilles. D’autres l’appellent benlabatts 
(jNHhUAkÂj , ce qui veut dire : qui a cinq ailes. D’autres l’appellent ben- 
tatoumen ce qui veut dire : qui a cinq divisions. D’autres en- 

fin lui donnent le nom de bentadaktolon (jJÿbiàUsÂ? , ce qui veut dire : 
qui a cinq doigts. — Dioscorides, livre IV. C’est une plante qui a des 
rameaux grêles et de la longueur d’environ un empan. Ses feuilles 
ressemblent à celles de la menthe. Elles sont au nombre de cinq sur 
chaque pétiole et rarement on en trouve davantage. Ces feuilles sont 
incisées dans tout leur pourtour à la façon d’une scie. La fleur est 
blanchâtre ou jaune. Cette plante croît dans les lieux humides et près 
des ruisseaux. Sa racine est rougeâtre, allongée et plus grosse que 
celle de l’hellébore noir. Ses usages sont nombreux. - — Galien , VIII. 

— Dioscorides. — El-Ghafeky. Cette plante cicatrise les plaies ré- 
centes et agit alors à l’instar du sang-dragon. Si l’on couche sur les 
feuilles, on est garanti contre les pollutions nocturnes Si l’on 

triture la feuille, qu’on extraie le suc et qu’on l’injecte dans les na- 
rines d’un cheval affectées d’une éruption pustuleuse on le * 

guérit de cette éruption. Il faut pour cela faire en même temps suer 
le cheval. 

Matthiole et après lui Sprengel considèrent la quintefeuille des anciens comme \aPoten- 
lilla reptdns des modernes. Il en est de même de Fraas. 

356 Bendj, Jdsquiahb, 'tocrxûxfxos. 

C’est en arabe le sicrân yj^u*. — Dioscorides, IV, 69. L’ouo- 
skouamos lyL»jl ou bendj est une plante frutescente qui a des tiges 
épaisses, les feuilles laides, oblongues, aux bords incisés, noirâtres 
et velues. Les tiges portent des fruits rangés les uns après les autres le 
long de la tige, et qui ressemblent i une fleur de grenadier. Ces fruits 
sont recouverts par un opercule qui ressemble à un pois, et renferment 
des graines pareilles à celles du pavot. Il est trois espèces de cette 
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plante : l’une a la fleur pourprée et la feuille pareille au smilax (l’arabe 
ibn el-bkith\r. ^ ; j e t no ire , le fruit pareil à celui du grenadier et garni de 

piquants ; l’autre a la fleur de la couleur de la pomme , la feuille et la 
fleur plus molles que dans l’espèce précédente, la graine rougeâtre et 
pareille à celle de Xerysimum Ces deux espèces provoquent la 

folie et le coma : elles sont de mauvaise nature et sans emploi en 
médecine. La troisième espèce est celle que l’on emploie. Elle est 
moins énergique et plus douce, tendre au toucher, remplie d’une 
humeur visqueuse, couverte de poils comme pulvérulents. Sa fleur 
est blanche. Elle pousse dans les endroits voisins de la mer et dans 
les décombres. A défaut de cette dernière espèce, on peut employer 
l’espèce à graines rouges, mais jamais celle à graines noires, qui doit 
être rejetée comme pernicieuse. — Galien. — Avicenne. La jusquiame 
blanche entre dans les préparations faites pour engraisser, en raison 
de son pouvoir de concréter et de figer le sang. A la dose de trois 
ou quatre feuilles, elle guérit les caries osseuses. A la dose de deux 
oboles, elle est efficace contre les hémorrhagies excessives. On la fait 
entrer parfois dans les préparations destinées à calmer la toux. Les 
fumigations faites avec la graine et conduites au moyen d’une canule 
. sur une dent en calment les douleurs. Elle entraîne de la suffocation 
et de la manie. — Ibn Amrân. Si l’on prend de la graine de jusquiame 
et de pavot à parties égales et qu’on les mêle à du vin doux ou du 
miel et qu’on en donne la valeur d’une fève, on procure du sommeil. 
C’est aussi un remède contre les catarrhes de la poitrine et les maux 
de dents. Si l’on triture de la graine de jusquiame et qu’on la mélange 
avec du goudron d’oxycèdre, puis que l’on en remplisse la cavité 
d’une dent cariée, on s’cn trouvera bien et la douleur cessera. — 
Livre des Expériences. Toutes les espèces et leurs feuilles arrêtent 
l’afflux des humeurs aux organes enflammés; pour cela il faut en 
faire des applications dès le début. 11 ne faut pas les laisser trop 
longtemps au moment où se fait la suppuration. La décoction des 
feuilles, mêlée à de la farine d’orge et à de l’encens, employée typi- 
quement , calme les douleurs dans les contusions et les luxations. Les 
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feuilles, grillées et triturées, puis mêlées avec de la graine ou du 
jaune d'œuf, calment les douleurs du siège. — Razés. Archigènes 
u^UaS^I, dans son. Traité des Maladies chroniques, rapporte cette 
croyance vulgaire que la racine de jusquiame, portée par un malade, 
le guérit de la colique. — Dioscorides. — Razés. Après l'ingestion 
de la jusquiame, il survient uue ivresse intense, de la résolution des 
membres; de l'écume sort de la bouche. On combat ces accidents 
en provoquant des vomissements au moyen d’eau miellée, de la dé- 
coction de figues et du nitre, puis on administre abondamment du 
petit lait à plusieurs reprises. Si l’on n’obtient pas de vomissements, 
il faut employer le traitement contre l’opium. — Eïssà ibn Ali. La 
graine de jusquiame noire est mortelle à la dose de deux drachmes. 
Son ingestion est suivie de troubles de l’intelligence, de refroidisse- 
ment du corps tout entier, de pâleur, de dessèchement de la langue, 
d’obscurcissement des yeux, de dyspnée très-intense, de convulsions 
et d’abolition de la parole. — Ibn el-Djezzâr. Si l’on n’oppose pas de 
traitement à l’ingestion de la jusquiame, la mort arrive au bout de 
deux jours. Que si la mort approche, il y a de l’abattement, du 
coma, de la pâleur et du refroidissement des extrémités. — Razés, 
dans son Livre des Succédanés. A défaut de jusquiame, on là remplace 
par son poids d’opium. 

Dioscorides compare les feuilles de la première espèce»à celles du smilax. Or il en 
est plusieurs espèces. Le smilax cultivé, êmïlax kêpaïa, est considéré comme le hari- 
cot, phaseolas, en arabe loubia. Il est à observer que le fruit du smilax est déjà cité par 
Dioscorides sous le nom de lobia, II , 17 &, 

357 Bondok , Avblinb, Kdpva 'utotnixcL . 

Abou Hanîfa. Le bondok n’est autre que le djillaouz Bondok 
est persan et djillaouz est arabe. — Galien, livre VII. — Dioscorides, 
I, 179. — Hippocrate. — Ibn MassouIh. La noisette est plus com- 
pacte et moins humide que la noix : elle nourrit davantage si elle 
est digérée, en raison de sa densité. Elle est moins huileuse que la 
noix et plus riche en aliment. Elle. a quelque peu d’acerbité. Elle sé- 
tome xxiii, i n partie. 35 
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joume longtemps daùs l’eBlomac , auquel -elle ne vaut rien. Elle en- 
ibn ei.-bbIthar. g en( j re j a j,jj e Elle convient à l’intestin dit jéjunum le for- 

tifie et le guérit de ses affections. C’est' là une spécialité. Mangée 
préalablement, elle est salutaire contre les poisons. Il en est de même 
après, si on la prend avec de la rue et des figues. Elle entête. — 
MassIh. Elle incise les humeurs visqueuses. Elle est salutaire contre 
les expectorations qui viennent de la poitrine et du poumon. — E/r- 
Tabery. Prise aVee une figue et de la rue, elle est utile contre la pi- 
qûre du scorpion. Dans ma jeunesse, habitant les environs de Mos- 
soul, je vis les gens du pays porter au bras des noisettes et affirmer 
qu’ils s’en trouvaient bien contre les piqûres de scorpion. — Avi- 
cenne. Elle jouit d’un peu de chaleur et de sécheresse, Elle provoque 
le vomissement. — El-Israïly. Elle provoque plus de flatuosités et 
de borborygmes que la noix. Elle gonfle davantage le bas-ventre, sur- 
tout si elle est ingérée avec son enveloppe interne. Toutefois cette en- 
veloppe est fortement astringente et resserre le ventre ; si on l’enlève, 
la noisette passe plus facilement et se digère mieux. — Razés, dans 
son Traité ies Correctifs des Aliments. Elle passe lentement et nourrit 
beaucoup. On la corrige surtout avec le sucre. Si l’on en fait abus 
au point de distendre l’estomac, il faut chez les tempéraments froids 
boire par-dessus de l’eau miellée , et chez les tempéraments chauds 
un julep. Si cela ne suffit pas, il faut prendre une préparation laxative. 
Il faut la manger dépouillée de son enveloppe. 



358 i3<yJL> Bondok hindy, Guilandina Bonduc. 

C’est la rata iisj , et c’est une erreur de croire que c’est le faufel. — 
El-Massoüdy. La noix rata ressemble à la noisette. Elle est recou- 
verte d’une membrane et contient une amande comme la noisette. 
Les Indiens la vantent beaucoup , et elle jouit de propriétés mer- 
veilleuses. — Avicenne. La noisette indienne est un fruit du volume 
d’une aveline. Elle sonne quand on l'agite, et quand on l’ouvre, on 
y trouve une amande comme dans le coco — El-Balecy. 
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La noisette indienne a le volume à peu près de l'aveline; sa coque 
est de couleur brune et lisse, rappelant le ghadhar de Chine j** 
(.argile de Chine ou porcelaine), à part l’éclat de. sa couleur; inté- 
rieurement elle est jaune. Elle est chaude et sèche. Elle convient à 
l’estomac refroidi et l’aide à digérer. Employée en frictions .sur les 
organes relâchés, elle des tonifie et les fortifie; elle est d'une grande 
efficacité. On peut encore la donner grillée à la dose d’une demi- 
drachme avec de l’eau de rose, ou hien l’employer topiquement à la 
dose d’une ou deux drachmes. — Razès, dans le Continent. Dans le 
Livre des Poisons d’ibn el-Bathrik, il est recommandé de pulvériser 
l’enveloppe externe, de la donner à la dose d’une lentille, de l’intro- 
duire dans la plaie résultant d’une piqûre venimeuse, de l’adminis- 
trer à la dose d’un mithkal dans la décoction de hadj, d’en faire des 
frictions sur les piqûres de scorpion et de phalangium, attendu 
qu’elle est efficace contre les poisons de tout genre. Elle convient 
aussi contre la cataracte, la fièvre quarte, le dévoiement, les affec- 
tions cholériques, la gale, la migraine et U céphalalgie. Pour cela on 
l’introduit dans le nez à la dose d’une graine de poivre. On agit de 
même contre le tic facial. On continue pendant plusieurs jours dans 
un appartement obscur, et cela avec succès. On fait de même contre 
la céphalalgie, la punaisie et l’obstruction des narines. Quant à l’en- 
veloppe qui recouvre la pulpe, elle est grossière. On en fait des fu- 
migations contre les flatuosités des enfants et les convulsions. On en 
fait avec succès dès frictions dans du vinaigre contre les scrofules; 
contre les flatuosités fixées à la région du dos et des hypocondres , ob 
la donne à la dose d’un pois pendant plusieurs jours. Elle dissipe les 
coliques et ramène l’appétit perdu, prise à la dose d’un pois dans de 
l’eau froide. On l’administre comme errhin contre le pannus et l’hé- 
méralopie dans de l’eau de marjolaine. On la fait entrer dans les col- 
lyres d’antimoine contre le strabisme. — Ël-Kolbomân ylyyÀiil. Elle 
convient contre le relâchement des nerfs. Dans les cas de tic facial, 
on en injecte un peu, deux gouttes de liquide du côté dévié où l’œil 
est déprimé, et une goutte du côté sain; du mucus coule ahondam- 

35 . 
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ment du nez : on continue pendant trois jours en ajoutant chaque 
jour une goutte, et le malade guérit. — El-Khooz. EUe est utile 
contre la paralysie. — Avicenne. On donne deux drachmes de la 
racine dans du vin contre la pleurésie algide, l’asthme, la toux chro- 
nique, l’hémoptysie, en raison de son astringence. On donne la pulpe 
à la dose de deux drachmes dans les affections de la matrice. Les 
pessaircs chargés de sa ràpure font couler les règles et expulsent le 
fœtus. Son extrait évacue l’atrabile, la pituite, les humeurs aqueuses 
et la bile de tout le corps sans inconvénient. On l’emploie contre la 
lèpre, l’ictère, le lentigo et autres affections du même genre. Elle 
dissipe les coliques. On la donne à la dose de trois kerma; or le kerma 
contient six kirath. On l’administre avec du vin doux et de l’oxymel, 
de l’ache , du daucus pour seconder son action purgative. Pour chaque 
quantité de deux drachmes, on ajoute trois oboles de -scammonée. 
Quelquefois on en prend deux drachmes que l’on triture et que l’on 
mélange à du vin doux ou à de l’oxymel; on laisse quelque temps, 
puis on fait cuire ce vin 6u cet oxymel avec des lentilles, de l’orge 
et de la chair de poulet, puis on administre après avoir ajouté la 
scammonée. — Autre. Elle fortifie merveilleusement les érections. 
Son usage continu guérit de l’impuissance. — Anontme. Andréas le 
Pharmaceute ^sr prétend qu’il y a des fruits de cet 

arbre qui sont vides, légers, sans aucune propriété, dont l’écorce est 
recouverte de raies noires entre-croisées, et que, si l’on enlève ce 
fruit de l’arbre, il survient immédiatement de l’épilepsie et l’absence 
de la respiration tant qu’on tient ce fruit dans la main; que, si on 
le laisse tomber ou si on le laisse enlever, la respiration revient et 
quelquefois la mort. On admet cependant qu'il y a des habitants du 
pays qui prennent de ce fruit sans tomber en épilepsie. 

Le honiok hindy, noisette de l’Inde, est la Guilandina tondue ou bondacella. Il en est 
question chez Avicenne, sous le nom de rama, dans l’édition de Rome, nom qu’il faut 
restituer rata Sérapion, si du moins il faut en croire son traducteur, l’a confondue 
avec le faufel, ou noix d’arec, ch. cccxxxv. Du reste, le nom de noisette indienne paraît 
commun à plusieurs fruits , et nous trouvons dans Ainslie le Sapindus emarginata désigné 
sous ce nom. 
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359 «jlüL» Bonc, NascaphthonD. , Nao-xe^or. IBP» ki.-bkïtiur 

Dioscobides, I, a a. Le nascaphlhon est exporté de l’Inde. 

C’est quelque chose qui ressemble à une écorce, dans le genre de 
celle du mûrier. On l’emploie en fumigations à cause de sa bonne 
odeur. On le fait entrer dans les compositions fumigatoires. Ces fu- 
migations sont avantageuses contre les obstructions de la matrice. — 
Abou-HanIfa. On le rencontre surtout dans la vallée du Lyciet 
i dans l’Yémen, vallée qui sépare Zebîd d’Achra 
— Ibn Rodhooân. C’est une substance d’une odeur aromatique. On 
dit qu’il provient de la souche d’omm ghailân yits* pl ( Mimosa gummi- 
fera ) dans l’Yémen. Il est froid et astringent. Topiquement il fortifie 
les organes. Il arrête les sueurs et il neutralise la mauvaise odeur du 
corps. — ' El-Madjoosst. Le bonc est subtilisant. Il fortifie l’estomac 
et le foie refroidis, employé tant à l’intérieur qu’à l’extérieur en ca- 
taplasme. — Avicenne. Le meilleur est celui qui est jaune, léger, 
d’une odeur douce. Celui qui est blanc et lourd ne vaut rien. Il est 
chaud et sec au premier degré, et, suivant d’autres, il serait froid au 
premier. Il purifie la peau et la débarrasse des humeurs sous-jacentes , 
et assainit l’odeur du corps. 

Le mol bonc désigne deux choses chez les Arabes , ainsi que l'avait établi Saumaise 
( Homonymies , ch. lixvhi ). Avicenne donne ce nom au myriidanon de Dioscorides, tout 
en consacrant un chapitre au bonc, le nascaphihon des Grecs. Mais qu'est-ce que le mu - 
caphihon et qu'est-ce que le bonc? Saumaise a fait du bonc le sujet d'un chapitre. Mais 
là, comme trop souvent ailleurs, il dépense beaucoup d'érudition, tant sur le fond que 
sur les accessoires, pour n'aboutir à rien de positif. Nous dirons, comme Sprengel, que 
nous ne savons ce qu'est le nascaphihon : « Ingenue fateor me nescire. » J'ai cru que c'é- 
tait le macis, ajoute-t-il, mais qui pourrait le prouver? La localité opposée à Zebid, que 
nous avons lue dubitativement achraj* &£, se lit ailleurs atrajX* et ghanzyXà. 

360 JyêyJLhj Bontouma, Loranthus. 

C’est ainsi que nos herboristes, en Espagne, appellent cette plante. 

On lui donne aussi le nom de roka’a de Perse jûOjJI et de Jiente 

des oiseaux I ÿj!>. C’est ainsi qu’on l’appelle en Syrie et particu- 
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iièrement dans les montagnes de Naplouse et les environs. A Chaubec 
en Syrie, on lui donne le nom dVnam p*. On triture sa 
feuille avec de l’huile et elle prend une couleur -d'un rouge éclatant. 
C’est ce que l’on connaît sous le nom à' huile d’Ananu On rencontre 
cette plante sur l’olivier, l’amandier et le poirier. Elfe est fixée sur 
ces arbres à la manière de la cuscute. — Ibn Hassan. Cette plante 
croit sur l’olivier, au milieu même de l’arbre. On dit que les oiseaux 
mettent bas sa graine en cet endroit où elle a poussé. Sa feuille 
ressemble à celle de l’olivier, sinon qu’elle est plus verte, plus ar- 
rondie et plus consistante. Les rameaux sont verts, longs et noueux. 
La graine est rouge. Elle est froide et astringente, dessiccative et lé- 
gèrement amère, ce qui indique que toutes ses parties ne se res- 
semblent pas. Ce qui y domine, c’est le froid et le sec. Si l’on broie 
cette plante , qu’on extraie le suc et qu’on l’administre , il est salutaire 
contre les fractures, qu’il consolide, contre les contusions des tendons 
et l’hémoptysie. — El*Ghafeky. La feuille, prise avec de la terre 
d’Arménie, agit pareillement. La décoction, faite avec des figues, 
est utile contre la toux. — Le Chérif. Les feuilles, desséchées et 
pulvérisées, sont répandues sur la tète des teigneux, préalablement 
épilée au moyen de la chaux et frottée jusqu’au sang avec de l’urine 
et du sel. C’est la plus prompte et la plus sûre médication. 

Nous pensons qu’il s'agit ici d’un Loranthtu; du moins on ne saurait en faire le gui 
vulgaire, bien que ce mot de bantouma soit le nom du gui en persan. Nous verrons plus 
tard Vanem au n° 1600. 

361 0L0 Bendt ouerddn, Blattes, 

Dioscorides, II, 28. Triturées avec de l’huile et injectées dans 
l’oreille, elles en calment les souffrances. — Avicenne. Elles sont 
utiles contre les douleurs de la matrice et des reins quand on a neu- 
tralisé leurs propriétés résolutives avec de l’huile, du meum et du 
jaune d’œuf, et qu’on les a ramollies. Elles provoquent l’écoulement 
de l’urine et des règles et font avorter. Avec le cardamome, elles 
sont utiles contre les hémorrhoïdes , la fièvre intermittente et les ve- 
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nins des animaux. - — Le Chérif. Pulvérisées et appliquées, elles gué- 
rissent la maleconnya c’est-à-dire les ulcères des jambes. 

Les blattes sont les silphes de Dioscorides. 

3 62 üU) Benat er-ra’ad, Truffes. , 

Ce sont les truffes slf, dont nous parlerons à la lettre caf. On les 
appelle ainsi parce que l’orage fait que le sol se crève au-dessus 
d’elles. 

Les mois benat er-ra’ad signifient : les filles du tonnerre. (Voyez le n° 1964 .) 

363 jtü! 0 L 0 Benat en-nar, Ortie. 

C’est l’ortie, endjora, d’après El-Basry. On l’appelle encore 
karîss et harik Il en a été question précédemment à la 

lettre alef. 

Les mots benat en-nar signifient : les filles du feu. (Voyez le mot endjora, nom vulgaire 
de l’ortie, au n* 160 .) 

364 Bondjochk-zoubân , Langues de passereaux. 

Ce nom est persan et signifie langues de passereaux j U LJ. Il 
en sera question à la lettre lam. 

365 Behar, Buphthalue, BovÇêdXfzov. 

Pour certaines personnes, c’est Yok’houân jaune yU>àl| ce 

que nos herboristes espagnols connaissent sous le nom de makardja 
C’est Yamellâl JiUl en berbère. On l’appelle aussi chez nous 
en Espagne pain de corbeau — Dioscorides, III, i46. 

Bouphthalmon veut dire œil de bœuf. C’est une plante qui a la tige 
molle, les feuilles pareilles à celles du fenouil, les fleurs jaunes et 
plus grandes que celles de la camomille, figurant. des yeux, d’où est 
venu le nom de la plante. Elle croît dans les champs. — Galien, VI. 
— Dioscorides. — Avicenne. C’est ce que l!on appelle en persan 
kaou tchechem p £*». c’est-à-dire œil de bœuf. La fleur est jaune y L» , 
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et le disque rouge. Elle est plus grasse que la fleur de camomille. 
Elle est chaude au second degré et sèche au premier. Flairée, elle 
est utile contre les vapeurs épaisses de la tête. — Et-TemImy, dans 
le Morched. Il en est une espèce toute petite que l’on appelle en Syrie 
œil de perdrix ÿv*. On en fait sécher les fleurs, on les pulvérise 
et on les fait entrer dans des collyres pour résoudre les obscurcisse- 
ments de la vue, fortifier les membranes de l’œil, répercuter les hu- 
meurs qui arrivent à l’œil et altèrent ses fonctions, rendre la vision 
plus nette et dissiper les taches blanches qui ont succédé aux ul- 
cères. 

Le behar des Arabes est le bupktfialme des Grecs f mais ce buphthalme diffère du 
buphthalmc des modernes. Plusieurs s’accordent à y voir une Anthémis. Sprengel y a 
vu Y Anthémis valentina et Fraas en fait le Chrysanthemum coronarium. L'auteur, en disant 
que certaines personnes en font Yok’houân jaune, admet implicitement une variété à 
fleurs blanches, ce qui est en rapport avec le nom berbère amellâl, qui veut dire blanc. 
La traduction arabe de Dioscorides donne des synonymes mal écrits, mais qui paraissent 
représenter Yull de bou des Espagnols (Colmeiro, Nomencl. catal. 28 ). 

366 Behedj , Orchis? 

El-Ghàfeky. C'est la ntBstadjela remède bien connu, dont 

il sera question à la lettre mim. 

Nous reviendrons sur cette synonymie au n* ai3o. Nous lisons dans le Kitab es-Simat 
que c'est le saturion des Grecs 

367 yy+éi Behmen. 

Ishak ibn Amràn. Il y en a deux, un rouge et un blanc. Tous deux 
sont des racines de la grosseur d’une petite carotte, généralement con- 
tournées et tordues. Quant au rouge, il est à l’extérieur d’un rouge 
noirâtre et moins rouge à l’intérieur. Le blanc est blanc en dedans et 
en dehors. Tous deux ont une saveur douce, visqueuse, et quelque 
chose d’aromatique. Ils viennent de l’Arménie et du Khorassan. Ce 
sont des spécifiques de la goutte. — Avicenne. Ce sont des fragments 
ligneux (on lit généralement au lieu de qui ne sont 
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autres que des racines desséchées, ridées et chagrinées. Il en est 
deux espèces, un noir et un blanc. Ils sont chauds et secs au second de- IB " 
gré. Ils sont échauffants et fortifient le cœur. On les emploie contre 
les palpitations. Us activent d’une manière bien prononcée la sécrétion 
du sperme. — Le même, au Livre des Médicaments cordiaux. Le rouge 
est le plus chaud. Tous deux sont astringents, subtilisants et excitants. 

Ils ont la propriété spéciale de fortifier le cœur, et, en cela, ib sont 
aidés par leur astringence et leur subtilité, propriétés dont nous avons 
parlé. — Massîh. Tous deux sont chauds au second degré et. hu- 
mides. Ils augmentent le sperme et portent au coït. — Razês. Le 
rouge est chaud et aphrodisiaque. — Il ajoute dans le Livre des Suc- 
cédanés : à défaut de bahman, on le remplace par son poids d'erysimum 
et moitié son poids (du fruit nommé) langues de passereaux. 

La synonymie des behmen soulève de grandes difficultés. Disons d'abord que Sau- 
maise s'est trompé (De Homonymis kyîes iatricœ, p. 209) quand il a voulu voir dans 
ce mot un duel dont le radical serait behem Nous trouvons dans Massîh et dans le 
cheikh Dawoud ce mot au duel, sous la forme behmendn Le mot behmen est 

donc un singulier. 11 est dans les textes un terme de comparaison qui se lit diverse- 
ment , chez les uns byr « carotte > , et chez les autres « noix. » Nous avons adopté 

la première leçon, mais dubitativement. On a fait du behmen blanc, vulgairement behen, 
la Centaurea behen , et de l'espèce rouge le Statice limonium. D'autre part, on lit dans 
Âinslie, comme synonyme de behman , Physalis Jlexuosa . 

4 

368 15+44 Bohma, Lolium (Spreng.), Q>o7viÇ. 

Dioscorides, IV, 43. C’est une plante qui a les feuilles pareilles 
à celles de l’orge, mais plus courtes et plus étroites. Son épi ressemble 
à celui de l’ivraie. La taille de ses tiges est d’environ six doigts. Elles 
naissent autour de la racine et donnent sept ou huit épis. La plante 
pousse dans les lieux habités et sur les toits récemment enduits. Prise 
avec du vin astringent, elle arrête le dévoiement et les hémorrhagies, 
ainsi que l’émission trop abondante de l’urine. On prétend que, portée 
danfc de la laine teinte en rouge par un sujet affecté d’hémorrhagie, 
elle arrête cette hémorrhagie, quel qu’en soit le siège. 

Mattbiole fait du Phoenix de Dioscorides (le bohma d'Ibn el-Beïtbâr) ï'Hordeum 

tomb xxiii, i n partie. 36 
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murinam; cependant il donne une figure qui ressemble plutôt à une ivraie qui une orge- 
Pline dit en effet que les Latins lui donnent le nom A' Hordeum marinant; mais ce que 
nous appelons ainsi de nos jours est autre chose. On s’accorde généralement à voir dans 
le Phœnix des Grecs le Lollium perenne des modernes. C’est la synonymie de Sprengel 
adoptée par Fraas. Nous trouvons dans les annotations de la traduction arabe de Dios- 
corides le mot bohma donné comme équivalent du Phœnice grec. 

369 Behrâmedj, Saule de Balkh. 

Abou Hanîfa. C’est le ratefuoj, le khilâf ôiU. de Balkh. Il en est 
deux espèces : l’une est haute et rouge à l’intérieur; l’autre est verte 
et a la fleur ciliée. Toutes deux sont odorantes. — Et-Temîmy. C’est 
la fleur du balkhya. — L’auteür. Voir le balkhya, dont nous avons 
parlé précédemment. 

Il a déjà été question de cet arbre au n* 344 - Quant au synonyme, on le lit diverse- 
ment. Sontheimer a lu Le ms. ioa 3 donne OMpl. Galland a lu Le 

ms. 1071 donne oüpl. Enfin, on trouve d’autres leçons plus ou moins analogues aux 
précédentes. 

370 Behrâm, Carthamb. 

On dit aussi behramân yU^. C’est le carthame jA* a*, d’après Abou 
Hanîfa. Nous en parlerons à la lettre aïn. (Voyez le n° i548.) 

371 Behech, Chêne liège. 

C’est une espèce de chêne qui ressemble au chêne à noix de galle, 
mais qui n’est ni le chêne à galle ni le chêne ordinaire. Dans le lan- 
gage vulgaire de l’Andalousie, on lui donne le nom de harka »Sy*. 
et de chouber jiySi. Le fruit de l’arbre en question est gros, noir, court 
et arrondi. On l’appelle aussi zelenfedj ? gjJj. C’est le brinos en grec 
(je lis y«Js ! yt au lieu de on le donne à manger aux bœufs et 

au bétail. Au dire d’Abou Hanîfa, le behech est aussi le fruit vert du 
palmier doum Jdül D’après Zobéir ibn Beccar, le fruit du doum, 
vert encore et non mûr, s’appelle aussi behech. 

m 

Dans cet article, les manuscrits ne s’accordent pas toujours entre eux. Quant au mot 
1 nous ayons adopté la prononciation la plus commune. Peut-être serait-il permis 
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de voir dan» alharca le mot alcomoque , chêne liège en espagnol. Le mot zelenfedj se lit 

ainsi dans le Kilab es-Simat. Galland a lu zekngedj. Sontheimer, au lieu d tjjyZ, a lu ibn «l-bkîthab. 
yiym , ce qui est une erreur, le mot choaber se reproduisant aussi au n° 273 . Galland 
a lu bemts au lieu de brinot, et Sontheimer bamajos, deux lectures qu’un peu de ré- 
flexion eût fait écarter : il s’agit évidemment du vpïvos des Grecs, l 'Iles des Latios. 

Nous lisons cette étrangeté chex Dietz: «Est autem gummi arboris indice, quæ etiam 
in Arabia et Sicilia colitur. » Ajoutons ici que le mot jty£ est la transcription du mot 
latin tuber. 

372 Behak el-hadjer, Lichen. 

C’est le djouz djondom jyr , d’après Israïly, et, suivant 
d’autres, le lichen des rochers ^seajl jiy*. , ce qui est plus vrai. 

373 y y» Boazeiddn, Obchis. 

Ishak ibn Soleimân. Le boazeiddn consiste en racines dures, 
blanches et compactes qui ressemblent au behman blanc. On l’emploie 
contre la goutte et les affections articulaires. C’est un médicament 
indien, peu employé, qui nous vient de l’extérieur. Je l’ai vu quel- 
quefois chez nous. — Ibn Rodhouân. C’est une espèce de mostadjela. 

11 est chaud et sec au troisième degré. On l’emploie contre les affec- 
tions de nature froide. Il évacue tes humeurs grossières. — Ibn Mas- 
souîh. Le meilleur est celui qui est blanc , gros et ridé. Quant à celui 
qui est mince, lisse et d’une blancheur peu prononcée, il ne vaut 
rien et s’emploie rarement. — Hobeïch. Ses propriétés sont celles 
de l’hermodactyle , et on l’emploie pour calmer les douleurs articu- 
laires et la goutte. — Razés. Il est chaud et pousse au coït. — Mas- 
serdjouih. Il est chaud et provoque la sécrétion du sperme. Il a la 
propriété d’évacuer les sérosités citrines. R ne vaut rien pour les tes- 
ticules et on le corrige avec la moutarde. On le donne à la dose de 
deux drachmes. Il est préférable à l’état récent. — El-Madjousst. 

Il évacue les humeurs froides de nature pituitaire , qu’il subtilise et 
dont il débarrasse les tendons. — Avicenne. Il s’emploie comme an- 
tidote. 

Les affinités botaniques et thérapeutiques du boazeidAn semblent en faire une Orchis. 

36. 
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* Sprengel le regarde comme YOrchii morio. La traduction latine de Sérapion débute 

ibn kl-beIthar. ainsi : « Buzeiden est species satyrioni s. » Nous n avons pas trouvé trace de ce mot dans 
les notes qui accompagnent la traduction arabe de Dioscorides. 

374* (jbyj Bouch derbendy. 

Ibn Hezardar ^1. C’est une plante que l’on triture en masse 
et que l’on emploie en collyres. On l’emploie aussi contre les inflam- 
mations. Elle est émolliente et rafraîchissante. Elle est utile contre 
la goutte aiguë sous forme d'embrocations. Elle est froide et sèche 
à la fin du premier degré. — Ibn Rodhoüân. C’est le suc de la feuille 
d’un arbre de petite taille ressemblant à la feuille du henné. On 
prend cette feuille à l’état frais , on la broie , on en extrait le suc et 
on le fait sécher. — Razés, dans son Livre sur la Goutte. Le collyre 
dit el-kharezy qui nous vient d’Arménie, employé avec de la 

morelle, est d’une grande efficacité contre la goutte. — Avicenne. Il 
nous vient d’Arménie. 

375 jjuicyi Boussîr, Verbascüii, <t>X6fxos. 

C’est le djouznâk ÿb)y»». Chez nous, en Espagne, on lui donne le 
nom de berbachka dénomination latine iûokMlf ; on l’appelle 

encore sîkrân el-hoût , et en berbère akankan (s yU»l. L’é- 

t corce intérieure de la racine est employée par les médecins de Syrie 
en remplacement de la coque du Levant comme remède antiarthri- 
tique. — Dioscorides, IV, i oa. Le phlomos est une plante qui 
comprend deux espèces, une blanche et une noire. Dans l’espèce 
blanche, il en est une que l’on appelle mâle et une autre que l’on 
appelle femelle. Là femelle a les feuilles pareilles à celles du chou, 
■ sinon qu’elles sont velues, plus larges et blanches. La tige a la hauteur 
d’une coudée ou plus; elle est blanche et velue. La fleur est d’un 
blanc jaunâtre. La semence est noire. La racine est longue, astrin- 
gente et de la grosseur du doigt. La plante pousse dans les champs. 
Quant à l’espèce que l’on appelle mâle, elle à les feuilles blanches, 
oblongues, plus étroites que celles de la femelle. Sa tige est aussi 
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plus grêle. L’espèce à feuilles noires représente la blanche, sinon ‘ 

qu’elle a les feuilles plus noires et plus larges; d’autre part elle lui IMI BE1TB4B ' 
est conforme. Il est une autre espèce que l’on appelle phlomis sauvage, 
qui a les rameaux longs et approchant de ceux des arbres, la feuille 
pareille à celle de la sauge , portant sur ses rameaux des anneaux à 
l’instar du marrube , la fleur d’un jaune doré. Il est encore une autre 
espèce de phlomos qui comprend trois variétés : deux sont velues, 
touchent à la terre et ont les feuilles arrondies; la troisième espèce 
est appelée lychnitis et par d’autres personnes thryallis (ici nous réta- 
blissons le texte, qui est un peu altéré). Elle a trois ou quatre feuilles 
ou même davantage, épaisses, velues, recouvertes d’une humeur vis- 
queuse et employées comme mèches pour les lampes. — Galien , VII. 

— Dioscorides. 

Le premier synonyme est d'une lecture douteuse. On le lit dans les mss. ioa3 

et ioa5, jJyr chez Galland, ytyjy»- chez Sontheimer et dans le Kitab 

es-Simat. Quant à aCwI^j, nous regardons celte leçon comme certaine. Le nom berbère 
présente aussi des variantes, mais notre leçon nous parait la meilleure, puisqu’elle se re- 
trouve dans le Kitab es-Simat. 

Quant aux synonymies des diverses espèces mentionnées par Dioscorides, voici com- 
ment Fraas les admet. Dans l’espèce blanche, la femelle serait le Verbascum plicatum et 
l’espèce mâle le V. thapsus. Le Phlomos noir serait le V. sinuatum. Le Phlomis sauvage 
serait le Phlomis fhtticosa et le Phlomis lychnitis le V. limnense. Quant aux deux Phlomis 
velues, Sprengel met en avant, mais dubitativement, les Phlomis samia et lunarifolia. 

376 yj jybyi' Bounlon, Bowidm, bovviov. 

Dioscorides, IV, 1 2 a. Il y a des gens qui lui donnent le nom d’ark- 
tion (le texte arabe donne le mot altéré du reste, il y a 

d’autres variantes). C’est une plante qui a la tige carrée, assez longue 
et de la grosseur du doigt, la feuille pareille à celle de fâche, sinon 
qu’elle est plus déliée, à l’instar de celle de la coriandre. La fleur 
ressemble à celle de l’aneth. La graine est odorante et plus petite 
que celle de la jusquiame. — Galien, VI. Cette plante est chaude, 
assez pour provoquer l’éruption des règles. — Dioscorides. La graine 
est échauffante et diurétique. Elle provoque l’expulsion de farrière- 



Digitized by LjOoq Le 




286 NOTICES 

faix. Elle convient dans les affections de la rate , des reins et de la 
iwr bi,-beithab. vegs j e 0 n gjup^ç j a graine fraîche ou desséchée, le suc extrait des 

feuilles et de la tige avec du mélicrat (c’est abusivement que le texte 
arabe dit : les rameaux et les souches). — Quant à la plante appelée 
pseudoboanion (mot altéré dans les textes arabes), c’est un arbuste de 
la longueur d’environ trois empans. Il croit dans file de Crète 
et a les feuilles pareilles à celles du buniam. — Galien , VI. Le psea- 
doboanion est échauffant ainsi que le baniam. — Diosco- 

rides. Quatre de ses ramuscules, pris dans de l’eau, calment le té- 
nesme, la dysurie et les douleurs thoraciques. Appliqué tiède avec 
du sel et du vin, il résout les scrofules. 

Sprengel, après avoir cité l'opinion de Dodoneus qui fait du Btaüum la Pimpinella 
dissecta et celle de Dalechamp qui en fait le Balbocastanam , conclut ainsi : «Fateor au- 
tem cum Ânguillara me plane nescire ad quam planlam tô fioimov referendum sit. » 
Fraas donne dubitativement le Bunium pnmilum. Quant au Pseudobunium, il en fait, 
avec doute, le Baniam ferulaceum. Dodoneus en a fait la Barbarea vulgaris, d'autres la 
Trinia dioïca. Enûn Sprengel dit : « Est vero Pimpinella diœca. » 

9 

377 O ^ J * Boloughalon, Polygalà, Il oXvyaXov. 

Ce mot veut dire : qui donne beaucoup de lait. — Dioscorides, 
IV, i4o. C’est une plante qui a la hauteur d’un empan, les feuilles 
pareilles à celles de la lentille, et de l’astringence. On dit que son 
usage donne beaucoup de lait. — Galien , VIII. Cette plante a les 
feuilles modérément astringentes. On dit que leur usage donne du 
lait. Ce qui domine dans cette plante, c’est la chaleur et l’humidité. 

Sprengel voit ici le P. amara et Fraas le P. venulosa. 

378 Bolamonion, Polemoniüm, îloXefxoiviov. 

Dioscorides, IV, 8. Quelques-uns appellent cette plante phile~ 
teria et d’autres chiliodynamis. Elle a les rameaux grêles et ailés, les 
feuilles plus longues et plus grandes que celles de la rue, mais pas 
beaucoup plus, pareilles à celles du polygonum (?) ( berchi - 

andaroa ), qui est le bâton de berger j\ji\ <****, et pareilles à celles 
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du foutendj aquatique \g\l\ appelé eu grec kakuninti I» 

(calament). Les rameaux portent à leur sommet quelque chose comme 
des capitules arrondis contenant des graines noires. La tige a la hau- 
teur d’environ une coudée ; elle est blanchâtre et pareille à celle du 
stmthiam Elle croît dans les montagnes et les endroits ra- 

boteux. — Galien, livre VIII. — Dioscorides. 

Les commentateurs ne s'accordent pas sur cette plante. Tournefort, dit Sprengel , y 
a ru le premier le Polemoniwn cœraleum. Fraas se demande si ce n'est pas l ’ Hyperieam 
otympicam. 

» 

379 Bouloughanaton , Cohvallaria, ïlo\vy6varov. 

Ce mot veut dire en grec : qui a beaucoup de coudes ou beaucoup de 
nœuds. — Dioscorides, IV, 6. C’est un arbrisseau qui croît dans 
les montagnes et dont la hauteur dépasse une coudée. Ses feuilles 
ressemblent à celles du laurier, sinon qu’elles sont plus larges et plus 
lisses, ayant une saveur qui tient de celle du coing ou de la gre- 
nade, avec une légère astringence. A la naissance de chaque feuille, 
il pousse des fleurs blanches, plus nombreuses que les feuilles, en 
comptant à partir de la racine. La racine est blanche, molle, longue, 
à coudes nombreux, velue, d’une odeur forte et de la grosseur du 
doigt. On l’applique avec succès sur les plaies, et elle fait disparaître 
les taches de la face. — Galien, livre VIII. 

On a fait du PolygonaUun le ComaUaria polygonatum et le multiflora. Noos trouvons 
dans. la traduction arabe de Dioscorides une note curieuse, mais dont l'attribution est 
douteuse à cause du voisinage de la clématite. 



• 380 



JjJ) Bolouknîmon, Ziziphora, HoXvxvtipov. 



Ce mot veut dire en grec : qui a beaucoup de capitales. — Diosco- 
rides, III, 98 (le texte arabe dit à tort livre. IV). C’est' un petit ar- 
brisseau employé pour allumer le feu. (Le grec dit : Qdpvos èrfl 
<Ppvyavd)Srts «frutex est surculosus. » Voyez ci-dessus, p. 7, n° 2.) 
Ses feuilles ressemblent à celles de l’origan, et la tige à celle du pou- 
liot relevée de plusieurs nœuds. Elle ne porte pas d’ombelles, mais 
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des feuilles petites, d'une odeur aromatique et chaudes. — Galien, 
livre VIII. — Dioscorides. 

Sprengel met en avant deux synonymes : Mentha arveiuit et Prunella vulgarit. Littré 
donne pour synonyme : Ziziphora capitata. C'est aussi la synonymie adoptée par Fraas. 

Le texte arabe de Dioscorides diffère en un point de celui du grec, où nous lisons 
que le Polycnemum a la lige genouilléc Comme le pouliot : Ton de caulon polygonaton 
ôtper glêchânos. Au lieu de cela, on lit dans l’arabe de notre manuscrit ijjàS' 
Qàedi* jJe JuL» Ce passage est évidemment altéré, et l’on n'en saurait rien 

tirer de satisfaisant. Sontheimer a lu quelque chose. d'approchant, et il a traduit : • Und 
viele Früchte, wie pistacia lenliscus, âbnlich den Früchten von pulegium. > Il aura vu 
sans doute le térébinthe dans le mot JkXfi. Voici comme nous pensons qu'il faut restituer 
l’arabe : JJia «XJUll ^5 * tïL>y < sa tige est abondante en nodosités , 

à l’instar de celle du pouliot. » Ce mot (jâftAé n'est autre chose que la transcription du 
grec gléchôn. Le ms. 1071 donne *iU*lï jtfiS'. 

9 

381 Bourak, Nitre, etc. 

Aristote. Les espèces en sont variées et les minerais nombreux, 
ainsi qu’il en est du sel ; certaines sont liquides et coulantes qui 
passent à fêtât de pierres; d’autres sont à l’état de pierres dans la 
mine. Il en est de rouges, de blancs et de gris et d’autres couleurs. 
Le natroan bien qu’il soit congénère du nitre (jjyi, a cepen- 

dant des propriétés qui lui sont spéciales. — Ishak ibn Amrân. Le 
nitre compte beaucoup d’espèces. Il en est une espèce qui est appelée 
nitre d’Arménie et qui vient de ce pays. Il en est une autre que l’on 
appelle natroan et qui vient des oasis Il en est deux 

variétés , un blanc et un rouge. Il ressemble au'sel gemme , et sa saveur 
est mixte, saline et acide. — Ibn Oüafed. Quelques médecins en ad- 
mettent deux espèces, naturelle et artificielle. L’espèce naturelle, 
c’est le gemme, qui comprend deux variétés, arménienne et égyp- 
tienne.' L’arménienne est préférable, mais on ne la rencontre pas 
chez .nous. Elle comprend aussi deux espèces : l’une, dite natroan, 
est un sel pierreux tournant au rouge, d’une saveur saline mélangée 
d’un peu d’amertume, ce qui annonce un haut degré de combustion; 
il en est une espèce que l’on connaît sous le nom de nitre du pain y) 
yjJL, pour la raison qu’au Caire les boulangers le dissolvent dans 
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l’eau et en lavent la surface des pains avant de les soumettre à la 
cuisson, pour leur donner plus d’éclat et d’apparence. Le nilre artifi- ,B " EL '* UTHAR ' 
ciel est celui que l’on appelle chez nous nalroun C’est un sel 

cristallisé sous forme de fragments brillants. C’est avec ce sel, une dis- 
solution de plomb ^joLyll i iiftoj et de la soude jS que l’on fabrique 
le verre en les mêlant ensemble et les soumettant au feu. Il ajoute ; 

Razès, dans son livre intitulé Introduction théorique J^.o4l, dit 

qu’il y a plusieurs espèces de nitres : celui des orfèvres , qui est blanc, 
l’écumeux qui est le meilleur de tous et dont la couleur est 

d’un rouge terreux; un autre provenant du saule ljj* et un autre, 
qui est le lencarftis, dont on cache la fabrication. — Dioscorides, 
livre V. Il faut choisir celui qui est léger, rose ou blanc, criblé de 
trous comme une éponge. Tel est celui qui nous vient de Ferfour 
en Ligurie. (Nous rendons ici le texte arabe, qui diffère beaucoup du 
texte grec.) Quant à celui que l’on appelle afronitron ce 

qui veut dire écume de nitre (et que certains pensent être le nilre d’Ar- 
ménie), le meilleur est celui qui est très-léger, lamelleux, friable, 
de couleur pourprée et pareil à de l’écume et mordant à la langue. 

Il nous vient d’une ville appelée Magnésie du pays de Carie 

Ljlï. — Galien, livre IX. Il existe une différence entre le nitre d'A- 
frique üjy (expression impropre par laquelle est rendu le grec 

aphronitron, comme si le sens d'aphro était Afrique au lieu d’écume) , 
dit aussi nitre écumeux (îjyi, et l’écume de nitre <x#> En 

effet l’écume de nitre est un corps léger qui a l’aspect de la farine de 
froment, de couleur blanche et ne ressemblant aucunement à la pierre 
d’Assos, qui est de couleur cendrée. Quant au nitre écumeux, il n’est 
point pulvérulent comme la farine, mais solide et compacte, et c’est 
ce corps que tout le monde emploie journellement pour se laver au 
bain. — Dioscorides. — Aristote. Le nitre est utile contre les 
écoulements de la matrice. Il la dessèche et la fortifie quand elle s’est 
affaiblie. — MassIh. Le nitre, pulvérisé et répandu sur des cheveux 
grossiers, les amincit. — Mohammed ibn el-Hassen. Le nitre est chaud 
et sec au quatrième degré. Il convient aux tempéraments flegmatiques. 
tome xxiu, i" partie. iq 



Digitized by LjOoq le 




NOTICES 



IBM EL-BEITHAU. 



290 

— Hobeïch ibn el-Hassen. On fait entrer le nitre dans des pilules 
purgatives, des électuaires et des lavements. Sa dose, dans les lave- 
ments laxatifs, est de deux drachmes. — Ishak ibn Amrân. Les frictions 
faites avec du nitre d'Arménie dans de l’huile de camomille pro- 
voquent les sueurs. Trituré avec du vinaigre de vin et employé en 
gargarismes, il fait tomber les sangsues. — Avicenne. Appliqué sur 
la peau, il attire le sang à l’extérieur et embellit le teint. Cependant 
il noircit la peau par excès d’action. En lotions, il est utile contre 
les teignes. On l’associe avec certains médicaments anthelminthiques 
et il expulse les vers. On peut aussi, en pareil cas, l’employer en fric- 
tions sur le ventre et l’épigastre en présence du feu. Cette propriété 
et d’autres encore établissent une différence entre lui et le sel. Il ne 
vaut rien à l’estomac, qu’il gâte. Son écume, associée au miel, est 
dépurative et apéritive. Il est utile en injections dans l’oreille contre 
la surdité. — Razés. Pulvérisé, associé & la dose de deux drachmes 
à trois drachmes d’huile de jasmin et employé en frictions sur les 
organes génitaux, il les fortifie et provoque des érections intenses. 

— Anontme. Pulvérisé parfaitement, associé à du miel et employé 
en frictions sur la verge, l’aine et le périnée, il procure de fortes 
érections. — Le Chérif. On en prend une demi-once que l’on fait 
dissoudre dans une demi-livre d’eau; on met sur un feu doux, et, 
une fois la dissolution faite, on ajoute quatre onces d’huile douce. 
On donné ce breuvage aux ouvriers qui travaillent dans les mines 
d’argent, quand ils sont pris de coliques. C’est un remède éprouvé. — 
Tiadoûk. Le nitre d’Arménie se remplace par une égale quantité' de 
nitre. — BadÎghoras. A défaut de nitre, on peut le remplacer par 
moitié son poids de sel. — Ishak ibn Amrân dit la même chose. 

Le nitre des anciens différait du nitre des modernes; c'était un mélange de sels de 
soude où le carbonate prédominait. Quant au boarak des Arabes, on voit qu'il répond 
non-seulement au nitron des anciens, mais encore au cbrysocolle et au borax, connus 
toutefois sous d’autres noms où nous les retrouverons mentionnés. 
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382 (jttJaj'jjj Bourilès, Pyrite. 

C’est la pierre dite markachila Il en sera question à la lettre 

mîm. (Voyez le n° 2 1 1 6 .) 



383 Boukîssa, Orme. 

C’est le derdârjlzj* , connu en Syrie et dans l’Irak sous le nom 
d’arére aux moucherons Ceux qui pensent autrement se 

trompent. Il sera question de cet arbre à la lettre chîn. 

Le derdâr a donné lieu à bien des discussions. Ce mol paraît s'appliquer en Orient 
à l'orme, mais, en Occident, il désigne le frêne exclusivement. Voilà pourquoi les 
langues de passereaux ont été souvent attribuées à l'orme, tandis qu'elles sont le fruit du 
frêne. Nous reviendrons là-dessus. Voyez les n** 86 1 et 1 3o5. 

Quant au nom de le cheikh Dawoud nous donne la raison de cette appel- 
lation : des moucherons sortent de son fruit (JoyMj ' 

384 oLijj Bouchad, Rave. 

C’est la rave , d’après Dounach (on lit à tort : ibn Te- 

mim. Il en sera question à la lettre chîn. (Voyez le n° 1 338. ) 

Sur Dounach ben Temîm, voir mon Histoire de la médecine arabe, I, 4 1 6. 

385 Boulanya, Bryone ou T AM nus. 

C’est le nom de la vigne noire (*laj*Jt îl»j. fit) dans le langage vul- 
gaire de l’Andalousie. — Ibn Oüafed prétend que la boatanya est la’ 
vigne blanche , ce qui est une erreur. La bryone s’appelle en syriaque 
facherchîn Il en sera question à la lettre fa (Voyez le n° 1 655. ) 

Dans le ms. 107», le nom de cette plante est écrit botaina, et cela deux fois. 



386 



Boughtosson, Büglosse. 



Ce mot veut dire en grec : langue de taureau jyi\ yUJ. Il en sera 
question à la lettre lam. (Voyez le n° ao23.) 



387 Bolopodion, Polypode. 

Ce mot veut dire en grec : qui a beaucoup de pieds. C’est le besfaïdj 
dont il a été question précédemment. (Voyez le n° 280 .) 

3 7 . 
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- 388 (j Bohlrikhon, Polytbich. 

r, ‘ Ce mot veut dire en grec : qui a beaucoup de poils. C’est le bersiâ 
ouchân dont il a été question précédemment. (Voyez le 

n° 206 .) 

389 Boul el-ibl, Urine de Chameau. 

Ez-Zahrâocy et autres. Ce sont des tablettes qui viennent de l’Yé- 
men et qui se vendent à la Mekke pendant les fêtes du pèlerinage. 
On s’en sert pour traiter les blessures encore saignantes. Pour cela 
on pulvérise une de ces tablettes et l’on répand cette poudre sur la 
* plaie encore fraîche : elle y adhère et ne s’enlève qu’à la guérison 
de la plaie. C’est une drogue bien connue chez eux. Les gens de l’Yé- 
men racontent que, en certains temps de l'année, leurs chameaux 
paissent une plante qui ne se trouve qu’en cette saison, qu’ils re- 
cueillent alors l’urine de leurs chameaux, la font sécher et en con- 
fectionnent des tablettes. Cela ne se fait que dans l’Yémen. — L'au- 
teur. Il n’en est pas de cette substance ainsi que le rapporte Ez-Zah- 
râouy. C’est une matière que l’on rencontre dans les grottes des mon- 
tagnes de la Mekke, et, d’autre part, sous là forme de morceaux 
noirs, ayant la dureté de la pierre et connue sous le nom de sinn el- 
oueber j* y Jl y**. Les Arabes la récoltent , les marchands s’en emparent 
et la réduisent en tablettes, et elle est connue sous le nom d'urine 
de chameau. Ceux qui l’apportent disent que ce sont des excréments 
de chauves-souris qui s'amassent petit à petit dans les grottes. Sachez 
bien cela. Nous parlerons du sinn eloueber à la lettre sâd. (Voyez le 
n° 1 4 1 9 > ) 



390 | mjjjtAyS Boukichrem. 

C’est un nom berbère que l’on donne à Bougie et dans les 
cantons voisins de l’Ifrîkiya à une plante que l’on appelle chez nous 
en Andalousie Aboa immout cayr ^t. On emploie son suc contre les 
taies de l’œil. Ce mot commence par un ba souscrit d’un point et af- 
fecté d’un dhamma; il est suivi d’un ouaoa quiescent; vient ensuite un 



i 
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kaf portant un kesra, puis un chîn avec des points diacritiques et 
quiescent, un ra sans point et un mîm. 

Voir un autre synonyme, berbina, au n° 260 . 

391 Bou.1, Urine, Otüpov. 

Galien, livre X. — Dioscorides, II, 99. — Le Chérie. Les lo- 
tions faites matin et soir avec l’urine sont avantageuses contre l’oph- 
thalmie. Les lotions faites avec de l'urine chaude pendant quelque 
temps et trois fois par jour sont très-avantageuses contre les tumeurs 
du siège. Les injections faites avec de l’urine chaude sont efficaces 
contre les douleurs intestinales. Les frictions faites avec un mélange 
d’urine humaine et de nitre, dans l’alopécie, la guérissent fréquem- 
ment. — Avicenne. L’urine est chaude et sèche. L’urine humaine, 
appliquée avec des cendres de sarments, arrête les hémorrhagies. L’u- 
rine est utile contre les excoriations, le prurit et la lèpre, surtout 
si on la mêle avec du suc de citron. Elle est salutaire contre les af- 
fections des nerfs, particulièrement celle de chèvre domestique. 
Celle de chèvre de montagne convient contre les convulsions et les 
contractures des nerfs. On l’emploie aussi dans ce cas en injection 
dans le nez. L’urine, et surtout celle d’enfant qui a séjourné quelque 
temps dans un vase de cuivre, est utile contre les taies et la gaie de 
l’œil. On rapporte qu’un homme reçut en songe l’ordre de boire 
chaque jour de son urine trois fois plein le creux de la main pour 
une affection de la rate dont il était atteint : il le fit et s’en trouva 
parfaitement hien. L’urine de l’homme, bouillie avec des poireaux, 
est utile contre les douleurs utérines. A cet effet, on l’emploie en 
bains de siège que l’on prend chaque jour pendant cinq jours de suite. 
L’urine de chèvre, abandonnée jusqu’à ce qu’elle dépose et employée 
en lotions, noircit les cheveux. Il n’est pas de meilleur moyen pour 
les teindre. — Livre des Expériences. L’urine de tous les animaux, 
réduite par la cuisson, est un bon remède contre les ulcères et les 
fistules de mauvaise nature. Si l’on en prolonge l’usage, elle les des- 
sèche et les cicatrise. Si l’affection est mÜigne, il faut une urine 
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plus active. Dans ces cas, l’urine de vache est supérieure aux autres 
contre les ulcères et les fistules des enfants, employée quelque temps, 
ainsi que nous l’avons dit. 

Dans le Lyncurium des anciens, les uns, comme Dioscorides, ont vu l'ambre jaune, 
et Sprengel accéderait volontiers à cette manière de voir ; cependant il admettrait plus 
volontiers la tourmaline. D’autres y ont vu 1a topaxe. 

392 Beïdh, Œuf, Ù6v. 

Galien. L’œuf dont il sera queslion et qui est le plus facile à 
trouver est l’œuf de poule. Nous n’aurons pas besoin de décrire les 
autres, attendu que leur coustitution est identique. — Dioscorides, 
II, 54* — Avicenne, livre II du Canon. L’œuf à la coque est salu- 
taire contre la toux dans la pleurésie, la phthisie, la raucité de la 
voix produite par la chaleur, la dyspnée, les crachements de sang, 
surtout si l’on donne son jaune tiède. Cuit à l’abri de la fumée, 
le blanc d’œuf, injecté en lavement avec du mélilot, est utile contre 
les ulcères des intestins et la putridité de leurs humeurs. Il est utile 
contre les abcès du siège et des parties génitales üiU. On le mélange 
avec de l’eau de rose, on en imbibe une mèche et on la porte en 
suppositoire contre les tumeurs du siège et ses- élancements. L’œuf 
de canard et des espèces voisines donne un mauvais chyle. Les plus 
secs de tous les œufs sont ceux d’autruche et d’oie. Le jaune d’œuf 
de poule, cuit sur le feu et mélangé avec du miel, est un bon collyre 
contre les lentilles et les taches noires. L’œuf d’outarde convient, 
dit-on, pour teindre les cheveux. On s’assure ainsi qu’il est apte à 
celte opération : on en imbibe un fil de laine et l’on attend jusqu’à 
ce qu’il passe au noir. On dit qu’il en est de même de l’œuf de ci- 
gogne. L’œuf de tortue passe pour être utile contre l’épilepsie. Son 
efficacité est reconnue contre la toux des enfants. Toutes les espèces 
d’œufs, surtout ceux de passereaux, sont aphrodisiaques. On dit que 
l’œuf d’oie, mêlé avec de l’huile et injecté tiède dans la matrice, 
provoque l’issue des règles au bout de quatre jours. On dit que l’œuf 
de caméléon est un poison mortel. L’œuf de fourmi, trituré dans de 
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l’eau et employé en frictions sur le corps, empêche la pousse des che- 

veux. — Et-Tabery. Le blanc d’œuf, mêlé à de la bouillie et admi- ,BN FL '* E,THAK 

nistré à l’intérieur, fait vomir le sang. — El-Israïly. Le blanc d’œuf 

ne doit être employé dans les maladies de l’œil qu’autant qu’il s’agit 

des paupières ou de la conjonctive affectée d’opbthalmie purulente. 

11 faut s’en abstenir avec le plus grand soin dans les affections en- 
gendrées par des humeurs âcres et irritantes enfermées dans les tu- 
niques et les diaphragmes internes de l’œil. En effet, le blanc d’œuf 
obstrue l’ouverture externe des pores par son action invisquante. Il 
emprisonne les vapeurs à l’intérieur de l’œil et il empêche leur ré- 
solution. Une fois ces vapeurs emprisonnées et comprimées, les hu- 
meurs fermentent et font effort pour dilater leur espace trop étroit , 
elles déchirent la cornée pour se faire un passage : de là des gerçures 
et des ulcères. — Livre des Expériences. Le blanc d’œuf, introduit 
dans les préparations répercussives des humeurs, fortifie les organes 
et empêche les humeurs d’y affluer. C’est ainsi qu’on en charge les 
compresses placées sur le front et les tempes, sur les endroits de 
fractures, de contusions et de luxations. — El-Israïly. Le jaune 
d’œuf est mou et plus résolutif. C’est pourquoi , employé localement 
avec de l’huile de violette, il amollit les abcès chauds et en hâte la 
maturation et résout les humeurs qui ne se sont pas encore collec- 
tionnées. Si ces tumeurs ont surtout besoin d’un invisquant, on ap- 
plique l’œuf cuit. Si elles ont besoin surtout d’un résolutif, on l’ap- * 
plique à l’état cru. Si l’on en fait une application avec de l’huile de 
rose et un peu de safran et de myrrhe , il résout les humeurs engen- 
drées par un sang grossier. — Livre des Expériences. Le jaune 
d’œuf, placé cru ou légèrement chauffé sur les tumeurs inflamma- 
toires, en hâte la maturation et en calme les douleurs, surtout s’il 
s’agit d’organes sensibles, comme dans les cas d’ophthalmie purulente, 
dans les inflammations et les tumeurs de l’anus, ses ulcères et ses 
gerçures. — MassIh. La coquille d’œuf est froide au second degré 
et dessiccative. Elle est utile contre le prurit et la gale de l’œil. A 
cet effet, on la brûlé, on la pulvérise et on l’emploie comme collyre. 
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— Livre des Expériences. La cendre obtenue par la combustion 
«s EL-BtïTiun. j a CO q U jl| e d'œuf dessèche les ulcères et fait disparaître l'albugo, 
employée comme collyre. Elle arrête l'épistaxis. Pour cela, on la fait 
dissoudre dans de l'eau de coriandre fraîche et on l'injecte dans le 
nez. La coquille d'oeuf d’autruche particulièrement, pulvérisée telle 
qu’elle est et sans combustion , associée à du miel et prise en éclegme, 
est salutaire contre la pleurésie. — Le Connasch ( Pandectes ) d’Ib.n 
er-Remîly. Bien des fois il lui est arrivé d’écraser la coquille d’œufs 
de poule soumise au feu jusqu’à ce qu’elle passât au noir, puis de la 
pulvériser parfaitement et de l’insuffler fortement dans les narines au 
moyen d’une canule d’argent. Par ce moyen il arrêtait des saignements 
de nez graves et souvent mortels. Il dit n’avoir pas vu de remède 
plus prompt que celui-là. Son action est en raison de son degré plus 
ou moins avaucé de combustion. — Razés, dans son Traité des Cor- 
rectifs des Aliments. Le meilleur et. le plus commun des œufs est celui 
de poule, puis celui de francolin gljoJl. Celui de canard vient après, 
au point de vue de la saveur et de la bonté du sang qu’il fournit. 
Les œufs d’oie et d’autruche sont lourds et d’une mauvaise odeur : 
a ils n’entrent pas dans l’usage ordinaire des aliments. Il en est de même 
des œufs des autres petits oiseaux. Ceux de passereaux surtout sont 
aphrodisiaques, préparés en omelette avec du beurre et des oignons. 
Toutefois il ne faut pas en user habituellement à titre d’aliments, 
mais seulement comme médicament. Le blanc d’œuf donne un sang 
visqueux. Le jaune donne un sang meilleur et plus abondant : il est 
plus nourrissant. L’œuf, cuit dur, est encore plus nourrissant et passe 
plus lentement. L’œuf à la coque est moins nourrissant et passe plus 
vite. Celui qui a été saisi et à demi coulant tient le milieu entre les 
deux sous le rapport de la quantité d’aliment et du séjour dans l'in- 
testin. L’œuf, frit dans l’huile, est lourd, de mauvaise odeur et passe 
lentement. Le jaune d’œuf donne un sang de bonne nature. 11 con- 
vient contre les aspérités de la poitrine et du poumon; l’œuf à la 
coque est aphrodisiaque, pris avec de la graine de roquette et du 
sel de scinque; il relâche le ventre et évacue les fèces. Il nourrit 
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promptement et convient ainsi aux sujets saignes ou ventousés, ainsi 

qu’à tout individu affaibli et qui a besoin de se nourrir. Il s’assimile EL BE,T " AR 
bien surtout si on l’associe avec un peu de vin. On peut aussi opérer 
suivant la manière recommandée par l’éminent Çalien. On jette le 
jaune d’œuf dans un vase hémisphérique et mince; on agite jusqu’à 
ce qu’il ait perdu de sa consistance; on ajoute pour chaque jaune 
d’œuf la valeur en poids d’un daneqde poivre pulvérisé; on verse en • 
suite dû garurn nabathéen à la dose d’un dixième ou un peu plus, une 
égale quantité de vin aromatisé; on place le vase sur une marmite ou 
une casserole remplie d’eau que l’on fait bouillir en continuant jus- 
qu’à ce que la masse ait pris une certaine consistance. Alors on prend 
cette préparation en ajoutant du poivre et du garum en quantité suf- 
fisante pour lui donner du goût C’est un aliment qui s’assimile promp- 
tement et qui nourrit convenablement. L’œuf, et surtout l’œuf cuit 
dur, ne convient pas aux individus qui ont l’estomac affaibli. Il faut en 
ce cas en continuer l’usage avec du sel, du poivre, du garum et du 
vinaigre, ce qui le rend plus léger. Il faut s’abstenir du blanc d’œuf, 
qui engendre des humeurs pituitaires, grossières et visqueuses. Il ne 
faut pas le prëndre avec du vinaigre, qui le durcit; quant au jaune, 
il le dissout. Si l’on veut manger du blanc d’œuf, il faut le faire avec 
du sel, du garum et de l’huile, ce qui en modifie la constitution et le 
dissout promptement. Cuit avec du vinaigre , le blanc d’œuf est un 
aliment convenable dans les cas d’ulcères intestinaux et de diarrhée. 

Les omelettes sont lourdes, passent lentement et sont d’une mauvaise 
odeur, surtout préparées avec le beurre. Celles qui sont préparées à 
l’huile sont plus légères et passent plus vite. Plus une omelette est 
molle , plus elle passe promptement. Le mieux est de n’employer dans 
les omelettes que le jaune d’œuf à l’exclusion du blanc. Il faut prin- 
cipalement s’abstenir d’associer le blanc d’œuf cuit dur, dans les cas 
de coliques, surtout avec lè rôti, les légumes, le lait, le vin ou le lait 
de beurre. — Avicenne, Des Médicaments cordiaux. Bien que l’œuf ne 
soit pas un médicament, il n’en a pas moins la propriété de fortifier le 
cœur, et il est employé comme tel, particulièrement le jaune des ani- 
tome xxiii, i" partie. 38 
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maux à chairs de bonne nature, comme la poule, le francolin et la 
perdrix. 11 a trois avantages : de se transformer rapidement en sang, 
de laisser peu de résidu et de fournir un sang convenable à la nutri- 
tion du cœur et qui lui arrive promptement. En conséquence , il est 
préférable aux remèdes destinés à neutraliser faction malfaisante des 
maladies qui altèrent la substance de l’esprit vital-, qui nest autre que 
le sang dans le cœur. 

393 Â jJLkj Btkiya, Vescb, Â.<pdxv- 

Dioscorides, livre II. L'aphaké croit dans les cultures, atteint une 
taille plus élevée que la lentille et se mange pareillement (ici l'arabe 
diffère du grec, qui dit : et ses feuilles sont plus ténues). — Galien, VI. 
— Avicenne. La vesce convient pour les articulations. On l’applique 
en cataplasme sur les hernies chez les enfants. Elle resserre le ventre. 

On s’accorde généralement à faire de Yaphaké une vicia, mais on diffère d'avis en ce 
qui regarde l'espèce. On lit dans les notes de la traduction arabe de Dioscorides : j* Je* 
JUlspl (j* « une espèce de luzerne. » 

394 Btch, Aconitum ferox. 

Ibn Sbmdjoun. Quelques médecins rapportent que le bîch croît dans 
la Chine sur les frontières de l’Inde, dans un pays appelé HalAhil 
JkAàl*, où. on le rencontre à> l’exclusion de tout autre pays. Il a une 
tige de la hauteur d’une coudée, la feuille pareille à celle de la -lai- 
tue et de la chicorée. On le mange comme légume daus le pays de 
Halâhil, vers les frontières de l’Inde. Séché, c’est un des aliments 
des gens du pays, qui n’en éprouvent aucun accident. Mais, quand 
on lé sort de ce pays, seulement à la distance de cent pas, c’est un 
poison qui tue à l’instant celui qui en mange. — Hobeïch. Cette 
plante croît aux extrémités de l’Inde; elle tue les hommes même à 
petite dose el non les animaux. La caille la mange ainsi que le rat, 
qui s’engraisse en en mangeant. — Issa ibn Ali. Il y en a de trois 
couleurs. L’un ressemble à. ces appendices cornus qui se trouvent sur 
le nard indien avec des taches blanches pareilles k des paillettes de 
talc ou de camphre et luisantes. C’est un bois qui ressemble par ses 
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nodosités aux articulations des phalanges. Un autre est d’un gris 
tournant au jaune, marqué de taches noires. Il ressemble aux racines 
de chélidoine. Un autre est constitué par des fragments ligneux longs 
et noueux, pareils à des racines de roseau persan de la grosseur du 
doigt. Sa eouleur est jaunâtre. C’est le plus mauvais et le plus dan- 
gereux. Il *est très-chaud. Si l’on en frictionne le corps, il ronge les 
chairs. Administré à l'intérieur à la dose d’un demi-mithkal, il tue 
et désorganise le corps. C’est un poison plus subtil que le venin de 
vipères et de serpents. — Ahroun el-Kass. Le bich est le plus subtil 
des poisons. Parfois son odeur seule suffit pour provoquer des accès 
d’épilepsie. On s’en sert quelquefois pour empoisonner les flèches; 
une fois lancées, elles sont mortelles pour quiconque en est atteint 
Tels sont les symptômes qui aocompagnent «on ingestion : les lèvres 
se gonflent ainsi que la langue , des accès d’épilepsie se déclarent im- 
médiatement. Nous en avons vu peu y échapper. — Le même dit autre 
part : d’ingestion du bîch est suivie d’obscurcissement de la vue, de 
défaillance et de saignements du nez ou de mort subite. — Razès. 
Quand on ar pris'du bich , on est saisi de vertige , de céphalalgie , d’ac- 
cès d’épilepsie, (d’exophthalmie. Il faut provoquer des vomissements 
répétés après avoir administré tout le jour de la décoction de graines 
de rave avec delà graisse de bœuf rancie ; après les vomissements; 
de la décoction de gland avec du vin, en donner quatre onces avec 
une demi-drachme de confection musquée, -dans laquelle on aura 
introduit un quirath de bon musc. On se trouve très-bien aussi de la 
graisse de bœuf, du bézoard rouge et du jauneéchaufifé , de la thériaque 
à la vipère, du mithridate. -Plusieurs anciens* médecins rapportent 
que la racine de câprier est un antidote- du btohs — Avicenne j Le bich 
est au plus haut degré de> chaleur et de sécheresse. En frictions, il 
guérit la lèpre. Il en est de même si l’on- prend son éleciuaire, dans 
lequel entre sa graine. Il jouit de propriétés détersives; c’est pourquoi 
il est utile contre la lèpre. -Son antidote est la souris du bich 
souris qui se nourrit du bich: 

Les au'eurs ne s'accordent pas sur l'espèce du genre Àconit qui répond au btch. 

38 . 
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ib.\ EL-BKïTiun. 395 L»» Xi? U ^ y * gi-x? Bîch-moûch-btcha, Aconit napbl. 

Avicenne. C’est une plante qui croît avec le bich , et, partout où 
le bîch l’avoisine , il ne porte pas de fruit. C’est l’antidote le plus effi- 
cace du bich, dont il possède toutes les propriétés curatives de la 
lèpre blanche et de la lèpre noueuse. Quant au bich-moûch , c’est un 
animal qui pénètre dans la racine du bich comme la souris. On l’em- 
ploie pareillement contre la lèpre blanche et la lèpre noueuse, et 
c’est un antidote contre la morsure de vipère. 

Sprengel fait de cette plante YAconitum napellus. 

396 UJ)>)Lo Biaroun , Racine db ntmphæa. 

C’est en Égypte la racine du nymphæa ( bechnln ), dont il a été parlé. 
(Voyez le n° 292 .) 

397 Tambol, Bbtel. 

C’est ce que l’on appelle vulgairement tenbol J bxt. 

Abou-Hanifa. C’est une plante grimpante qui pousse à l’instar du 
■ haricot et s’élève sur les arbres ou les supports qu’on lui donne. On 
la sème dans les pays arabes aux environs d’Oman. La saveur de sa 
feuille est celle du girofle, son odeur est agréable. Les gens du pays 
mâchent la feuille , ce qui est bon à la bouche. — El-Mass’oüdy. La 
feuille du tamboul ressemble à une petite feuille de citron; elle est 
aromatique. Mâchée, elle parfume l’haleine et en détruit les mau- 
vaises odeurs. Elle excite l’appétit, fait couler la salive et rougit la 
langue. Elle rafraîchit l’haleine et son odeur fortifie le corps. — El- 
Ghafeky. Le bétel est astringent et dessiccatif. En conséquence, il est 
utile contre les hémorrhagies et les amygdalites; il cicatrise les plaies 
et en étanche le sang. — Badîghoras. 11 a la propriété de fortifier la 
bouche. — Masserdjooih. 11 a de l’âcreté. Les Indiens le mâchent et 
il fortifie les dents, les gencives et l’estomac. — LeChéiuf. Le tambil 
est chaud au premier degré et sec au troisième. Il dessèche les hu- 
midités de l’estomac, fortifie le foie affaibli et les gencives jyi. La 



Digitized by LjOoq le 




301 



DES MANUSCRITS. 

feuille, mangée ou prise avec de l'eau, parfume l’haleine, chasse les 
soucis, éveille l’intelligence. Les Indiens l’emploient en guise de vin 
après leur repas, ce qui leur égaye l’esprit et chasse leurs soucis. Telle 
est leur manière de le prendre : Si quelqu’un veut en manger, il en 
prend une feuille et en même temps une drachme de chaux. Si l’on 
n’ajoute' pas la chaux, il n’a pas bon goût et l’esprit n’est pas excité. 
Celui qui en use est joyeux, il a l’haleinc parfumée, un sommeil 
parfait, en vertu de son aromaticité, du plaisir qu’il procure et de 
son odeur modérée. Le bétel remplace le vin pour les Indiens, chez 
lesquels il est très-répandu. — Razés. On peut le remplacer par le 
clou de girofle sec. — L’auteur. On nous apporte peu de bétel du 
pays où il croît, par la raison que la feuille une fois desséchée s’en 
va en poussière par défaut d’humidité. On peut conserver celui que 
l’on apporte dans l’Yémen et ailleurs, si on l’a cueilli sur l’arbre, puis 
conservé dans du miel. C’est une erreur de croire que le bétel est 
cette feuille que l’on trouve aujourd’hui chez nous, qui a la forme 
et l’odeur du laurier, qui est connue à Bassora par les marchands 
d’aromates sous le nom de feuille de komary, et qui vient du pays de 
ce nom , à ce que l’on m’a appris. Il y a des médecins de nos jours 
qui prétendent que cette feuille est la feuille du malabathrum et qui 
l’emploient comme telle, mais c’est une erreur. 

Le bétel est produit par un végétal du genre Piper, dit Piper betel ou betle. Gardas ab 
Horto, qui nous a donné de bonne heure d’excellents renseignements sur le bétel, écrit 
betre, cap. xvm. Quant au mot arabe, Garcias dit qu’il faut écrire tambul plutôt que 
tembaL La première manière se lit dans Mass’oudi , tout comme chez Ibn el-Beï- 

thâr, et la seconde chez Avicenne et chez Ibn-Batouta , Jyô3. Puisque nous avons cité 
Mass’oudi, nous relèverons une erreur de cet historien et une autre des traducteurs fran- 
çais , t. II , p. 84* Ce n’est pas à la feuille du basilic , mais à celle du citronnier que la feuille 
du bétel est comparée: il faut donc lire au lieu de Cette comparaison, 

du reste, se lit aussi chez Avicenne et chez Dawoud el-Antaki. On lit dans Mass’oudi que 
les pharmaciens l’emploient contre les tumeurs. Les traducteurs français ont mal lu le 
mol et l’ont écrit *1 àLue, ce qui fait qu’ils ont traduit les chasseurs au lieu des 

pharmaciens . On peut lire, sur le mot , une note de M. de Sacy dans son Abdal- 

lah f, p. 94 • Garcias parle aussi de la confusion avec le Malabathrum, confusion qu’il 
fit lui-mérae de prime abord. L’emploi du bétel avec la noix d’arec et la chaux, comme 
masticatoire, est un fait connu de tout le monde. 
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398 v^JUjüb Tafghaït, Cynara acaulos. 

C’est un nom berbère que l’on donne en Ifrîkiya et dans les en- 
virons à une espèce de plante épineuse qui ne s’élève pas beaucoup 
de terre. Sa feuille a la surface tachée de blanc et de noir et a son 
bord dentelé. Sa racine s’enfonce profondément en terre. — L eChérif. 
Elle est froide et sèche. Si l’on triture sa racine sèche ou fraîche et 
qu’on la mélange avec de la farine blanche, c’est un cataplasme effi- 
cace sur les blessures. 

Shaw nous donne, sous le nom de tafga ou tafr'a, le Cynara acaulot , que l'on appelle 
aujourd'hui Rhaponticum acaale. Cest une plante commune en Algérie. Nous la retrou- 
verons au n* 788 sous le nom de khirrid. Le mot tafr'a ou tafgha U*lï parait encore usité , 
et nous le trouvons en note marginale dans notre manuscrit. 

399 Tacout . Euphorm 

C’est le nom berbère de l’euphorbe dans le Maghreb extrême. Nous 
en parlerons à la lettre fa (n° 1673). C’est aussi le nom que les ha- 
bitants du Maghreb moyen donnent à la graine du tamarisc appelée 
par les Persans kizmazec. (Voyez le n° 1929.) Il en a été question à 
la lettre alif à propos de Yathel (n° 17). 

Cette appellation de l'euphorbe, nous l'avons rencontrée dans plusieurs ouvrages de 
médecine du cru. 11 en est qui disent que l'euphorbe est le suc du tacout. Nous retrou- 
verons cette synonymie, ainsi que d’autres , au n* 1 673 , sous la rubrique'Foriidn. 

400 cx**«XjLcb Taghendest, Pyr&thre. 

Cest le nom berbère du pyrèthre U^iU . 11 en sera question 
à la lettre aïn. ( Voyez le n° 1607.) 

Le pyrèthre se dit encore vulgairement tikendett en Algérie, où il est d’un assez 
grand usage. 

401 Tamchaoart, Mbuu. 

Abou , l-Abbàs en-Nebâtt. C’est le nom berbère que l’on donne à 
Bougie dans la province d’Ifrikiya à la plante appelée mouoa yy 
(meum). C’est la besbessa de quelques herboristes de Séville. Elle est 
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très-commune dans leurs montagnes et sa semence est grosse. Quel- 
ques-uns la mélangent avec d'autres graines et ils lui donnent le nom 
de cumin de montagne II sera question du cumin à la lettre 

caf. 

Quelques manuscrits écrivent iamtaourt par un sffr. Quant à l’appellation besbesta , 
celle des herboristes de Séville, elle est encore employée en Algérie pour désigner le 
t'enouil. Voye* le n° a 1 85. 

U «V I 

402 t f^ 1 " Tcusemmoumi , Oseille. 

C’est le nom berbère de l’oseille ^Ar . Il en sera question à la 
lettre ha. (Voyez le hommâdh au n° 698.) 

Le mot hommâdh des Arabes répond au lapathon de Dioscorides, qui répond au 

genre ramex des modernes. Ce mot tassemmoumt a été lu tatimât u* 4 wb par Sontheimer 
et tatihamt w^wb par Freytag, 11, 182 . Ce sont deux erreurs. Le mot n'est autre chose 
que le féminin du root berbère semmoum. ou, attemmwn , qui s’emploie encore vulgaire- 
ment chez les Kabyles de l’Algérie pour désigner l’oseille ou la patience , et qui signifie 
l'aigre, l’acide. 

403 jvj Tibn, Paille. 

Le Chérif. La paille est assez connue pour , qu’il soit, inutile- d’en 
faire la description. On distingue celles de blé, de fèves, d’orge, de 
pois et d’autres encore. Elle est froide et sèche. Quant à la paille de ' 
pois, le sommeil que l’on y prend paralyse et altère la forme natu- 
relle des organes; aussi recommandons-nous de ne pas y passer la 
nuit sous peine de ces accidents. — Autre. Une de ses propriétés, 
c’est d’ètre fort nuisible aux nerfs. Nous en avons vu perdre le mou- 
vement sans pouvoir en guérir. — Le Chérif. La paille de blé rér 
duite en cendres, mélangée avec moitié de son poids de sel et mélangée 
avec du vinaigre, est un topique efficace sur les ulcères de jambes ap- 
pelés maUcouvya Il faut répéter l’applicatipn, La paille de blé 

cuite dans de l’eau et employée .en frictions sur les pieds préserve 
contre les atteintes de la neige et du givre. U en est de même si l’on 
met lo& pieds .dans La décoction. Le repos pris sur la paille, d’orge 
conserve les corps et convient surtout aux tempéraments chauds- Les 
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— cendres de la paille de fèves employées en lotions font disparaître 

ibn Bi.-BF.rTH*n. t race8 | a gale. On s’en sert pour teindre en noir les ouvrages 

en jonc et en feuilles de palmier. — Livre de l’Agriculture. Si 
l’on fait des fumigations avec la paille de fèves sous un figuier, au 
moment où apparaissent les fruits, on les assure contre la chute. 

Cetle dernière opération n’est pas la seule où l’action salutaire des fèves sur le figuier 
soit admise; plusieurs autres sont indiquées dans la traduction de M. Clément Mullet 
du Livre de l'agriculture d’Ibn el-Aouam. 

404 Tibn Mekka, Schobnantbe. 

C’est le schœnanthe , dont il a été question à la lettre alif. 
(Voyez le n° 29.) 

Les mots tibn Mekka signifient paille de la Mecque. Ishak ibn-Amràn dit que cette plante 
croit dans le Hedjâi. 

405 iXj Tedrodj, Faisan. 

Livre des Propriétés d’iBN Zohr. C’est un oiseau excellent qui 
se trouve dans le Khorassan et autres parties de la Perse. On se 
trouve bien d’injecter son fiel dans le nez des personnes prises de 
délire ou de manie, et si on leur en fait manger la viande pendant 
trois jours, on les guérit. Autre. Il ressemble au francolin ^Ijs . 
Sa viande est une des meilleures parmi celles d’oiseaux, elle est 
chaude, et elle excite l’action du cerveau et de l’intelligence. 

406 Tormos , Lopin. 

MassIh. Le lupin est chaud au premier degré et sec au second. — 
Ishak ibn Soleimân. Pris lorsqu’il possède encore de l’amertume, il 
purifie parfaitement les viscères. Sa décoction est avantageuse contre 
l’enflure du corps. L’eau dans laquelle il a macéré, employée en lo- 
tions, tue les punaises qui s’engendrent dans les murs et les lits. — 
Avicenne. Le lupin est un aliment mauvais, difficile à digérer, qui 
engendre des crudités dans les veines s’il n’a pas été bien digéré. On 
administre avec succès une livre de sa décoction contre la leucé. — 
Ibn MassodIh. Il n’a aucune action laxative apparente pas plus qu’astrin- 
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gente. On aide à sa digestion en le prenant avec du vinaigre et du 
garum, et en le faisant -suivre de vin vieux. — Razès. Si l’on est 
obligé de faire un usage habituel du lupin , il faut lui associer beau- 
coup de sucreries et de corps gras afin de lui faire perdre ses qualités 
médicamenteuses, de le faire passer à l’état d’aliment et de diminuer 
son action altérante du sang. — Et-TemIhy. On dit que la décoction 
de lupin dans le vinaigre , prise comme aliment habituel et à jeun et 
à la dose d’une poignée , a la propriété de fortifier l’esprit visuel qui 
émane du cerveau à l’œil. Si cette action est réelle, son mode doit 
être tel qu’en vertu du peu d’amertume qui lui reste, le lupin neu- 
tralise les vapeurs atrabilaires émanées de l’estomac vers le cerveau , 
vapeurs qui altèrent l’esprit visuel , en les repoussant en vertu de l’amer- 
tume qui lui reste et en les dispersant, d’où la purification de l’esprit 
visuel et son acuité. — Ibn Zohr. Si l’on fait des lotions avec la dé- 
coction de lupin ayant conservé son amertume à une bête couverte 
de tiques, on les fait tomber. — Livre dbs Expériences. Cuit avec 
du vinaigre et appliqué en cataplasme, il calme les douleurs articu- 
laires algides, surtout accompagnées de tuméfaction. Il résout les 
tumeurs pituitaires (œdèmes) et les scrofules du cou chez les en- 
fants. Il combat aussi l’effervescence de la pituite , surtout pétri avec 
de l’eau de mer. — Le Chérif. Si l’on en prend une poignée con- 
cassée et qu’on la fasse cuire, qu’on enlève l’enveloppe, qu’on mette 
le tout dans une marmite de cuivre, qu’on verse par-dessus du petit- 
lait de manière à couvrir la masse, qu’on fasse bouillir ensuite jusqu’à 
évaporation du petit-lait, qu'on verse par-dessus partie égale de beurre 
de vache jusqu’à ce que le tout prenne de la consistance, puis que 
l’on en fasse un cataplasme, on évacuera la bile, l’atrabile et les hu- 
meurs crues et visqueuses. Si l’on veut évacuer la bile , on le met chaud 
sur un linge et on applique sur le pubis; la bile sera évacuée. Si c’est 
l’atrabile, on fera l’application sur l'épigastre; si c'est l’humeur crue, 
on appliquera sur les lombes. Quand il a agi et que la masse s’est 
desséchée, on enlève le cataplasme et on fait à l’endroit des frictions 
avec de l’eau froide. C’est là une pratique trop peu connue que l’on 
tome xxiii, i" partie. . 3g 
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emploie pour les enfants et les vieillards et les individus qui ne sup- 
W - BE ' TH * R portent pas les purgatifs. Elle est excellente et à l’épreuve. Que si l’on 
pulvérise et tamise le lupin, qu’on en mélange la poudre avec les ré- 
sidus des huiliers provenant de graisses et sans addition de colophane, 
qu’on l’enveloppe dans du papier et qu’on l’applique sur les verrues ou 
sur les hémorrhoïdes, on en obtient la guérison. — Dioscorides. Il 
est aussi un lupin sauvage qui ressemble au lupin cultivé et qui a les 
mêmes emplois. — Galien. Il est plus actif et plus amer que l’autre. 
Ses propriétés sont de même nature, sinon quelles sont plus mar- 
quées. 

On voit dans le lupin sauvage de Dioscorides le Lapinai angastijblius. Les Kabyles 
donnent au lupin le nom d'ibiou-g'tlrf, ce qui veut dire fève de porc. 

407 Torbed , Cont. Tübbith. 

Abou’l-Abbâs en-Nebâty. On trouve le turbith dans l’Irak sous la 
forme que nous lui connaissons chez nous. Il arrive là du Khorassan 
et des .environs. Un homme sûr et versé dans la connaissance des mé- 
dicaments, Abou Ali el-Boulghary Je ^*1 , m’a raconté à Bagdad 

qu’il avait pris des informations dans le Khorassan sur les caractères, 
la forme et les feuilles du turbith, et que les marchands qui l’appor- 
taient lui avaient dit que la feuille était pareille à celle du grand lise- 
ron ou du lierre o^Jll , sipon qu’elle avait les extrémités aiguës, 
que sa tige étpit droite, ainsi que je m’en suis assuré, ses racines 
plus longues qu’elles ne nous arrivent : là on les coupe en menus mor- 
ceaux ainsi que nous les voyons. Cet homme de confiance m’a rap- 
porté que le turbith venu par mer se ronge facilement, tandis qu’il 
n’en est rien quand il vient par terre : les médecins modernes, faute 
de renseignements, ont fait du turbith des descriptions inexactes, 
erreurs qui l’ont fait prendre pour une férule, une euphorbe , et autres 
erreurs dont il faut se méfier. — Ibn Massooîh, Correction des Purga- 
tifs. Le turbith a la propriété d’évacuer la pituite, mais il vicie l’ha- 
leine en raison de sa saveur détestable. Quand on veut en prendre, 
il faut le corriger avec de l’huile d’amandes douces qui en neutralise 
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les propriétés. Le meilleur est celui qui est récent , très-blanc à l’in- 
térieur et lisse à l’extérieur, à brins minces, non rongés et non 
fragmentés. La dose est d’une à deux drachmes. — El-Dimachky. Le 
turbith est chaud et sec au deuxième degré. 11 évacue la pituite et 
les humeurs et purifie le ventre. — El-Basry, et Razâs dans la Grande 
Collection, en disent autant. — Hobeîch. Le meilleur est celui qui est 
blanc, contourné, ressemblant à un tube de roseau, à parois et à 
tubes minces, .qui se rompt facilement, qui n’est pas épais, mais 
lourd, qui se laissé facilement pulvériser et qui est blanc à l’état pul- 
vérulent; celui qui n'a pas ces caractères ne vaut rien. Le turbith à la 
longue s’altère comme le bois et ses propriétés s’affaiblissent; on s’en 
aperçoit à ce qu’il est criblé de trous comme s’il avait été piqué par 
une aiguille et qu’il est devenu léger. Celui que l’on trouve tel ne doit 
pas être employé, car il a perdu ses propriétés. Le turbith évacue 
doucement la pituite. Sa constitution est chaude et sèche. On le cor- 
rige en râpant son écorce extérieure et mince jusqu’à ce que l’on ar- 
rive au blanc. Alors on le réduit en poudre, et si on doit le faire en- 
trer dans les grands électuaires, on le tamise dans un tamis fin; si 
on doit seulement le donner comme purgatif, soit en pilules, soit en 
décoction, on le tamise dans un tamis plus large, afin qu’il ait un cer- 
tain volume et qu’il ne s’arrête pas aux villosités de l’estomac. La 
meilleure manière de le corriger, c’est de l’employer en confection 
avec de l’huile d’amandes amères après qu’il a été pulvérisé et criblé. 
Si on veut l’administrer à des sujets qui ont la pituite visqueuse et 
tenace , il faut le pulvériser et le cribler finement afin qu’il atteigne 
le phlegme et l’évacue. On le. donne à la dose d’une à deux drachmes 
et à la dose de quatre quand on le fait entrer dans les décoctions avec 
d’autres médicaments. — Avicenne. Son usage rend le corps sec et 
léger, en ce qu’il expulse les humeurs subtiles. C’est pour cela qu’on 
l’administre avec de l’huile d’amandes. Il est avantageux contre les 
maladies des nerfs. 11 évacue abondamment la pituite , et un peu les 
humeurs brûlées, si on le prend en poudre; c’est le contraire si on le 
prend en décoction. Suivant Masserdjouih , il évacue la pituite gros- 

39. 
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7 sière et visqueuse; d’autres disent qu’il évacue les humeurs crues 
ibn EL-BtiTHAR. j es i om jj eSi £ e q U ’j| y a de plus sûr, c’est qu’il évacue la pituite té* 

nue si on l’associe au gingembre. Celui qui est très-actif évacue les 
parties grossières et crues, ce qui n’a pas lieu si on l’emploie seul, à 
moins que la rencontre ne se fasse dans l’estomac ou l’intestin. — 
Livre des Expériences. Il faut employer celui qui est blanc, quant 
aux extrémités, non piqué des vers, ni trop gros ni trop petit. Celui 
qui n’a pas ces caractères ne vaut rien. Le pire est celui qui est rongé 
par les vers, il nuit au cardia, trouble la digestion, provoque la soif 
et ne purge pas. Celui qui est bon évacue la pituite visqueuse et dé- 
barrasse l’estomac et ses tuniques, il est utile contre les douleurs arti- 
culaires. Il purge parfaitement la matrice, pris en boisson ou en in- 
jection, la désobstrue et calme les douleurs aux approches des règles; 
il est utile contre les douleurs lombaires et dorsales. Il purifie le cer- 
veau de la pituite visqueuse; il est utile contre les fluxions et la toux 
provoquées par des afflux d’humeurs et contre la toux causée par des 
humeurs fixées au cardia. Une preuve de son action, c'est que les su- 
jets vomissent les aliments en même temps que ces humeurs vis- 
queuses. Associé au myrobolan de Caboul, il est utile contre l’épi- 
lepsie. Quelques médecins disent qu’à défaut de turbith on peut le 
remplacer par son poids de racine de mûrier. 

Le nom ethnique du premier auteur cité est écrit (d’Émèse). Le n° ioa3 de 

Paris donne En-Nebâty, et nous croyons qu’il s’agit bien réellement d’Abou’l-Abbàs, le 
maître d’Ibn el-Beïtbâr, qui lui aussi fut un des amis deTadj ed-Dîn el-Boulghary. Nous 
ne pensons pas qu’il s’agisse d’un Abou’I Abbâs ibn Halîma, médecin à Damas, dont 
parle Hadtlji-Khalifa, n° 747 . 



408 



Terendjobin , Manne. 



Ishak ibn Amràn. C’est une rosée qui tombe du ciel sous forme 
d’humeur pareille à du miel concret et granuleux. Ce mot veut dire 
da miel de rosée Elle tomhe surtout sur l’arbre appelé hâdj 

çULou aakoul JÿU dans la Syrie et le Khorassan. Cet arbre a les 
feuilles vertes et les fleurs rouges et ne donne pas de fruit. La meil- 
leure manne est celle qui est blanche, qui vient du Khorassan. Elle 
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tient le milieu entre le chaud et le froid. Elle relâche le ventre, gué- 
rit les fièvres aiguës, adoucit la poitrine et convient aux tempéraments 
chauds, associée à la décoction de prunes et de jujubes. — Ibn el- 
Djezzâr. Elle tombe aussi à Kastiliya XaUIamS, dans la province d’Ifrî- 
kiya, sur les branches de palmier. — Hobeïch. La manne est plus 
détersive que le sucre; elle déprime l’elFervescence des fièvres aiguës, 
fait passer la soif, relâche le ventre doucement et sert contre la toux. 
— Le Chérif. Elle est chaude et humide au premier degré. Elle 
convient pour la mémoire. — Ibn MassouIh. On la donne à la dose 
de dix à vingt mithkals. — Avicenne. Elle évacue doucement la bile, 
et c’est là sa spécialité. (Ici notre texte a une légère lacune.) 

On 9 ait que Kastiliya est le nom de la région dans laquelle sont situées Touzer et 
Nefta, villes tunisiennes. Dans la Description de V Afrique septentrionale d'El-Becri, tra- 
duction de M. de Slane, p. 1 18 , nous lisons qu’on trouve de la manne à Touzer. Cela 
conGrmc la déclaration d’Ibn el-Djezzàr. Voyez la manne, au n° 2177 , et le siracost, 
n° 1 38o. 

409 i— 'S ji Torâb Sida, Tbbre de Sidon. 

C’est une terre que l’on retire en creusant le sol dans quelques 
terrains des montagnes de Sidon en Syrie. Dans ce pays, on 

lui a reconnu de l’efficacité contre les fractures des os qu’elle conso- 
lide promptement, ce en quoi nul autre médicament ne l’égale. On 
en prend un milhkal en poudre dans un œuf à la coque. Les gens 
du pays prétendent aussi que si quelqu’un, affecté d’une rupture, en 
prend, la nature, par la volonté de Dieu, dirige cette terre vers l’en- 
droit affecté, le restaure et y fait pousser promptement des chairs. 
C’est un fait acquis chez eux, à l’épreuve et authentique. 

410 O^lûJI t— Torâb es-Charda, Terre de Charda. 

La Charda (Formentera) est une des îles de la mer Romaine 
p^yJl, à l’extrémité orientale de la mer d’Espagne, rapprochée de file 
d’Iviça ümJ h. Toute la terre de cette ile jouit de la propriété mer- 
veilleuse de tuer les sangsues arrêtées dans la gorge. Si l’on en dis- 
sout un peu dans de l’eau et qu’on l’injecte dans le nez on fait tomber 
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les sangsues à l’instant. L’orge même récoltée dans cette île et attachée 
m* u.-BF.iTiun. ( j ang UQ 8ac sur j a tête d’un animal porteur d’une sangsue la fait tom- 
ber. C’est là un fait d’expérience. Cette île ainsi que celle d'Iviça 
ont la propriété d’être complètement dépourvues d’animaux venimeux 
et de bêtes sauvages. Que Dieu dans sa bonté les rende à l’Islam ! 

On lit aussi dans Kazouini que tes animaux féroces ou venimeux ne vivent pas dans 
l'ile d Iviça. 

411 Terfass, Truffes. 

C’est le nom des truffes SIC en langue berbère. II en sera question 
à la lettre kaf. (Voyez le n° 1964.) 

412 < jül <_>! yi Torâbel-Keï, Gomme d’artichaut. 

C’est le kenguerzed bjjÛS' des Persans, c’est-à-dire la gomme de 
l’artichaut. 11 en sera question à la lettre kaf. 

Le mot kenguer s'applique particulièrement à l’artichaut. Nous y reviendrons au n* 
1976 . Voyez aussi le kenguerzed au n* 1977 . Torâb el-Keï signifie terre émétique. 

413 Terheldn, Contïa. 

C’est le nom berbère de la plante appelée en grec kouniza Syxiji, 
le tobak des Arabes. Nous en parlerons à la lettre tha. (Voyez le 
n° 1 448 . ) 

414 Torondjân, Mélisse. 

C’est la mélisse, dont nous avons parlé précédemment à la lettre 
ba. (Voyez le n° 221.) 

Les mots torondjân et baderendjouyu sont persans el désignent la mélitie citronnelle. 



415 



Techmîzedj. 



C’est le djechmec la graine noire Is^wJt x*ü, le bechma des 

habitants du Hedjâz. Nous avons parié du bechina à la lettre ba. 
(Voyez le n° 291 ainsi que les n r * 486 el 670.) 
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416 Ttchtiouân, Polypode. ih el-brïthak. 

C'est le nom berbère du besbâXdj (polypode) , dont il a été. question 
à la lettre ba. (Voyez le n° 280 .) 

Cs nom s’est conservé chez les Kabyles, mais un peu altéré; ils disent ichtioudn ou 
ichiiouah C’est même l’expression dont se servent les Arabes à Conslanline. 

417 Toffih, Pomme. 

Galien, livre VII. — Dioscorides, livre I. — El-Basry. La pomme 
douce est chaude et humide au premier degré; l'acide est froide et 
sèche au premier degré. L’amère tient le milieu entre l’humide et le 
sec. Elle étanche la soif causée par la bile, calme les vomissements 
et constipe. Le sirop de pommes convient contre les nausées et les 
vomissements provoqués par la bile, resserre le ventre et combat la 
fièvre. Il vaut mieux l’employer ancien que récent pour résoudre 
les mauvaises odeurs. — Razès, dans son Traité des Correctifs des 
Aliments. La pomme fortifie le cardia; elle convient aux tempéra- 
ments chauds. Toutefois, elle est d’une digestion lente et tuméfiante, 
surtout celle qui est peu mûre et acide. C’est pourquoi , quand on 
craint qu’elle ne pèse sur l’estomac, il ne faut pas boire à la suite 
de l’eau froide, manger quelque chose d’acide, mais boire et manger 
des bouillons , des fritures , des blancs-mangers. Les .pommes sont 
peu susceptibles de nuire aux tempéraments chauds, à moins que 
l’on n’en fasse abus. Les médecins disent que les pommes ont la pro- 
priété d’engendrer l’oubli. — Sofiân l’Andalous. La pomme rend 
lourd et paresseux , surtout la pomme acide , si l’on en fait un usage 
habituel comme aliment. Prise modérément, elle est utile contre les 
soucis de nature atrabilaire, surtout la pomme acide chez les tempé- 
raments chauds. La pomme douce cuite est employée comme cata- 
plasme dans l’ophthalmie et calme les douleurs. Ibn Massoüîh. 11 
en est de douces, d’amères, d’acides et d’acerbes, il en est aussi 
d’insipides. La pomme acerbe donne des sucs grossiers et froids. 

L’acide donne des sucs froids ej-subtils. L’amère donne des sucs con- 
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venables. La pomme douce est la plus chaude en raison de sa cha- 
ibn M.BEITHAB. j eur j jeg pommes sans saveur contiennent le plus d’humidité, elles 
engendrent de la pituite. Chacun doit user de l’espèce de pomme qui 
convient à son tempérament et à son état, suivant ce que nous allons 
dire, Les tempéraments chauds, les sujets dont l’estomac contient de 
la pituite visqueuse doivent manger des pommes acerbes et boire du 
vin pur. Celui qui veut tonifier son estomac affaibli par des humi- 
dités ou se resserrer le ventre mangera des pommes acerbes. Les 
pommes douces conviennent aux estomacs froids. C’est le contraire 
pour les pommes fades. Les pommes qui n’ont pas mûri sur l’arbre 
ne valent rien et doivent être rejetées. Il en est de même de tous les 
fruits qui n’ont pas mûri sur l’arbre. En effet, ils sont indigestes, ils 
pénètrent difficilement dans les veines et ne fournissent que des hu- 
meurs grossières et réfractaires. Leur usage entraîne des Cèvres 
chroniques. Dans les maladies inflammatoires, on administre des 
pommes acides cuites à l’eau. Cuites enveloppées dans une pâte qui 
les empêche de brûler,' on les donne aux hydropiques pour tonifier 
l’estomac et stimuler l’appétit. Dans les cas où l’estomac est visqueux, 
on en donne aussi pour y arrêter les aliments. C’est une excellente 
administration contre les vomissements causés par la bile, surtout les 
pommes amères et acerbes. Il en est de même de la farine de pomme 
cuite à point avec des grenades et du verjus, pour calmer les vomis- 
sements, tonifier l’estomac et arrêter les fluxions biliaires. — Avi- 
cenne. Quand les pommes douces et acides rencontrent dans l’estomac 
des humeurs grossières, elles peuvent les expulser par les selles. Si 
l’estomac est vide , elles constipent. Les pommes cuites dans la pâte 
sont excellentes contre la dyssenterie, surtout les pommes acerbes. Il 
en est de même de leur marmelade , à moins qu elles ne soient par trop 
sucrées. Les pommes sont utilement administrées contre les poisons. 
Il en est de même de leur suc et des feuilles de pommier. — Le même , 
dans les Médicaments cordiaux. Les pommes ont la propriété mer- 
veilleuse de dilater le cœur et de le fortifier. On dit que la pomme 
douce possède un peu de chaleur; son action est secondée par son 
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arôme et sa douceur. La pomme est tout à la fois un médicament et 
un aliment: elle convient à l’esprit vital qu’elle nourrit et qu’elle tem- 
père. — Le Chérie. La feuille fraîche, prise à la dose d’une once, 
est salutaire contre les poisons chauds et les piqûres d’animaux ve- 
nimeux. — Ibn Zohr. La pomme flairée est une des meilleures choses 
dans les cas d’affaiblissement et d'affections mentales; elle fortifie le 
cerveau et le cœur. Toutefois, son usage comme aliment engendre des 
vapeurs ténues dans les veines et des souffrances dans les muscles, ce 
qui parfois entraîne la phthisie. Cependant, si elle est hien digérée, il 
se peut que le sang qui en provient ne se transforme pas en ces vapeurs 
légères contenues dans les vaisseaux et séjournant dans les muscles. 
Mais si ces vaisseaux se distendent et viennent à se rompre dans le 
poumon , la phthisie s’ensuit dans la généralité des cas, 

418 ybj Toffâh el-Ardh, Camomille. 

C’est un nom de la camomille dont nous avons parlé à la 

lettre ba. 

Voyei le n* aao. Toffâh el-Ardh veut dire pomme de terre. 

419 Toffâh Arminy, Abricot. 

On dit que c’est l’abricot 11 en sera question à la lettre mîm. 

(Voyez le n° 2 136.) 

Toffdh Arminy veut dire pomme d’Arménie. 

420 Toffâh Farsy , Pêche. 

On dit que c’est la pêche , dont il sera question à la lettre 
khâ. (Voyez le n° 83o.) 

Le litre signifie pomme de Perse. 

421 Toffâh Mahi, ClTRON. 

Ce nom lui vient du pays de Mah sU et non pas de l’eau, ma «U. 
C’est le citron, dont il a été question à la lettre elif. (Voyez le n° 16 .) 
tome xxiii , i " partie. 4 o 
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Il est évident qu’au lieu de l’on devrait avoir, ou plutôt on eut primitivement 

iBif el-bbIthak. mâdy, ce qui répond au médicon des Grecs, au malum Medicum des Latins, pomme 

de Médie , nom du citron dès l’origine, tout comme la pèche et l’abricot s’appelèrent 
pomme d’Arménie et pomme de Perse. 

422 Toffàh el-Djenn, Mandragore. 

Toffâh el-Djenn « pomme des génies » est le nom de la mandragore 
jUJ dont le fruit porte le nom de yebroah Nous en parlerons 

sous la lettre ya. (Voyez le n° a3oO.) 

423 olÀj Tifâf, Sonchus. 

C’est le nom berbère d’une plante connue par quelques personnes 
sous le nom de légume juif âXajJI et par d’autres sous le nom de 

laitue d'âne jUJl j*»-- C’est en grec le sonchus. — Dioscorides, 
livre II. C’est une espèce de légume appelé dechty c’est-à-dire 

sauvage. 11 en est deux espèces: l’une, plus particulièrement sauvage, 
a les extrémités et les feuilles épineuses; l’autre, cultivée, est comes- 
tible, douce, meilleure et plus sapide. Elle a la tige anguleuse, rou- 
geâtre et fistuleuse et les feuilles divisées par intervalles. — Galien, 
livre VIH. — Dioscorides. 

Il a déjà été question du légume juif au n° 3a3; nous n’avons pas à revenir sur cetfe 
synonymie. On peut voir aussi quelques détails sur l’expression au n # 3 * 9 . Le 

nom de tifâf s’est conservé jusqu’aujourd’hui en Algérie sous la forme de tilfàf. Pendant 
tout le printemps, nous avons vu le marché de Constantine approvisionné de petites 
bottes de tilfàf qui se vendent très bon marché et qui y sont apportées par les Arabes de la 
campagne. On les mange surtout à la main, comme tant d’autres tiges de fenouil, 
d’aneth, etc., après leur avoir enlevé l’écorce. 

424 ïyJÜ Tikda, Coriandre. 

Le tikda est un des noms de la coriandre Nous en parlerons 

à la lettre kef. (Voyez le n° 1926 .) 

425 jJ; Tamr, Datte. 

Galien, Des Aliments. — Ibn Massouîh. Les dattes dures tonifient 
l’estomac et resserrent le ventre. Cette action est plus prononcée 
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encore chez les dattes molles. Les dattes gâtent les dents. * — 

Razés , dans son Traité des Correctifs des Aliments. Les dattes EL ' BÏITBAR 
échauffent le corps et le développent. Elles fournissent un aliment 
grossier et fétide. Elles sont nuisibles aux engorgements du foie 
et de la rate. Elles ne valent rien au foie, aux poumons ni aux in- 
testins. Elles provoquent de la céphalalgie et de l’ophthalmie, re- 
lâchent les articulations et déterminent de la lassitude. Il faut s’abste- 
nir d’en faire un usage habituel ou d’en user copieusement dans les 
cas de tendance à la céphalalgie, à l’ophthalmie, aux aphthes, aux 
angines, aux maladies des gencives et des dents, dans les engorge- 
ments du foie et de la rate. On en corrige les défauts en prenant 
de l’oxymel sucré pur, en suçant des grenades acides, en se gargari- 
sant avec du vinaigre et de l’oxymel , en se purgeant avec des gre- 
nades dont on prend le suc en même temps que la pulpe. Quant aux 
tempéraments froids et aux sujets qui ne sont pas affectés de ces ma- 
ladies, leur usage peut leur être profitable et leur être utile contre 
les douleurs dorsales et lombaires chroniques. 11 en est plusieurs 
espèces. Les plus actives dans les propriétés susdites sont les plus 
douces et les plus fines. Ceux qui ont de mauvaises dents et de mau- 
vaises gencives, après en avoir mangé, se rincent la bouche avec de 
l’eau tiède dans laquelle aura macéré du sumac, ils mâcheront len- 
tement du pissenlit, ils absorberont lentement de l’eau de roses et 
de sumac, pour se préserver contre les aphthes et les angines. Si 
l'on en prend avec du lait de beurre, avec du fromage mou ou détrem- 
pées dans du petit-lait, on se lavera la bouche avec de l’eau chaude, 
on se gargarisera avec un julep et on se gardera de boire du vin fort 
s’il y a de la céphalalgie ou de l’ophthalmie. Quant aux tempéraments 
froids, ils prendront alors des préparations laxatives. La datte qui a 
séjourné dans du petit-lait provoque de fortes érections. Si l’on en pro- 
longe l’usage et que l’on boive de ce lait additionné de cannelle, sur- 
tout dans les temps froids, le corps en profite et les propriétés géni- 
tales sont fortement accrues et le teint s’embellit. En même temps, 
s’il existe des affections algides, la souffrance en est allégée. 

•ho. 
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ibn ti.-BEÏTMAR. 426 Tamr Hindy, Tamarin. 

Abod Hanîfa. Le hoamer yr n’est autre chose que le tamarin acide 
employé en médecine. Quelques Arabes disent haoamer L’arbre 
qui le produit est grand comme un noyer; ses feuilles ressemblent 
fort à celles du saule de Balkh. Son fruit est une silique à l’instar de 
celle de l’acacia (k^ï); on en fait des préparations culinaires. Il est 
très-abondant à Sorat (dans le Yémen) et dans le pays d'Oman. 
— Ibn Hassân. Il croît dans le Yémen, dans l’Inde et le Soudan. On 
le trouve aussi à Basra. Sa feuille ressemble à celle du haricot; elle 
est consistante. Le fruit est une gaine mince, noire, couverte d’une 
substance mielleuse qui s'attache à la main. Dans l’intérieur de cette 
gaine on trouve des graines dures, rouges, sans emploi. Le tamarin 
évacue la bile et calme l’ardeur du sang. Il a de la douceur avec une 
acidité prononcée. Pris en solution dans de l’eau, il étanche la soif. 
On le donne à la dose de huit mithkals. Parfois il excorie l’intestin 
en raison de son acidité. — Avicenne. Le meilleur est celui qui est 
récent et frais, qui n’est ni flasque ni ridé, dont l’acidité est franche. 
Il est froid et sec au troisième degré. C’est un évacuant plus doux que 
la prune et moins abondant en humidité. 11 est avantageux contre la 
soif et les vomissements qui accompagnent les fièvres. Il resserre 
l’estomac ramolli par les vomissements excessifs et il évacue la bile. 
Il est utile contre les fièvres qui se compliquent de nausées, surtout 
avec les substances laxatives. On donne sa décoction à la dose d’en- 
viron une demi-livre. Dans le Trailé des Médicaments cordiaux, il est 
regardé comme fortifiant l’estomac, et cela paraîtrait une action spé- 
cifique pour les sujets dont le tempérament est dépravé et tourne à la 
bile; il le corrige par ses propriétés rafraîchissantes et il le purifie 
par son action purgative. — Autre. Il évacue les humeurs brûlées 
pris à l’intérieur et guérit le prurit. En collutoire, il est utile contre 
les apbthes; on l’enft ploie contre les palpitations d’origine fébrile. Sa 
graine s’emploie avec les médicaments administrés pour consolider 
les fractures. 
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Le tamarin est la pulpe des gousses du tamarinier , Tamarindus indica, de la famille des 

Légumineuses. ibn kl-brîthar. 



427 



.LJ Timsdh, Crocodile. 



Le Chérif. C'est un animal connu qui se trouve dans les grands 
fleuves et abondamment dans le Nil. On le rencontre aussi dans la 
rivière de Mehrân et dans le pays des Nègres. C’est le Ouaràl du Nil 
J — Ibn Zohr. Tout animal meut sa mâchoire inférieure, à 
l’exception du crocodile qui meut la supérieure à l’exclusion de la 
mâchoire inférieure. Si l’on mélange de la graisse de crocodile avec 
de la cire, que l’on y place une mèche et qu’on l’allume exposée dans 
un cours d’eau ou une mare, les grenouilles ne se mettront pas à 
crier tant qu’elle brûlera. Si l’on fait le tour d’une habitation avec une 
peau de crocodile, puis qu’on la suspende sur son porche, on préser- 
vera cette habitation contre la grêle. Si un homme est mordu par un 
crocodile et qu’il applique de la graisse de cet animal sur la morsure, 
il sera guéri à l’instant. Si l’on frotte avec de la graisse de crocodile le 
front d’un bélier qui a l’habitude de frapper les autres, ceux-ci le fui- 
ront. Le fiel de crocodile, employé comme collyre, fait disparaître les 
taies de l’œil. Son foie , employé en fumigation, guérit les sujets affectés 
de convulsions. La fiente du crocodile fait disparaître les taies an- 
ciennes et nouvelles de l’œil. Si on lui enlève les yeux alors qu’il est 
encore en vie et qu’on les fasse porter par un sujet affecté d’éléphan- 
tiasis, cette maladie cessera de se développer. Les dents du côté droit 
portées par un homme l’excitent au coït. On fait aussi porter son œil 
droit contre les affections de l’œil droit et son œil gauche contre les 
affections de l’œil gauche. — Le Chérif. Sa graisse fondue et mé- 
langée avec de l’huile de roses est salutaire contre les affections de la 
colonne vertébrale et des reins, en même temps quelle excite au 
coït. Si l’on prend du sang de crocodile , qu’on le mélange avec du 
belliric ou de l’emblic et que l’on en fasse des frictions sur la leucé, 
elle en change la couleur. Les frictions sur le front et les tempes 
' calment les douleurs de la migraine. La viande du crocodile , prise sous 
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IBlt BL-BKÏTHÀB. 



forme de blanc-manger, engraisse les hommes amaigris. Sa graisse 
guérit les morsures de l’animal si l’on en frotte la partie mordue. Sa 
chair fournit du chyle impur. Sa graisse fondue et distillée dans l’oreille 
en calme les douleurs. Si l’on prolonge ces injections, elles sont avan- 
tageuses contre la surdité. — Ibn Zohr. Si l’on en frictionne les su- 
jets alfectés de la fièvre quarte, elle les guérit. 

» O 9 

428 jiv-j - Tomtom, Sumac. 

C’est le sommak ^UJl , dont nous parlerons à la lettre sin. (Voyez 
le n° i 2 17 .) « 

429 Tomloul, Dentela»!. 

C’est le konabera ^Uî, dont il sera question à la lettre kdf. (Voyez 
le n° 1 838.) 

430 jjgs. J) Tinnîn el-Bahr, Dragon db mbr. 

Galien, livre XI. On prétend que son application est salutaire sur 
les piqûres de scorpion. — Dioscorides , livre II. Le dragon de mer 
rôti vivant et appliqué sur la plaie produite par ses piqûres la guérit. 

On s’accorde à voir dans le dragon de mer le poisson connu sous le nom de Trachinus 
draco, de la famille des perches, vulgairement la vive. 

431 Tencar, Borax. 

Ishak ibn Amràn. Le tencar est une espèce de sel d’un usage vul- 
gaire. Il a une saveur nitreuse et légèrement amère. Il est chaud et 
sec et suhtil. On l’emploie contre la carie des dents; il en tue les 
vers, en calme les élancements, et les nettoie en raison de ses pro- 
priétés détersives. Il est surtout employé par les joailliers parce qu’il 
aide à la fusion de l’or. Il le ramollit et en opère aisément la fusion. 
Le feu n’a de prise sur l’or que par son intermédiaire. 

On dit a lu si tincar, et même le mot tincal a passé dans notre langue. Sontheimer l'a 
traduit par chrysocolle, et nous ne saurions l’approuver. Les Arabes ont deux mots qui 
répondent parfaitement et étymologiquement au mot chryiocolle. Ces mots, d’une va- 



Digitized by 



Google 




DES MANUSCRITS. 



319 

leur générale, peuvent s’appliquer aussi au borax, mais il n’en est pas moins vrai que — * 

le borax a seul le droit de revendiquer l’appellation spéciale de teneur. De plus, le chry- ibn kl-buthar. 

socolle des anciens, auquel s’appliquent les termes arabes de liham pli et lizak ed- 

deheb est autre chose que le borax. Nous verrons du reste Ibn el-Beïthâr 

faire cette réflexion à l'article chrysocolle. Voyez le n° 2016. Cet article est reproduit dans 

Sérapion. 

4 32 * Tonaouim, Héliotrope. 

Abou’l-Abbâs el-Hafedh. Cette plante est contoue par les Arabes 
du désert et même par ceux du Hedjâz. C’est une petite espèce de ce 
tournesol que l’on rencontre chez nous en Andalousie , avec 

cette différence que celui-là a plus de blanc, le fruit plus dur et les 
rameaux plus forts; il y a pareillement du bleu comme chez nous. 

— L’auteur. C’est une petite espèce de cette plante connue en syria- 
que sous le nom de samer iouma U^> . Nous en parlerons à la 

lettre sâd. (Voyez le n° 1 38 i .) 

Nous voyons ici qu' Abou’l-Abbâs el-Hafedh était natif de l’Andalousie. Cela nous 
prouve qu’il est le même auteur qu’Abou'l-Abbâs en-Nebâty. 



433 Tonn, Thon. 

Ce mot s’écrit avec un ta surmonté de deux points et affecté d’un 
dhomma. Vient ensuite un noûn. — Le Chéaif. C’est un poisson qui 
naît dans l’Océan et qui pénètre dans la mer de Syrie au commence- 
ment du mois de mai. On le pêche avec des filets. Il est de grande 
taille, se sale et s’exporte; on en fait aussi un condiment. Dioscorides 
en a parlé dans son second livre. On l’appelle en grec oamâtâricon 
jjjiffjUïUjI. Il ajoute que les habitants de la Syrie lui donnent le nom 
de tonna JUxH . L’usage de la viande de thon salée est avantageux 
contre les piqûres de la céraste Lr Ja^i ( le grec dit prêstér ) , c’est-à- 
dire de la vipère cornue Ai.yjd.1 1. Les sujets piqués doivent en 
manger abondamment et ensuite boire du vin et se faire vomir. Les 
vomissements conviennent aux sujets affectés de phlegme et de lymphe. 
On le prend aussi en remplacement de substances âcres. On fait en- 
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core avec la viande salée des cataplasmes sur les morsures de 
chiens. 

Les mots toun et touuua sont encore employés aujourd’hui. 

433 bis. Tennoub, Pin. 

C’est le petit pin qui porte les pignons. Il en sera question à la 
lettre sad. (Voyez les n°* 1 4 1 7 et 1806 .) 

4 34 OjJ Tout, Mère. 

Galien, livre VII. — Dioscorides, livre I. — Autre. Le suc de 
mûres vertes est utile contre les piqûres d’animaux venimeux. — Le 
Chérif. Si l’on fait bouillir trois drachmes de racine d’écorce fraîche 
de mûrier avec trois onces de figues dans une livre d’eau, jusqu’à ré- 
duction de moitié, que l’on brasse avec la main, puis que l’on dé- 
cante, et que l’on en administre une demi-livre, on évacuera les hu- 
meurs atrabilaires. Si l’on frictionne avec quelques mûres, au moment 
où elles rougissent, les crevasses des cous-de-pied et celles d’entre 
les orteils, on en retirera un très-grand profit. Les feuilles sèches ou 
fraîches de mûrier, triturées et mélangées avec du miel, puis appli- 
quées sur le lentigo dans le bain le guérissent merveilleusement. — 
Sofiân el-Andaloussy. Si l’on écrase les mûres , puis qu’on les mé- 
lange avec du vinaigre et que l’on en fasse des frictions au bain sur 
les épinyctides, on s’en trouvera bien; c’est aussi un moyen pour pu- 
rifier la tète de ses ordures ainsi que le reste du corps. La décoction 
de l’écorce de la racine est salutaire contre les douleurs dorsales en 
provoquant l’évacuation des humeurs. — Razès, dans son Traité des 
Correctifs des Aliments. Les mûres douces sont légèrement échauf- 
fantes et tuméfiantes. Elles empâtent l’estomac et provoquent de la 
céphalalgie chez les tempéraments chauds. Ceux-ci devront à la suite 
prendre de i’oxymel acide. Les sujets qui subiront ces accidents 
sans être d’un tempérament chaud, et chez lesquels se développera 
promptement la fièvre , devront prendre à la suite un peu d’une pré- 
paration de cumin ou boire une livre de vin fort et pur. Quant à l’es- 
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pèce de Syrie acide et amère, elle neutralise la bile et combat l’âcreté 

du sang. Elle empâte l’estomac tout commé l’espèce douce. Les su- ,B " EL ‘ BE,THAr - 
jets à tempérament cbaud n’ont pas besoin de la corriger, surtout 
s’il leur survient de la fatigue et de la soif. Quant aux sujets à tem- 
pérament froid, ils prendront à la suite du vin et des électuaires et 
ne mangeront pas après des aliments acides et lourds, ainsi que nous 
l’avons dit. 

435 OjJ Tout ouahchy , Ronce. 

C’est la ronce Nous en parlerons à la lettre aïn. (Voyez le 
n° i 578.) 

Les mots tout ouahchy signifient mûre sauvaye. 

436 Toudery , Erysimon. 

On dit aussi toudrih Honeïn a dit que ce médicament 

s’appelait en grec erysimon et nous' avons adopté son opi- 

nion. On le connaît à Jérusalem et dans les environs sous le nom de 
ichdjara Avicenne et l’auteur du Menhadj se sont gravement 

trompés à son endroit en en faisant une description qui n’est pas 
celle de Dioscorides et en lui affectant des propriétés qui appar- 
tiennent à un autre, à savoir celui que Dioscorides, dans son troi- 
sième livre, appelle en grec orminon; comme j’en ai parlé à la lettre élij, 
j’y renvoie le lecteur. (Voyez le n° 48 .) Quant au toudari mentionné 
dans le Continent, c’est le khabba (Voyez le n° 753.) — Diosco- 
rides, livre II. Il croît dans les environs des villes, dans les jardins et 
les habitations abandonnées. Il a des feuilles pareilles à celles de la 
roquette sauvage, des rameaux grêles, la fleur jaune, et à l’extrémité 
de ses rameaux des gousses cornues, grêles, pareilles à celles du fenu- 
grec, contenant des graines pareilles à celles du cresson et piquant 
la langue. — Galien, livre VI. — Dioscorides. 

On lit dans les noies de la traduction arabe de Dioscorides, sous la rubrique erysimon, 
que c est le toudrih et le toudari , que les Syriens lui donnent le nom d 'ishara, et qu’on 
le connaît aussi sous le nom de lehçan On lit dans Galland lafçan Parmi 

tomk xxiii, i w partie. 4 i 
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les manuscrits, les uns donnent isharu jlSS] et les autres ichdjara I. Sprengel fait 

ibn sl-beïthab. de l'érysiinon de Dioscorides le Sisymbrium polyceraton et Fraas le S. Irio. Voyez le 
n° 8a. Nous croyons qu’au lien de y «« .a J on pourrait lire alyuum, vu l’afBnité 

des deux plantes. 

437 • Ljjj Toutia, Tütie. 

Ibn Ouafed. On rencontre la tutie, soit dans les mines, soit dans 
les fourneaux où l’on fait fondre le cuivre, de. même que la cadmie. 
C’est ce que l’on appelle en grec pompholyx . Quant à celle 

que l’on trouve dans les mines, il en est trois sortes: une blanche, 
une verte et une jaune tachée de rouge. Ces mines existent sur les 
rivages de la mer des Indes. La meilleure est la blanche, qui parait 
à la vue de nature solide. Vient ensuite la jaune. Quant à la 
verte, elle est grossière et spongieuse; on l’exporte- de la Chine. La 
blanche est l’espèce la plus légère. La verte est la plus grossière : 
c’est celle qui se forme dans les fourneaux. (Je lis <^11 au 
lieu de Ulj.) — Dioscorides, livre V. Le pompholyx, et c’est 

la tutie, diffère du psodion spécifiquement plutôt que géné- 

riquement. Le spodium tourne légèrement au noir. Fréquemment 
il contient des fétus, des poils et de la terre; c’est en effet le résidu 
des fourneaux et des raffinoirs de cuivre. Le pompholyx, au contraire, 
est blanc, léger et tendre au point qu’il peut flotter dans l’air. Il 
y a deux espèces de pompholyx : l’une très-blanche et très-légère, 
et l’autre avec ces caractères moins prononcés. Le pompholyx se pro- 
duit alors que, pour obtenir la purification du cuivre, on répand plus 
abondamment la cadmie pulvérisée; c’est de la cadmie exclusivement 
qu’il provient, en poussant ce raffinement : de la cadmie s’élèvent 
des vapeurs qui se condensent (et forment le pompholyx). Le pom- 
pholyx ne s’obtient pas seulement dans la préparation du cuivre, 
mais il s’obtient encore directement de la cadmie sans qu’il s’agisse 
de la purification du cuivre. Telle est la manière de le préparer: dans 
une chambre à double terrasse on construira un fourneau percé su- 
périeurement d’une ouverture d’une médiocre largeur débouchant 
par la terrasse inférieure. A côté de cette chambre on en construira 
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une autre qui servira à l’ouvrier et à ses aides. Elle sera percée dans 
la direction du fourneau d’une ouverture étroite par où passera le 1M SL ■ BB,TBA,, ■ 
soufflet. Au fourneau sera pratiquée une fenêtre d’une largeur con- 
venable pour y introduire et en retirer ce qui est nécessaire. Le char- 
bon introduit et allumé, l’ouvrier jette constamment et petit à petit 
dans le creuset de la cadmie pulvérisée ainsi que du charbon quand il 
en est besoin ; il continue ainsi tant qu’il lui reste de la cadmie. Or la 
cadmie se vaporise , et ses parties les plus légères et les plus subtiles 
montent dans la chambre supérieure et s’attachent à son plafond et à 
’ ses parois. Dès le commencement de l’opération, on dirait de ces clo- 
ches qui se forment sur l’eau , puis à la suite , c’est comme des flocons 
de laine. Les portions les plus grossières et les plus lourdes tombent 
en bas jusqu’à terre, quelques-unes dans .le fourneau et d’autres sur 
le pavé de la chambre dans laquelle il est construit. On donne aussi 
à ces parties le nom de spode, et ce sont les sortes les plus mauvaises, 
en ce qu’elles sont mélangées de terre et de crasse. Quelques-uns 
disent que le pompholyx se prépare exclusivement ainsi. Le meil- 
leur pompholyx est celui de Chypre , qui répand une odeur de cuivre 
quand on verse du vinaigre par-dessus. Quand on se procure du 
pompholyx, il faut se rappeler ce que nous avons dit et en faire 
l’épreuve. On le sophistique en effet avec de la colle tirée de peaux 
de bœufs, de poumons de mer (espèce de méduse), ou 

avec de l’argile et autres choses pareilles. On reconnaît la sophistica- 
tion par les caractères que nous avons donnés et qui ne se rencontrent 
plus alors. Voici la manière de laver le pompholyx : on le prend 
sec ou suspendu dans de l’eau (ici le texte arabe est altéré), on l’in- 
troduit dans un linge d’un tissu médiocrement serré qu’on suspend 
dans un vase rempli d’eau de ploie, et on agite ce linge. Les parties 
. légères et subtiles s’échappent dans l’eau ; les parties grossières ou 
mêlées d’impuretés resteront dans le linge. On agite de manière 
qu’il se fasse un dépôt. Ce dépôt une fois formé, on verse le li- 
quide dans un autre vase et on jette le résidu grossier. On agite 
encore cette eau de manière qu’elle se clarifie; on décante et on 
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verse de nouveau de l'eau que Ton agite comme précédemment . de 
manière que . l'on n'ait plus de. parties graveleuses. Alors on décante 
l’eau, on fait sécher le pompholyx et on le conserve. Il y a des gens 
qui font préalablement sécher je pompholyx, puis ils le font tremper 
dans de l’eau dans le. vase .où ils veulent l’obtenir pur; il en passe 
quelque peu. Ensuite ils adaptent au vase lin. linge lâchement serré et 
ils versent par-dessus de l’eau en grande quantité pour faciliter la 
clarification, en même temps qu’ils remuent la masse. Les parties qui 
surnagent et qui sont grasses sont recueillies avec une coquille , et 
mises, pour être conservées, dans un vase d’argile. Ce qui se dépose 
est légèrement remué, puis versé, dans un autre vase. Les parties gra- 
veleuses qui ont gagné le fond sont rejetées. On recommence plusieurs 
fois l’opération jusqu’à ce qu’il ne se présente plus de parties grave- 
leuses. Il y en a d’autres qui prennent le pompholyx en substance sans 
le pulvériser et qui le versent petit à petit dans de l’eau, pensant que 
les parties graveleuses se déposeront au fond du vase et que les par- 
ties filamenteuses et les paillettes s’élèveront à -la surface. La tutie 
donc se sépare des parties déposées et des parties qui surnagent, on 
la recueille , on la met dans un mortier où elle est lavée comme on lave 
la cadmie. On lave encore le pompholyx avec de l’eau deChios mêlée 
d’eau de mer, dé la même manière que nous l’avons dit. La tutie lavée 
avec le vin. est plus astringente que la tutie lavée avec l’eau. Quant 
aux propriétés de la tutie , elle . est astringente et rafraîchissante, 
elle fait pousser des chairs dans les ulcères, elle purifie, elle agglu- 
tine et dessèche légèrement.' S’il est nécessaire de torréfier la tutie, 
on. la pulvérise avec soin,. on la mêle, avec de l’eau, on en fait des 
tablettes que l’on met sur des têts que l’on place sur de petits char- 
bons, et on les retourne incessamment jusqu’à ce qu’elles se dessèchent 
et qu’elles rougissent. Il faut savoir qu’il y a aussi des tuties d’or, d’ar- 
gent et.de plomb. Après celle de cuivre, celle de plomb est la meil- 
leure. Bien souvent on a besoin de tutie et l’on ne saurait en trou- 
ver. Il est des médicaments qui peuvent la remplacer, et nous croyons 
devoir indiquer quels ils sont et comment on se les procure. On 
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prendra les feuilles, les fleurs et les baies encore vertes du myrte, " 

on les mettra dans un vase de terre recouvert d’un couvercle percé IBÎI fcLBUT,U1 ' 
de trous nombreux et on placera ce vase dans un fourneau jusqu’à 
ce qu’il y soit cuit. Cela fait, on sortira le contenu et on le mettra de 
nouveau dans un vase d’argile que l’on introduira ainsi dans un four- 
neau et qu’on laissera jusqu’à ce qu’il soit cuit. On sortira le contenu , 
et après l’avoir lavé on pourra l’employer. On peùt se servir des ra- 
meaux d’olivier en remplacement de myrte et les traiter de la même 
manière. Il vaut mieux employer l’olivier sauvage; à son défaut on 
prendra l’olivier cultivé. On peut aussi employer les coings, dont on 
aura enlevé les grains, la noix de galle, la mûre blanche encore verte 
et desséchée au soleil, les rameaux de lentisque et de térébinthe, 
les fleurs de vigne et de lyciet fraîches, les rameaux de buis 
(c’est-à-dire de cliemchârj^s^a) , du faux cyprès avec les fleurs. Il y en 
a qui font usage des rameaux de vigne préalablement desséchés au 
soleil et traités comme nous l’avons dit. D’autres emploient la colle 
forte avec la peau de bœuf. D’autres enfin préparent de la même ma- 
nière la laine en suint trempée dans de l’huile ou du miel. — Ga- 
lien, livre IX. — Razès. La tutie fortifie l’œil et détruit la fétidité 
de la sueur. 

Le pompholyx et le spode des Grecs sont des cendres minérales ou oxydes contenant 
en majorité du zinc, mais plus ou moins mélangées de substances étrangères, particu- 
lièrement de cuivre. Pour Sprengel , c’est de l'oxyde de zinc impur : Pompholyx est fa- 
villa zinci, sed impara. On voit par la citation d’Ibn Ouafed que le nom de tutie était 
donné à d'autres produits que ceux du zinc. Aujourd'hui, les Arabes appliquent plus 
particulièrement le nom de tutie, toatya , aux sulfates de zinc, de cuivre et de fer, 
qu'ils distinguent par un adjectif indiquant la couleur : le mot a donc à peu près la même 
valeur que le mot zadj « vitriol. » 

438 Toubal, Battituhes. 

Dioscorides, livre V. Celles qui proviennent d’Araathonte ou des 
mines d’où l’on extrait le cuivre rouge, celle de Chypre, qui est 
lourde, sont les meilléures. On donne à cette dernière le nom de 
hélitis. Quant à celles de cuivre blanc, elles sont légères et peu actives. 
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On néglige cette sorte et on préfère celles qui sont brillantes, lourdes, 
de couleur rouge, qui passent à l’état de verdet quand on répand du 
vinaigre par-dessus. — Galien, livre IX. — Ibn Serafion. Les batti- 
tures de cuivre de Chypre, prises à la dose d’un mithkal, triturées et 
mélangées avec un mithkal de résine de pistachier, puis administrées 
sous forme de pilules, évacuent la pituite avec violence. 11 faut en 
donner un mithkal et demi avec de l’eau miellée, puis un peu après' 
donner du vinaigre pour empêcher que l’estomac ne les rejette. 

11 s'agit ici de ce que les Grecs appellent lepià ou écailles, et que nous retrouverons 
au n* 1795 sous le nom de kochour. 

439 Tin, Figue. 

Galien, livre VIII. — Dioscorides, livre I. — Ibn MassooIh. La 
figue verte est moins chaude et moins sèche que la figue séchée. La 
figue est le meilleur des fruits. Prise en entier, elle donne du chyme 
grossier en raison de son humidité; elle relâche le ventre, fournit un 
aliment convenable, déterge la vessie et les reins et les débarrasse de 
leurs humeurs superflues. Il n’y a pas de fruit plus nutritif. La nutri- 
tion du corps produite par l’usage de la figue n’a ni trop de fermeté 
ni trop de mollesse, mais elle tient le milieu entre les deux. C’est 
le fruit le moins flatulent. De même que tous les fruits, il faut éviter 
de le manger avant la maturité. La figue fraîche vaut mieux que la 
sèche, la blanche, comme aliment, que la noire, et la noire vaut mieux 
comme médicament. Prise avec du garum , elle purifie l’estomac des 
humeurs pituitaires. Si elle répugne avec du garum , on prend en? 
suite de l’oxymel sucré. — Razés, dans son Traité des Correctifs des 
Aliments. La figue sèche convient aux tempéraments froids, contre les 
douleurs dorsales et l’incontinence d’urine. Elle réchauffe les reins et 
provoque des érections. Elle provoque l’expulsion des humeurs de 
la poitrine et du poumon. Elle relâche le ventre et pousse les hu- 
meurs corrompues aux pores cutanés , au point que son usage pro- 
longé peut engendrer des poux. Dans ce cas, il faut se faire fréquem- 
ment suer au bain et se frictionner le corps avec du nitre et de la 
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farine de lupin. Son usage assouplit les cheveux. Prise avec de la noix ' 
dépouillée de son écorce, elle constitue un excellent aliment, relâche K, ' BK1TlUB 
le ventre, expulse les vents et convient aux sujets qui ont habituelle- 
ment des coliques, des maux de dos et des hanches. La meilleure 
est celle qui est la plus mûre, la plus douce et la plus sucrée. Celle 
qui est verte et sèche est très-flatulente et passe difficilement. — 

Autre. La ligue est utile contre la rétention d'urine et dilate le ca- 
nal alimentaire, prise à jeun et surtout avec la noix. Fraîche, elle 
fournit un excellent aliment qui nourrit le corps, mais cet embon- 
point disparaît promptement. Son usage continué donne du prurit. 

Elle ne vaut rien aux dents. Prise avant le repas, elle relâche le 
ventre. Elle fournit un aliment de bonne nature et fait pousser les 
chairs si l'on en continue l'usage. Elle calme le penchant à la colère 
qui réside dans le cœur, et le dompte en vertu d'une propriété qui lui 
est spéciale. — Le Chérif. Si l’on en fait bouillir une poignée avec 
partie égale .de fenugrec jusqu’à ramollissement , que l’on décante 
l’eau, que l’on ajoute une quantité égale de miel purifié, que l’on 
fasse chauffer le tout et que l’on administre sous forme de looch, on 
s’en trouvera bien dans l’asthuie et la toux sèche. Que l’on en fasse 
macérer une livre dans du vinaigre pendant neuf jours et que l’on ap- 
plique sur la rate en même temps que le malade prendra chaque 
jour une de ces figues : cette double pratique est excellente pour ré- 
soudre les engorgements et les indurations de la rate. — L’auteur. 

IbnOuafed, dans son Traité des Simples, en parlant de la figue, fait 
une confusion, et ce qu’il dit se rapporte à un autre médicament qui 
n’a de rapport que nominalement en grec avec la figue et qu’il pré- 
tend identique; rappelez-vous-le. J’ai parlé de cela au chapitre du 
kha sous larubriquë khamasoaki (E. chamæsyce). 

Le khamatouki est le nom grec xapaurfoo; • figue de (erre. • 

6 40 UJb Thafsta, Thapsia garganica. 

En langue berbère, on l’appelle adrids ^lysl. C’est une erreur d’y 
voir la gomme de la rue. — Dioscorides, livre II. Cette plante tire 
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son . nom de i'ile de Thafsis (Tbapsus) où l’on, dit qu'elle fut décou- 
verte pour la première fois. Ses feuilles ressemblent en masse à celles 
de la plante appelée narthex (férule); chacun de ses rameaux 

porte à son extrémité une ombelle pareille à celle de l’aneth', donnant 
des. fleurs jaunes et des fruits légèrement oblongs et pareils & ceux 
de la planté appelée narlex, qui n’est autre que la férule sinon 
qu’ils sont' un peu plus petits.. La racine est noire en dehors et 
blanche en dedans, grande, à écorce’ épaisse, âcré. On en retire une 
gomme par le procédé suivant : on creuse tout autour et on pratique 
des incisions à la racine, ou bien on pratique une cavité arrondie 
dans la racine elle-même et on recouvre cette cavité afin que le suc 
reste pur. Le lendemain on en trouve une collection. Il y a ’des gens 
qui' préparent un cxtrait.en opérant par contusion.et en soumettant à la 
presse , puis en faisant sécher le suc dans un vase grossier d’argile. 
D’autres opèrènt sur. la feuille et la racine réunies; le dernier suc a 
peu. d’activité. On les distingue l’un de l’autre en ce que le suc ex- 
trait de la racine est plus, fortement odorant et reste humide, tandis 
que, mêlé à du suc extrait de la feuille, il se dessèche et devient po- 
reux , rongé par les vers. Il -faut, quand on veut extraire le suc de la 
racine, ne pas le faire un jour de vent ou du moins ne pas se placer 
à son encontre, attendu que le visage se tuméfie et les parties décou- 
vertes du corps se couvrent de pustules, tant sont âcres ses émana- 
tions. Il faut alors se faire des onctions sur les parties découvertes du 
corps avec du cérat liquide et astringent. — Galien, livre VI. — 
Dioscorides. — Le Chérif. La racine perd ses propriétés au bout 
d'une année ou même auparavant. On la coupe aussi en petits mor- 
ceaux que l’on fait cuire dans du beurre de manière à lui en trans- 
mettre les propriétés, et, après avoir décanté ce beurre et enlevé la 
racine, on fait avec ce beurre des frictions sur les organes refroidis 
pour les réchauffer. Les frictions faites sur les organes douloureux en 
calment les souffrances ; elles guérissent aussi les douleurs articu- 
laires. Les applications de ce beurre sur les nerfs paralysés ou en- 
gourdis sont des plus efficaces, et aucun autre médicament ne les 
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égale. La racine de thapsia triturée et mélangée avec de la farine 

d’orge est un topique salutaire pour les blessures et les âpretés de la “* EL BEITHAR ' 
poitrine. — Galien, dans son Traité de la Composition des médicaments 
suivant les lieux dit qu’à défaut de thapsia on peut employer 

le cresson alenois dans l’alopécie. 

On s’accorde à considérer le thapsia des anciens comme le Thapsia garganica des mo- 
dernes* On lit dans les notes de la traduction arabe de Dioscorides : « C’est une plante 

• que les Berbères connaissent sous le nom d'adrias, qui croît du côté de Gabès ; dans le 
«Maghreb, et qui ressemble à la férule : c’est une espèce de silphion < gy 

• . » Ce que rapporte Dioscorides de l’âcreté de son suc est conforme à ce que nous 

avons observé en Algérie. Les indigènes en font une consommation très-étendue sous le nom 
de dry as ou de boanéjà On l’emploie de plusieurs manières , soit en substance , 

cru , soit à l’élat de cuisson , soit bouilli avec de l’huile ou du beurre ainsi que l’indique 
déjà le Chérif. Son usage est particulièrement externe , comme révulsif contre les dou- 
leurs , et il provoque une éruption qui ressemble beaucoup à une varioloïde. Il se con- 
somme en Algérie peut-être autant de bounéfâ que de tous les autres médicaments réu- 
nis. On fait usage aussi du Thapsia villosa connu sous le nom de ioafalt, qui agit de la 
même manière, mais qui est beaucoup moins actif. Nous avons déjà vu le thapsia au 
n° 28 sous le nom d'adrts. Chacun sait qu’aujourd’hui le thapsia est entré dans la pra- 
tique sous forme d’emplâtre. 

441 u ^JaJuJ\s Thaliktron, Thalictrüm. 

C’est la coriandre d’Abyssinie s^S". — Dioscorides, livre IV. 

C’est une plante qui a les feuilles pareilles à celles de la coriandre, 
sinon qu’elles sont couvertes d’une humeur visqueuse. La tige est pe- 
tite et porte des feuilles. Elle croît surtout dans les campagnes; ses 
propriétés sont de dessécher sans irriter; c’est pourquoi elle consolide 
les ulcères chroniques. — L’auteür. Quelques-uns prétendent que 
ce médicament n’est autre chose que la roka’a thalbiya JüüjJl , 

mais c’est une erreur. Nous parlerons de la roka’a à la lettre ra. 

(Voyez le n° 1057.) 

On regarde le thaliclrum de Dioscorides comme le Thalictrum minus des modernes, de 
la famille des Renonculacées. Nous avons un peu restauré le titre donné par les manuscrits 
sous la forme de Quant au mot <ajllall , altéré diversement dans les ma- 

nuscrits , nous avons adopté la lecture la plus commune ; nous y reviendrons. 

tome xxiii, 1" partie. Ui 
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,1-BEÏTHA». 442 Tidkeb el Had F> POLYPODB. 

C’est le betbaïdj, dont ii a été question à la lettre 6 a. (Voyez le 
n° 280 .) 

Les mots tsdqaib el-hadjr signifient perce-pierre. 

443 Thadjir , Marcs. 

Dioscorides, livre V. On conserve les marcs et on les emploie 
comme topiques avec du sel sur les abcès chauds, les tumeurs indu- 
rées et les tumeurs du sein. Les lavements avec la décoction de marcs 
de raisin conviennent contre les ulcérations des intestins, le dévoie- 
ment chronique et les écoulements chroniques de la matrice. Les 
femmes l’emploient en bains de siège et en injections. Les graines de 
raisin retirées des marcs sont très-astringentes à l’estomac; grillées, 
triturées et prises en bouillie , elles conviennent contre les ulcéra- 
tions intestinales, le dévoiement chronique et l’affaiblissement de 
l’estomac. — Sofiân el-Andaloussy. Le marc de carthame, c’est-à- 
dire ce que l’on rejette après la fabrication terminée, pétri avec du 
vinaigre, est employé avantageusement en frictions sur l’érysipèle et 
les tumeurs inflammatoires du foie. 

Le mot thadjir s’applique plus particulièrement au marc de raisin. 

444 Thedi, Mamelle. 

La chair en est molle et de la nature des glandes. Nous en parle- 
rons à l’article dharâ. (Voyez le n° 1 436. ) 

445 i_ Jüd Tka’leb, Renard. 

Quelqués-uns de nos savants prétendent que la peau de renard 
est plus chaude que les autres peaux employées comme fourrures à 
cause de leur grande chaleur et de leur extrême sécheresse. En con- 
séquence, elle <V>it être portée par les sujets à tempérament lympha- 
tique et froid. Plus elle est fournie de poils, plus elle est chaude. 
La peau de renard doit être employée en fourrure ou en couverture 
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plutôt qu’en vêtement. La plus précieuse espèce de renard est le re- 
nard blanc de la mer Caspienne En somme , la fourrure de re- 
nard est extrêmement chaude. Elle est très-portée par les femmes, 
les vieillards et les sujets phlegmatiques.'Sa chaleur, enefiet, est ex- 
trême et non tempérée; elle attire les humeurs du corps et ne con- 
vient pas aux sujets à tempérament chaud. Rasés dit que la martre 
est aussi chaude que le renard. — Avicenne. Le houitton de 
renard est très-salutaire employé en frictions sur les articulations 
douloureuses. Il en est de même de l’huile dans laquelle on l’a (ait 
cuire vivant; cette préparation est même plus efficace encore; il con- 
vient de se tenir longtemps dans ce liquide. Le mieux est de se 
purger préalablement afin qu’en raison de ses propriétés attractives 
et résolutives les humeurs ne soient pas attirées aux articulations. Si 
l’on se purge également ensuite, les humeurs ne se portent pas aux 
articulations, si ce n’est en petite quantité. De même la graisse de 
renard agit plus souvent par attraction que par résolution. On le fait 
bouillir dans l’huile, vivant ou mort, et de quelque manière qu’on 
l’emploie, il résout ce qu’il y a dans les articulations. — Autre. 
L’huile dans laquelle on fait bouillir le renard est avantageuse contre 
les nodosités qui accompagnent les affections articulaires. — Diosco- 
rides. Le foie de renard desséché, trituré et administré à l’intérieur, 
est utile contre l’asthme et la toux. Sa graisse convient dans les souf- 
frances articulaires. — Le Chérif. On remploie à l’intérieur à ia 
dose d’un mithkal, avec de l’eau et du miel. Mélangée avec de la co- 
quille d’œuf brûlé , et employée en frictions, elle' est utile contre l’alo- 
pécie; c'est une pratique éprouvée. Le fiel de renard associé à de la 
gomme ammoniaque et de l’eau d’ache à parties égales, employé en 
injections dans le nez, chez les sujets qui commencent à être pris 
d’éléphantiasis , est très-salutaire; on en pratique une injection tous 
les dix jours. Celui qui tient une dent de renard à la main est sûr que 
les chiens n’aboieront pas après lui. On prétend que si on suspend un 
renard dam un colombier, il n’y reste pas un seul pigeon. La graisse de 
renard fondue avec de l’huile d’olives vertes et anciennes est employée 

4 » . 
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utilement en frictions contre la goutte et les affections articulaires. La 
graisse de renard fondue et injectée chaude pendant quelque temps 
dans l’oreille est utile contre les obstructions et guérit toutes les af- 
fections de cet organe. Cehai qui s’en frottera les extrémités sera ga- 
ranti contre les engelures en voyage. — Les Propriétés d’Ibn Zohr. 
On prétend que si on en frotte une lanière ou une planche et qu’on 
la mette dans un coin d’une maison , les puces s’y rassembleront. 

i ** 

446 Uu Thouffâ, Cresson albnois. 

C’est en arabe le horf ûyL , connu aussi sous le nom de habb er- 
rechad Il en sera question à la lettre ha. (Voyez le n° 653.) 

447 Thelb. 

Le Chébif. Au dire d’Ibn el-Ouahchia, c’est le nom arabe d’un 
végétal qui croît spontanément le long des ruisseaux et sur les bords 
de l’eau. Il a des feuilles longues pareilles à celles de l’azéderach. Il 
s’élève à la hauteur de deux brasses son bois ressemble à celui 

de l’hypociste il est chaud et sec. Sa feuille, séchée et 

pulvérisée et introduite dans les cheveux, les empêche de tomber et 
les fortifie. Sa racine portée par quelqu’un le garantit contre la dou- 
leur des dents non cariées. Les cataplasmes faits avec sa feuille 
calment et ramollissent les tumeurs atrabilaires ou graveleuses. Sa 
feuille, triturée et employée en cataplasmes sur les tumeurs cancé- 
reuses, les résout et en fait disparaître les indurations. Il convient aux 
sujets affectés de délire de nature atrabilaire, employé en cata- 
plasmes sur le sinciput. On ne doit pas le laisser plus de vingt-quatre 
heures avant de l'enlever. Parfois, il guérit complètement. 

Nous ignorons quelle est cette plante. 

448 ^3 Theldj oua-Djeltd, Neige et Glace. 

Avicenne. La neige ne vaut rien aux vieillards ni aux sujets affectés 
d’humeurs froides. Elle calme les douleurs fébriles des dents. Elle 
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nuit aux nerfs en ce qu’elle réprime les vapeurs chaudes qui cir- 
culent dans leur intérieur et s’oppose à leur expansion. Elle nuit à IM El *“ ,THA * 
l’estomac, surtout s’il est le siège d’humeurs froides. Elle provoque la 
soif en condensant la chaleur. — Galien, dans son Traité des Anti- 
dotes. L’ingestion de la neige et de son eau est utile contre les sang- 
sues arrêtées dans la gorge. — Autre. Elle provoque la toux et aide 
la digestion. — Razès. La glace est plus ou moins bonne en raison 
de l’eau qui l’a fournie: si l’eau est bonne, la glace est bonne; si l’eau 
est mauvaise, la glace est mauvaise. — Ibn Massouîh. L’eau refroidie 
par la neige est plus froide que la neige elle-même. Ceux qui en ont 
abusé devront prendre des bains répétés, se frictionner avec de 
l’buile d’iris et de narcisse et boire du vin vieux. 

4 49 Theldj Siny, Pierre d’Assos. 

C’est le baroud , généralement connu sous le nom de fleurs de la 
pierre d’Assos. Nous en avons parlé à la lettre élif. 

Voyez les n M 7 a et a36. Les mois theldj siny veulent dire Neige de Chine. 

450 u tÜ$ Thoulthân, Mobellb. 

C’est la morelle màc, dont nous parlerons à la lettre aïn. 

(Voyez le n° 1 589.) 

9 

451 Tsomim, Panicüm. 

Abou’l-Abbàs el-Hafedh. Le tsomâm est connu en Égypte et dans 
les pays voisins. Il est abondant au Hedjâz. J’ai vu quelques peu- 
plades l’employer pour enlever les taies de l’œil; c’est une herbe qui 
sert de pâture au bétail. Ses feuilles ressemblent à celles des céréales 
et ses tiges portent pareillement des nœuds, mais elles sont pleines, 
plus grêles et plus longues ainsi que les feuilles. Il croît en touffes. 

Ses souches sont charnues et rameuses. 11 donne des épis pareils à 
ceux du dokhna. Toutes ses parties ont une saveur douce. Ses épis 
sont d’une belle venue. 
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Forskal décrit, page ao, aoua le nom de tomâm le Panicum dichotonmm $ qu'il dit cm- 

ibn el-brïthar. ployé comme fourrage et en guise de chaume pour couvrir les maisons. 

/l52 Thomnoch, Arbrisseau. 

Sa première lettre est un tka surmonté d'un dhonuna; vient ensuite 
un mîm quiescent, puis un nom affecté d'un dhomma, enfin un chin. 
C’est un nom grec qui s’applique à tout végétal qui tient le milieu 
entre un arbre et une herbe. 

Ce mot n’est antre chose que ta reproduction du grec thamnoi, buisson, broussaille, 
arbrisseau. 

453 Tkoum, Ail. 

Dioscobides, livre II. Il en est une espèce cultivée que l’on ren- 
contre en Égypte. Ses têtes sont simples et non partagées en divi- 
sions que l’on appelle dents. Leur couleur est blanche. Il en est une 
espèce sauvage que l’on appelle ophioscorodon , c’est-à-dire ail de ser- 
pent. — Galien, livre H. L’ail est chaud et sec au troisième degré. 
Quant à la plante appelée ail de serpent, c’est un ail sauvage qui est 
plus actif que l’ail cultivé , ainsi qu’il arrive pour les espèces sau- 
vages. — Dioscorides. — Ed-Dimachky. L’ail est utile contre la carie 
des dents. Il incise les humeurs grossières. Il n’engendre pas de vents. 
Il est utile contre les coliques causées par des vents grossiers et la 
constipation. — Galien, dans son Traité de l’art de guérir. — Hip- 
pocrate dit au huitième paragraphe du sixième livre des Épidémies, 
que l’emploi de l’ail est admirable en hiver en ce qu’il réchauffe les 
humeurs froides et incise les humeurs visqueuses qui prédominent 
dans le corps à cette époque. — Hippocrate, dans son livre de la 
Ptisane (en arabe eau d’orge), dit que l’ail provoque des flatuosités 
dans le corps, de la chaleur dans la poitrine, de la pesanteur à la 
tête et dans les yeux; que son usage exaspère les maladies survenues 
antérieurement et que sa meilleure propriété est d’être diurétique. 
— Autre. Il est très-dessiccatif et pour cela il nuit à la vue. — Razès. 
Honeïn rapporte d’après Dioscorides qu’il tarit le sperme. Diosco- 
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rides n'a pas dit cela, mais bien qu’il desséchait l’estomac. — Sind 
Hechâr l’Indien. Il convient contre les vents, la léthargie, l’asthme, lBB EL ‘ Br ' ,T,,A " 
la toux, les affections de la rate et des hypocondres et les ento- 
soaires. Il augmente le sperme et convient à ceux chez lesquels il s’est 
tari par abus du coït. Il ne vaut rien dans le cas d’hémorrhoïdes, de 
ténesme, de dévoiement, de scrofules, d’émaciation, ni aux femmes 
enceintes et aux nourrices. — Charec l’Indien dit dans son livre » 
que l’ail convient pour ouvrir les abcès, contre la colique et la scia- 
tique. Quand on veut l’employer pour l’ouverture des abcès , on le 
fait cuire dans de l’eau et du lait , on décante le liquide et on ap- 
plique l’ail. Il est encore utile contre les tumeurs enkystées (çJuJl), 
les fièvres anciennes, les ulcères du poumon et les douleurs d’esto- 
mac. — Costus, dans le Livre de l’Agriculture. Pris à l’intérieur, il 
est utile contre les douleurs coxalgiques. — Rufus R incise les 

humeurs grossières et visqueuses. Il nuit à la vue en ce qu’il brûle 
les tuniques et les humeurs de l’œil et trouble la vision. Rufus dit 
autre part: Il nuit à l’oreille, à la tète, au poumon, aux reins. S’il 
existe de la douleur quelque part, il l’aggrave. — Honeïn. La cause 
de tous ces accidents est son âcreté. — Rufus, dans un autre en- 
droit. II engendre des vents. Il convient mieux à l’état ,frais pour pro- 
voquer l’écoulement de l’urine, relâcher le ventre et expulser les vers 
intestinaux. — Ibn Massouîh. L’ail a la propriété de couper la soif 
causée par de la pituite salée engendrée dans l’estomac, il la résout 
et la dessèche et réchauffe l’estomac refroidi et ramolli. Rôti sur le 
feu et appliqué sur une dent douloureuse ou employé en frictions sur 
une dent douloureuse par suite d’humeurs ou de vapeurs, il en en- 
lève la douleur. La feuille d'ianbout «yjull et les lotions avec le vin 
aromatique font passer l’odeur de l’ail. Il remplace la thériaque 
comme antidote des poisons froids et comme remède des douleurs 
algides. On le corrige ainsi pour les tempéraments chauds : on le 
fait bouillir dans de l’eau avec un peu de sel, puis on le retire et 
on le fait cuire avec de l’huile d’amapdes; après l’avoir mangé, 
on prend de la grenade acide. — . Razés, dans le livre dit El- 
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Mansoary. L'ail ne vaut rien pour les pays , les tempéraments et les 
temps chauds ; il convient dans les cas contraires. Dans son Traité 
des Correctifs des Aliments. L’ail échauffe fortement le corps; toutefois, 
son action n’est pas prolongée et il agit à la façon de la chaleur na- 
turelle, et c’est là sa plus précieuse qualité. Il jouit des propriétés 
carminatives à un plus haut degré que tout autre aliment. C’est pour- 
quoi son usage prévient les coliques venteuses. Il est utile contre les 
douleurs dorsales et coxales anciennes. Il ne suscite pas de vapeurs 
à la tête comme le fait l’oignon, et il ne blesse pas les yeux. Il rougit 
la peau, atténue le sang et subtilise les aliments à l’instar de la dé- 
coction d’orge et du hachis de viande : il les rend moins lourds et 
moins flatulents. — Avicenne. Quant à ses propriétés aphrodisiaques, 
il est parfois nuisible en raison de son action résolutive et dessicca- 
tive. Que si on -le fait bouillir dans de l’eau de manière à le ramollir, 
il se peut que le résidu bouilli ait perdu de ses propriétés échauf- 
fantes et dessiccatives et puisse fournir des éléments au sperme, qu’il 
transforme en vapeurs les humeurs pituitaires chez les tempéraments 
pituitaires, et que, ne pouvant résoudre des humeurs, elles passent 
dans les vaisseaux et deviennent un stimulant au coït. — Sofiân el- 
Andaloossy. Si l’on triture l’ail et qu’on lui enlève son âcreté avec 
quelque graine, puis qu’on l’applique sur les abcès mous et disten- 
dus, il en change le caractère et en résout la tuméfaction, qu’ils 
soient anciens ou récents. Cuit dans de l’huile et employé à plusieurs 
reprises, il est utile contre la congélation du sang dans les extré- 
mités et les gerçures causées par le froid. Cette huile, prise à l’inté- 
rieur, est utile contre les douleurs d’estomac, les coliques pituitaires, 
la dyssenterie causée par des humeurs visqueuses. Elle agit de même 
en frictions. Cuit dans du beurre, l’ail est encore plus efficace contre 
la dyssenterie. On doit manger l’ail lui-même avec l’huile dans la- 
quelle il a cuit. Si l’on fait des frictions avec cet ail ou avec cette 
huile sur les ulcères fétides de la tête, il les dessèche. Si on le tri- 
ture et qu’on le suspende dans du vinaigre, et qu’on l'emploie en 
gargarisme ou en cataplasme, il tue les sangsues arrêtées dans la 
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gorge. Pris comme aliment, il est très-efficace contre les piqûres de 
scorpions, de vipères et de phalangiens et les morsures de chien en- 
ragé. Il coupe la soif causée par de la pituite résultant d’une obstruc- 
tion dans les hypocondres ou par de la pituite visqueuse et salée ar- 
rivée à la substance de l’estomac en l’empècbant d’atteindre l’eau qui 
y a été ingérée. Il engendre la soif chez les tempéraments chauds. 
En somme, il est très-salutaire aux tempéraments chauds et aux vieil- 
lards, dont il renforce la chaleur naturelle en chassant les vents gros- 
siers. Il nuit au cerveau par les vapeurs qu’il y envoie. On corrige 
son action par l’huile et la cuisson; en somme, en lui enlevant son 
àcreté. Mélangé avec des noix et des figues, il peut être également 
employé dans les cas susdits, et l’on s’y accoutume plus facilement. 
Son usage prolongé engendre des vers intestinaux. Il convient aux 
vieillards contre l’incontinence d’urine. L’huile dans laquelle il a 
bouilli convient contre les maux de dents; l’ail lui-même convient alors 
contre la toux non fébrile, et on l’administre dans quelque sorbet, 
comme un sorbet de son ou tout autre pareil. — Ishak ibn Amrân. 
Trituré et mêlé avec du castoréum à de l’huile vieille, et employé en 
cataplasme sur une piqûre de scorpion, il attire le poison au dehors 
et le neutralise. Trituré avec du vinaigre et appliqué sur un organe 
qui est le siège d’une collection d’humeurs, il les résout et fait dispa- 
raître la tumeur si elle est le fait d’humeurs froides. L’usage de l’ail 
comme aliment développe de la bile qui ne tarde pas à se changer 
en atrabile, surtout chez les tempéraments chauds. 

Nous n’avons pas retrouvé la citation d’Hippocrate, huitième section du VI* livre des 
Epidémies. Notre version rend le texte de notre manuscrit. Le n* ioa5 de Pans porte : 
Galien, etc. au lieu d’Hippocrate. Nous avons donc cherché dans l’édition des Juntes 
les commentaires de Galien sur le IV* livre des Épidémies, et nous n'avons pas été plus 
heureux. C’est bien au VIII* livre des Propriétés des médicaments qu’il est question de 
l’ail; mais nous n avons pas trouvé la citation. 

454 f Thoam Berry, Teuchium Scordium. 

On lui donne aussi le nom d'ail de serpent iu A ^ , dénomination que 
nous avons déjà vue et qui se trouve dans Galien appliquée à un tout 
tome xxm, 1 " partie. 43 
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1B\ E1.-BKÏTHAR. 



autre médicament. C’est ce dont a parlé Dioscorides dans son livre 
sous le nom de scordion. C’est l'herbe alliacée chez les 

herboristes espagnols, qui l’appellent aussi matarkâl Jlïyia-. et conser- 
vateur des corps et conservateur des morts. Nous en parlerons à la lettre 
chin sous la rubrique chokordion (Voyez le n° i 33 1 . ) Beaucoup 

d’écrivains se sont trompés à ce sujet. En parlant de l’ail, ils ont 
pensé que le médicament en question n’est autre chose que l'ophio- 
scorodon ou ail de serpent; ils en ont rapporté les qualités et les pro- 
priétés, à propos de l’ail, comme s’il s’agissait de l’ail de serpent, 
ce qui est une erreur. 



Dioscorides et Galien disent en ellet qu'il est un ail sauvage que l'on appelle aussi ait 
de serpent, et Galien le dit plus actif que l'ail cultivé. On peut s'étonner qu'lbn el-Beï- 
thâr n'ait pas admis cette synonymie, ce qui ne l'eût pas empéclié de relever une erreur 
dans laquelle sont tombés les Arabes, et que Matlhiole reproche à Avicenne. Les Arabes 
donc ont confondu le scordion, Teucrium scordium des modernes, avec l’ail, trompés par 
une similitude de noms, l’ail se disant en grec scorodon, et ils ont prescrit l'un quand il 
s'agissait de l'autre. 



455 



* 

Thoum corrathy, Scorodoprasum. 



Nous en parlerons avec le poireau. (Voyez le n° 1910 .) 

Les -mot» thoum corrathy signifient ail porracé et répondent au grec scorodoprason. 



456 y Thoamoch, Thym. 

C’est le thym UJ 1 dans la langue grecque. Il en sera question à la 
lettre ha. (Voyez le n° 548. ) 

Nous avons ici une transcription du grec thumos. 



457 Thomalaa, Daphse C.nidium. 

C’est le methnân yliSll, dont il sera question à la lettre mim. (Voyez 
le n° 2087 .) 

Ceci est encore une transcription du grec tliumelaia. 



458 J Thtl , Chiendent. 

C’est ce qu’on appelle en arabe nedjm nedjü nedjir 



Digitized by 



Google 




DES MANUSCRITS. 339 

C’est une plante connue. — Dioscorides, livre IV, sous la ru- 
brique agrostis C’est une plante connue. Elle a des rameaux 

noueux, la saveur douce, des feuilles longues et aiguës à leur extré- 
mité, dures et pareilles à celles des petits roseaux. Elle est mangée 
par les bœufs et les autres quadrupèdes. — G arien, livre VI. — 
Dioscorides. — Galien. — Dioscorides. L'agroslis qui croît dans la 
Cilicie donne des inflammations aux bœufs qui la mangent. 

On s’accorde à voir le chiendent dans Yagrostis des anciens. 

459 la» Djaouchir, Opopanax. 

Dioscorides, livre III. Il croît abondamment dans le pays appelé 
Béotie et dans la ville appelée Psophis du pays d’Arcadie. Toutefois, 
on le plante aussi dans les jardins à cause de la gomme précieuse 
qu’il fournit. Il a la tige pareille à celle de la férule U* , les feuilles 
grossières et divisées. A l’extrémité des tiges, il porte des ombelles 
pareilles à celles de l’aneth. Les fleurs sont jaunes, les graines sont 
odorantes et pénétrantes. Les racines sont multiples, issues d’une 
souche commune, blanches et d’une odeur forte, couvertes d’une 
écorce épaisse et amère. Il croît aussi dans le pays appelé Cyrène et 
dans le pays appelé Macédoine On recueille le suc par des 

incisions faites à la racine au moment où poussent les tiges. Ce li- 
quide d’abord blanc prend en se desséchant une couleur safranée; 
on le recueille sur des feuilles étendues dans une excavation faite 
dans le sol et on l’enlève quand il est sec. On recueille de la même 
manière, à l’époque de la moisson, le suc obtenu par des incisions 
faites à la tige. Les meilleures racines sont celles qui sont sèches, 
sans inégalités, sans vides ni carie, qui piquent la langue et dont 
l’odeur est aromatique. Les' meilleures graines sont celles qui pro- 
viennent de. la tige; celles des rameaux ne valent rien. Le meil- 
leur suc est celui qui est très-amer, jaune en dedans et de couleur 
de safran en dehors, qui est visqueux, friable, qui se dissout prompte- 
ment, dont l’odeur est forte. Quant à celui qui est noir, il ne vaut 
rien, attendu qu’il est sophistiqué avec de la gomme ammoniaque 

43. 
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et de la cire, ce que l’on reconnaît en le pressant dans l’eau avec le 
doigt; celui qui est pur se dissout et donne un liquide lactescent. — 
Galien, livre VIII. — Dioscorides. — Ibn Massouîh. L’opopanax a 
les propriétés laxatives de la gomme ammoniaque. On le donne à la 
dose d’un demi-mithkal à un mithkal en macération dans une décoc- 
tion. — Hobeïch. L’odeur de l’opopanax est très-pénétrante. Introduit 
dans les emplâtres, il convient pour les plaies. Associé aux purgatifs, il 
relâche le ventre. Il est utile contre les coliques provoquées par le 
froid. Il est carminatif. Il provoque l’expulsion des humeurs gros- 
sières et calme les douleurs des articulations. — Honein, Livre des. 
Elections u^Uxà.). Il est utile dans la stupeur qui survient à la suite 
du coït. A cet effet, on le donne à la dose d’une demi-drachme dans 
une once de décoction de marjolaine, et on répète cela pendant trois 
jours. — Avicenne. Quelques-uns disent qu’il ne vaut rien aux nerfs. 
Peut-être en est-il ainsi pour les nerfs sains, mais non pour ceux qui 
sont ramollis. On l’administre contre l’épilepsie et les convulsions 
des enfants. — Ibn el-Djezzâr. Si un embryon est mort au troisième 
ou au quatrième mois (de la gestation) et que la femme enduise une 
mèche de ce suc et quelle la porte , elle le rendra promptement. — 
Livre des Expériences. Il est utile contre toutes les affections de la 
matrice non fébriles. Il relâche le ventre et expulse les humeurs 
pituitaires, mais, en même temps qu’il purge, il réchauffe d’une 
façon marquée. 11 est utile contre toutes les affections algides, quelle 
qu’en soit l’humeur, ou que ce soient des vents grossiers. Il est utile 
contre la paralysie, l’apoplexie, la stupeur, les coliques venteuses en 
raison de sa puissance d’expulser les vents. Injecté dans la matrice, 
il la dessèche et sert contre les tumeurs indurées. Il est utile contre 
les fièvres algides et chaudes et contre les frissons. — Razés. A dé- 
faùt d’opopanax , on le remplace par son poids de suc de ligues. — 
Avicenne. Je pense que la gomme ammoniaque se rapproche de l’opo- 
panax. — Ibn el-Djezzâr. A défaut d’opopanax , on le remplace par 
son poids de galbanum. 

Le mot djaouchtr est d’origine persane. Le Ma-la-iessâ en donne l’étymologie : lait de 
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bœuf. On s’accorde généralement à faire de l'opopanax , Panakes érakleion de Dioscorides , 

une Ferula opopanax. Telle est l'opinion de Sprengel et de Fraas. . ni* bl-beïthar. 



460 




Djaouars, Millet. 



Ibn Ouafed. Pour la majorité des médecins, le millet n'est autre 
chose qu’une espèce de sorgho à graines petites, très-astrin- 

gent, de couleur grise. Pour tous les auteurs, il ne serait autre que 
le sorgho lui-même, à l’exception, toutefois, d’Abou Hanîfa ed-Di- 
naûry : selon lui, il y a deux espèces de dokhn, un lisse et pointu, 
et l’autre à surface rugueuse. Il dit aussi que djaouars est persan et 
dokhn arabe. — Galien, livre VII. — Dioscorides. — Padl (d’Égine). 
Il est dessiccatif et astringent; c’est pourquoi on l’emploie dans les 
diverses ruptures des membranes. — Ibn Massa. Si l’on fait cuire le 
millet dans du lait et que l’on prépare une boisson avec sa farine 
et un peu de graisse, il devient alors un excellent aliment. Il vaut 
mieux que le sorgho, est plus nourrissant et plus digestible, en 
même temps qu’il resserre moins le ventre. — El-Israïly. Le sang 
qui provient de son alimentation n’est pas consistant ni de bonne qua- 
lité; cependant, en raison de sa sécheresse, il fortifie l’estomac et les 
autres viscères. — Razès, dans son Traité des Correctifs des Aliments. 
Le millet, le sorgho et le dorra resserrent le ventre et dessèchent le 
corps, c’est pourquoi ils sont utiles quand on veut dessécher le corps 
et resserrer le ventre; aussi peut-on les donner comme aliments aux 
hydropiques et aux sujets à constitution molle. On combat leur action 
constipante en leur associant beaucoup de graisse, en donnant des 
laxatifs, en usant fréquemment des bains, en se frictionnant avec de 
l’huile, en buvant du vin délayé, en mangeant des choses grasses 
et sucrées. 



Le djaoaan répond au kenchrot de Dioscorides que l’on considère généralement comme 
le Panicum miliaceum des modernes. On lit dans la traduction arabe de Dioscorides : 
y &. j Le mot djaoaan a donné comme cher nous son nom aux érup- 

tions miliaires, ce qui rend incontestable notre synonymie. Avicenne traite de cette ma- 
ladie au livre IV.fen 3. 
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IBS KI.-BKÏTIUB. 461 Djar en-Neher, PotamogÉton. 

Dioscorides, livre IV. On lui a donné ce nom parce qu’il habite 
les lieux où se trouvent des eaux courantes ou stagnantes. Ses feuilles 
ressemblent à celles de la bette et s’élèvent un peu au-dessus de l’eau. 
Elles sont couvertes de poils. — Galien, livre VIII. — Dioscorides. 

Les mois djar en-neher ont à peu près le même sens que potamogélon, ils veulent dire: 
voisin dè la rivière. 



462 yj *4 U. Djassous, Pavot ecimeui. 

C’est le pavot écameux , dont nous parlerons à la lettre 

kha. (Voyez le n° 797.) 



463 Djâdy, Safran. 

On écrit ce mol avec un dal ^* 1 ». ou avec un d’al indiffé- 

remment. C’est le safran, dont nous parlerons à la lettre zâ. (Voyez 
le n° 1 1 10.) 



464 



U. 



Djarcoun, Macis. 



C’est le macis d’après le Continent. Nous en avons parlé à 

la lettre ba. (Voyez le n° 281.) 



465 Djameça, Nymphæa Nelumbo. 

C’est le nom que l’on donne en Egypte à la fève copte. Il en a été 
question à la lettre ba. Ce mot commence par un djim affecté d’un 
fatha; vient ensuite un élif, puis un mîm affecté d’un kesra, puis un 
sin affecté du fatha. (Voyez le n° 2 2 5 .) 



466 



Djamous, Buffle. 



Et-TemImt. Sa chair est lourde, donne de mauvais sucs, se di- 
gère difficilement et pèse sur l’estomac. Elle est d’une constitution 
froide et sèche comparativement aux viandes chaudes. Elle est de la 
nature des chairs d’autruche et de vautour. On prétend que si on 
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fait cuire de la chair de buffle dans une marmite et qu'on la laisse 
passer la nuit, il s’y développe des animaux pareils à des fourmis qui 
rampent à sa surface. Je ne sais si cela est vrai. — Autre. Le sabot 
de buffle brûlé, trituré et pris à l’intérieur, est utile contre l’épilepsie. 
Les cendres mêlées avec de l’huile résolvent les scrofules et sont 
utiles contre l’alopécie. 

467 ^ sJfc Djebn, Fromage. 

Galien, livre X. Le fromage est du lait coagulé et passé à l’état de 
fromage. Tout lait n’est pas susceptible de se coaguler et de subir la 
caséification. Elle a lieu chez les laits où dominent les parties gros- 
sières, ce qui facilite la coagulation et la séparation d’avec l’eau lors 
de la fabrication. Dans le lait de vache, le beurre prédomine. Si le 
lait s’est coagulé sans que l’on ait enlevé le beurre, le fromage en de- 
vient plus gras. J’ai vu du fromage de vache dont il s’écoulait des ma- 
tières grasses, tant le beurre y était abondant. Si le fromage vieillit, 
il devient âcre , ce qu’annoncent sa couleur et son odeur. — L’auteur. 
Galien rapporte , en terminant ce passage , un fait curieux de sa pra- 
tique à propos du fromage lui-même et qu’il a cru devoir citer. 
D’autre part, j’ai trouvé dans Temîmy, des propos qu’il a tirés de je ne 
sais où et de je ne sais qui , et dont je ne comprends pas la portée. Je 
citerai d’abord les paroles de Temîmy que je ferai suivre de celles de 
Galien, afin que l’on puisse en faire la comparaison et voir en quoi 
l’un diffère de l’autre. Voici les paroles mêmes de Temîmy. Si l’on 
fait cuire du vieux fromage avec de la viande de porc conservée par 
la salaison et de la viande de cerf, de manière qu’elles soient par- 
faitement cuites, puis qu’on en fasse une application sur les tu- 
meurs indurées des articulations compliquées de nodosités et de 
granulations , on les résoudra et on les fera disparaître. On agira de 
même si on triture ce fromage dans un mortier avec des pieds de 
porcs, de la pierre rouge, de l’ammoniaque, de la cire et de l’huile 
de nard jusqu’à réduction en consistance d’emplâtre, puis que l’on 
l'applique sur les articulations affectées de tumeurs indurées et 
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graveleuses. On les résoudra et on les fera disparaître. — L’au- 

ibh el-beithar. TE0R y 0 üà i es propres paroles de Temîmy, que je n’ai retrouvées 
autre part, ni chez les anciens, ni chez les modernes. J’ignore s’il 
les a copiées dans un autre auteur ou si c’est ainsi qu’il a entendu 
Galien en le détournant de son vrai sens. Je vais donc rapporter les 
propres paroles de Galien afin que l’on s’y tienne et que l’on rejette 
ce qui lui est étranger. Le grand Galien est celui qui a le premier 
institué le traitement par le fromage dans la maladie susdite, qui en 
fit l’épreuve et s’en trouva bien, ainsi que nous l’exposerons. Il n’a ni 
concurrent ni devancier qui l’ait pratiqué avant lui et auquel il l’aurait 
emprunté. U n’est pas non plus certain que ce traitement ait résisté à 
l’épreuve, puis ait été modifié. La preuve, c’est que nous le retrou- 
vons tel quel dans Galien, avec des variantes qui tiennent à des 
fautes de copistes ou à des altérations gratuites. Voici ce que dit Galien : 
On m’apporta un jour un fromage que je trouvai d’une odeur trop 
forte et que je jugeai ne pouvoir être mangé. Cependant les do- 
mestiques en prirent quelque peu, et le reste fut conservé. Plus tard, 
on vint me demander s’il fallait le donner à qui le voudrait manger 
ou bien s’il fallait le conserver, et je dis de le présenter. On me l’ap- 
porta et l’on en coupa un morceau. Il était sain, n’était pas amoindri, 
n’avait pas de vers et n’était pas corrompu. En ce. moment, on m’ap- 
porta sur un brancard un malade qui ne pouvait se retourner ni se 
remuer atteint qu’il était d’une affection articulaire. J’appelai un ser- 
viteur qui m’apporta des jambes de porc, et je lui ordonnai de les faire . 
cuire. Il le fit avec de l’eau, enleva le bouillon et me l’apporta. Je fis 
apporter le fromage que l’on coupa en nombreux morceaux et que 
l’on mit dans un mortier. On versa par-dessus le bouillon et on tri- 
tura jusqu’à ce que le tout prît la consistance d’emplâtre. On appliqua 
sur l’articulation de cet bomme, qui s’en trouva admirablement bien. 
La peau se rompit spontanément , il s’en écoula de la sanie et la dou- 
leur se calma. Quand le malade vit ce succès, et que ce qu’il nous 
restait de fromage lut épuisé, il en prépara du pareil comme odeur 
et comme ancienneté, et il l’employa jusqu’à ce qu’il fut guéri. Il ra- 
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conta le fait à plusieurs malades atteints d'affections articulaires. Ils 
suivirent le même traitement et furent guéris complètement. Voilà ce 
que nous avons observé du fromage et de son action , que nous avons 
considérée comme efficace. — Galien ajoute : Le fromage frais a des 
propriétés différentes de celles du fromage vieux. — Dioscorides, 
livre II. — Rüfus. Le fromage développe de la pituite, échauffe le 
ventre, provoque la soif et des rapports acides. S'il est digéré, il- est 
très-nourrissant. Préparé par la cuisson, il vaut mieux que préparé par 
la présure. Le frais vaut mieux que l’ancien. Cuit, il vaut mieux que 
cru. Toutes ses variétés sont mauvaises et nuisibles. A l’état frais, il 
est laxatif et sert d’antidote contre la léthargie. — Avicenne. A l’état 
frais, il est froid et humide au second degré. Le fromage blanc en 
général est résolutif : c’est celui qui provient du lait caillé. Le meil- 
leur des fromages est celui qui tient le milieu entre la viscosité et la 
sécheresse, deux états qui le rendent mauvais, qui n’a pas de goût 
fort et incline à une saveur sucrée et agréable, qui est convenable- 
ment salé, qui ne reste pas longtemps dans les viscères. Celui qui est 
préparé avec du lait acide est préférable. Les substances subtilisantes 
ne lui valent rien parce qu’elles le rendent pénétrant et secondent son 
action. Le lait de chèvres qui mangent des fourrages tels que le chien- 
dent et les pois est résolutif. A l’état mou; le fromage est nourrissant 
et engraisse: on mange du miel à la suite. Vieux, il est très-pénétrant, 
détersif et abluant. Il engendre de la bile. Salé, mais non vieux , il tient 
le milieu. Vieux, il convient contre les ulcères malins et les abcès; 
récent, il convient pour les plaies légères et encore fraîches; plus il 
est frais, mieux il vaut; il prévient l’inflammation. Le fromage vieux 
et salé amaigrit. Le fromage frais cuit avec du vin, avec des écorces 
de grenades jusqu’à ce que le vin ait disparu , combat le lie facial. 
Cuit dans de l’eau et administré à une nourrice, il accroît son lait. 
On fait rôtir aussi le fromage, on le triture et on l’administre en lave- 
ment avec de l’huile de roses et de l’huile d’olives contre toutes les 
affections (abdominales). — Ibn Massooîh. Le plus lourd des fromages 
est celui qui provient du lait de vache, puis celui de buffle, et après , 
tome xxiii, i n partie. àà 
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celui de brebis. Quand on veut en faire usage , il faut l'assaisonner avec 
, je l’origan et de la menthe, puis on prendra du miel, ce qui eD faci- 

lite la digestion. — Ibn es-Saïgh. Le fromage frais est un excellent ali- 
ment pour qui le digère bien; sinon, il développe des obstructions et 
des humeurs de mauvaise nature. — Kazês dans son Traité des Cor- 
rectifs des Aliments. Le fromage frais se digère et passe lentement. Il 
coupe l’appétit. 11 est moins nuisible aux sujets à constitution chaude 
et aux constitutions sèches. Quant aux sujets à tempérament froid et 
phlegmatique , ils ne sauraient parer à ses inconvénients s’ils en pro- 
longent l’usage. Il engendre la colique maligne dite iléus et des vents 
épais. C’est pourquoi dans ces cas il faut le prendre avec du miel et 
après ne prendre absolument aucun autre aliment jusqu’à ce qu’il ait 
passé et que l’appétit soit revenu. Il faut s'abstenir aussi de prendre 
du verjus, des aliments froids et des fruits crus. 

Rappelons qu’Ibn es Saïr, ou Saïgh, n'est autre que le célèbre Avempace. 

g 

ti 68 ^ *■**»■*■*> Djibttn, Gypse. 

Ishak ibn Amrân. Le djibsîn est le djass ^*4 et le hass yaü; c’est 
une pierre molle , luisante et de couleur blanche. Il en est aussi de 
rouge et d’autre qui tient le milieu entre ces deux couleurs. En 
Ifrîkiya, on lui donne le nom de gypse de chaufourniers 
C’est un corps pierreux et terreux. — Galien, livre IX. — Diosco- 
rides, livre V. Massîh ibn ai.-Hak.em. Le gypse est froid et sec au 
quatrième degré. — Ishak ibn Amrân. Pétri avec du vinaigre et ap- 
pliqué sur la tête, il arrête l’épistaxis. — Avicenne. On en applique 
sur le front et même on en recouvre la tète contre l’épistaxis, surtout as- 
socié à de la terre d’Armèuie, de la farine dedentilles, de l’eau de myrte 
et un peu de vinaigre. On lui associe aussi du blanc d’œuf pour qu’il 
ne se durcisse pas, et on en fait des applications contre l’ophthalmic 
sanguine. — Dioscobidbs. Le gypse iogéré se concrète dans le ventre 
et il survient de l’étranglement; c’est pourquoi on doit traiter l’in- 
gestion du gypse par les mêmes moyens que les champignons. — 
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Ibn el-Djezzâr , dans son T raité des Poisons. Quand on a pris du gypse , ~ 

il survient de la sécheresse de la bouche, de l’étranglement, de * Bf * Bt-BFJTHAi 
Texophthalmie, de la perte de connaissance, et si un traitement n’est 
institué, le malade meurt. 

469 Djebra, Holostblm. 

On dit que c’est le médicament appelé en grec olostioun 
U en a été question à la lettre élif, où on le trouvera. (Voyez le n° 1 97.) 

470 Djeihdjath. 

Abou’l-Abbâs en-Nbbàty. C’est le nom arabe d'une plante bien 
connue. La première fois que je la vis, ce fut sur les bords du Nil, 
en Egypte, sur des collines désertes, aux environs d’une campagne 
qui se trouve là et que l’on appelle Chahoûr jyfcLî, sur le cbemiü de 
Tharna parmi le halfa., ressemblant à la germandrée blanche, 
de grande taille, à rameaux grêles et divisés, portant à leur extré- 
mité une fleur qui a la forme de celle de la matricaire, ayant des 
dentelures à son sommet, et un peu élargie ïj&m* aJeXi. Sa saveur est 
un peu amère avec une légère âcreté. Les chameaux la mangent avi- 
dement et des pâtres m’en ont dit le nom. Depuis, je l’ai trouvée en 
plusieurs endroits. — Autre. Sa décoction est utile contre les co- 
liques: elle échauffe les viscères et chasse les vents. Elle est chaude 
et sèche. 

Le cheikh Daoud parie de cette plante, lui donne des fleurs d'une couleur jaunâtre, 
des grumes moindres que celles de la lentille, et dit qu elle porte en grec le nom de 
nardisioun ? 

471 Djahdeb . 

Er’-R’afeky. On la fait brûler dans une marmite et on en répand 
avéc succès les cendres sur la gangrène. 

Nous ignorons quelle est celle substance. 

472 Djedouar, Amômum Zédoaihe. 

Avicenne, Des Médicaments cordiaux . C’est un des médicaments 
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exhilarants et fortifiants. Il fait partie des grandes thériaques. C’est 
pourquoi c’est un antidote contre le bich (voyez le n° 3 q 4 ) et la 
morsure de la vipère. Sa chaleur u’est pas excessive. En même temps 
qu’il est un contre-poison , c’est un médicament qui réjouit et fortifie. 
La plante ressemble à l’aristoloche et croit avec le napel, et partout 
où celui-ci est dans son voisinage, il ne se développe pas et ne donne 
pas de fruit. — Ibn Samdjoun. Si des médecins n’avaient pas dit 
que le bich est une espèce de nard qui ne croit que dans les envi- 
rons de Halahil canton de la Chine, je ne douterais pas que 

le toara (voy. le n° 1479) ne soi* I e àich et que Yantola ne soit la zé- 
doaire, car il y a de la ressemblance dans la forme et dans les proprié- 
tés. — L’agteor. Nous avons parlé de Yantola à l’article élif. (Voyez le 
n° 1 74.) — Razès, dans le Livre des Succédanés. A défaut de zédoaire , 
on peut la remplacer par trois fois son poids de zérambet. (Voyez le 
n° 1097.) 

On regarde généralement la zédoaire des anciens comme la nôtre, qui compte parmi 
les balisiers, sous le nom de Zêdoaria ou de Kempferia rottmda. Les traducteurs de Séra- 
pion se sont mépris en confondant la zédoaire avec le zérumbet. Voyez les n 0> 174 et 

•479. 

473 Djerdjir, Roquette. 

On la trouve abondamment aujourd’hui dans les environs d’Alexan- 
drie, où elle est cultivée sous le nom de légume d’Aïcha AU?. — 
Livre de l’Agriculture. Il y a deux espèces de roquettes, l’une cul- 
tivée et l’autre sauvage, dont chacune comporte deux variétés. L’une 
des variétés cultivées a les feuilles larges et la couleur de la pistache. 
EÜe est astringente, âcre, molle et agréable d’odeur. La seconde a les 
feuilles minces avec de nombreuses et profondes découpures sur les 
côtés, d’une âcreté prononcée mais supportable: on emploie sa graine 
dans les préparations culinaires. On prépare des poudres avec les es- 
pèces cultivée et sauvage. On les réunit et on les triture dans un mor- 
tier, puis on le% fait dessécher étendues sur des plats. On revient en- 
suite au mortier dans lequel on verse petit à petit du lait, en même 
temps on y jette peu à peu de la poudre et on agite jusqu’à ce que le 
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tout fasse une pâte. On en prépare des tablettes que Ton fait sécher 
à l’ombre. Ces tablettes se conservent pour être mêlées avec les ali- ,Bfl BL * BBrT “ AR 
ments, auxquels elles donnent un goût excellent. Quant à l’espèce 
sauvage, il en est deux variétés: l’une a la feuille pareille à celle de 
la moutarde et très-âcre. On la récolte au mois de juin. — El - Gha- 
fekt. La roquette sauvage est Yaïkogân 11 en est deux espèces. 

L’une porte aussi le nom de harchâ et quelques personnes l’ap- 
pellent moutarde sauvage. C’est une plante qui a la tige verte, les 
feuilles pareilles à celles de la rave et très-âcres. On la mange avec les 
légumes. L'autre espèce a la fleur rouge. — Dioscorides, livre II. 

L'ouzimoun \ (en grec euzômon) , et c’est la roquette, pris pen- 
dant quelque temps comme aliment, excite l’appétit vénérien: il en 
est de même de la graine. Elle excite l’écoulement de l’urine, favo- 
rise la digestion et relâche le ventre. On emploie aussi sa graine 
comme condiment. On la pétrit avec du lait et on en fait des pastilles 
qui se conservent longtemps et dont on fait provision. Il y a aussi 
une roquette sauvage dans l’occident de l’Ibérie dont les gens du pays 
emploient la graine en guise de moutarde. Elle provoque davantage 
la sécrétion du lait et elle est de beaucoup plus âcre que l’espèce 
cultivée. — Galien, au Livre des Aliments. — Razès, dans son Traité 
des Correctifs des Aliments. La roquetle échauffe et tuméfie; elle pro- 
voque des érections, du mal et de la lourdeur à la tête, du vertige et 
des obscurcissements de la vue. Si on la prend avec du vinaigre et 
que l’on boive à la suite de l’oxymel, elle est moins nuisible à la 
tête et ne provoque plus d’érections. En raison de sa chaleur, elle ne 
convient pas aux sujets qui ont des tuméfactions et des flatuosités, 
car en tout état de cause elle tuméfie. — Ibn MassouIh. Il faut l’as- 
socier à 1a laitue, à la chicorée et au pourpier si le sujet qui en fait 
usage est d’un tempérament chaud. — Et-Temîmy. Prise à jeun, 
elle est salutaire contre la sueur et la fétidité des aisselles. — Et- 
Tabery. La graine triturée et employée en frictions sur la face guérit 
le lentigo. Triturée et prise avec un œuf à la coque en guise de sel, 
elle excite au coï(. — Avicenne. On emploie la roquette avec le fiel 
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de bœuf pour faire disparaître les traces d’ulcères, sa graine et sa 
ia> i.f.-BKiTiiAii. (Jécoction contre les taches de la peau et les lentilles. Elle est diu- 
rétique. Si on la prend seule et qu’on boive du vin à la suite, elle 
est un antidote contre la morsure de belette. — Autre. Les pastilles 
de roquette employées en lotions avec du vinaigre font disparaître 
les taches noires de la face et du corps. Si l’on prend sa graine avec de 
l’oxymel et de l’eau chaude, on fait vomir de la pituite. La roquette 
ne vaut rien à la tète; elle procure des songes de mauvaise nature. 
Elle excite l’eQèrvescence du sang et son afflux vers les organes qui 
y sont prédisposés. — Anonïme. La graine de roquette triturée et pé- 
trie avec du fiel de bœuf est appliquée avec succès sur les gerçures 
des ongles. — Livre de l’Agricültvre. Si l’on triture la roquette et 
que l’on exprime son suc sur la racine d’un grenadier à grenades 
acides, il les rend douces. — Razès, dans son Traité des Succédanés. A 
défaut de graine de roquette, on peut employer la plante elle-même. 
Quelques médecins disent qu’on peut la remplacer par la graine 
d’érysimum, qui est le toadary. J’ai trouvé dans un livre anonyme que 
les graines de roquette et de porreau pouvaient se remplacer réci- 
proquement. 

On lit dans la traduction arabe de Dioscorides : 4» y&j • H n’y a donc 

aucun doute que ï'euzâmon des Grecs ne corresponde a Yeruca des Latins et à la roquette 
des modernes. Le synonyme que nous avons lu kwj». se lit dans quelques manuscrits 
; mais nous adoptons la leçon LvyA. , qui est donnée par Sontheimer, par Galland 
et par le cheikh Daoud el-Antaky. D'ailleurs, nous lisons dans Meninski k&y» nomen 
herbee, et c'est encore ainsi que nous trouvons ce nom écrit dans le Ma-la-iessà. 

U7n Djerdjir el-mâ , Sium. 

C’est le korret el-ain <$.*11 ïy», dont il sera question à la lettre kaf. 
(Voyez le n° 1 75 1 .) 

Le korret el-ain d’ibn el-Beïlh&r correspond au sium de Dioscorides. Le cresson et la 
roquette aquatique portent aussi ce nom. Les mots korret el-ain signifient « ce qui rafraî- 
chit ou réjouit la vue. » 

h 75 Djirry, Silurb. 

Soleïmân ibn Hassân. Le djirry est un poisson que l’on trouve en 
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Égypte, dans le Nil, qui est long, qui a la peau lisse et n’a ni arti- 
dilations ni nageoires Il a la tète longue, le museau al- ,B " Kt ‘ BMTIIAH 

longé comme une trompe; Dioscorides lui a donné le nom de silure 
Il est gras, a la ehair molle, flasque et visqueuse. Les Juifs 
n’en mangent pas. — Dioscorides, livre II. Pris à l’état frais, il est < 

nourrissant et laisse le ventre libre. Salé et ancien, il est peu nour- 
rissant. Il purge la trachée et éclaircit la voix. Les applications faites 
avec sa chair salée et ancienne font sortir les échardes des profondeurs 

du corps. Son bouillon, employé en bains de siège, convient dans les. i 

ulcérations intestinales au début de la maladie: il la mène à bien en * 1 

poussant les humeurs à la surface du corps. Employé en lavement, 
il est salutaire contre la sciatique. — Galien, livre X. — Ishak ibn 
Soleïmân. Les Egyptiens lui donnent le nom de silure. C’est un, poisson 
très-gluant et d’une odeur forte, c’est pourquoi il engendre particu- 
lièrement de la pituite épaisse et visqueuse; pris à l’état frais, c’est 
un aliment de mauvaise qualité dont l’usage produit la lèpre en raison 
de l’abondance de ses humeurs, de sa viscosité et de son action al- 
térante sur le tempérament. Cependant, salé et mangé avec du vi- 
naigre, il purifie la trachée et clarifie la voix; en effet, son abondante 
humidité amollit et relâche, et le sel qu’il contient incise les humeurs 
et les expulse. 

I 

Dans la traduction arabe de Dioscorides , nous trouvons une note attribuée à lbn el> 

Beïthâr où il est dit que le silure n'a pas d’écailles f al Il au lieu de 11 , leçon 

de nos manuscrits du Ma-la iessâ. ' 

* i 

476 .>1 Djerad, Sautbrellb. 

Dioscorides, livre 11. Les fumigations faites aux femmes avec les 
sauterelles sont utiles contre la dysarie. — Avicenne. On dit que leurs 
pattes enlèvent les verrues. On prend celles qui sont rondes, au 
nombre de dix, on leur enlève la tète et les pattes, on leur associe 
un peu de, myrte sec et on les administre en substance contre l’hy- 
dropiaie. On les emploie aussi avec succès contre l’incontinence 
4’urine. Leurs fumigations sont utiles contre les liémorrhoïdes. — 
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Autre. Les sauterelles à long cou grillées sont efficaces contre la fièvre 
jb» el-beithah. q Uarte — Propriétés o’Ibn Zohr. Le ventre et les œufs des saute- 
relles employés en frictions sont utiles contre le lentigo. 

On peut lire dans le Hierozoicon, II, ch. iv, de Bochart, un très-long et très-curieux 
traité sur les sauterelles. 

477 Djerad el-bahr, "Homard. 

Le Chérif. C'est un animal marin qui a la tête légèrement qua- 
drangulaire, couverte d’une écaille testacée qui envahit aussi la moitié 
du corps. De chaque côté, il a dix pattes longues pareilles à celles 
des araignées, mais très-longues. Il a deux cornes grêles, des yeux 
saillants et pendants de la tête. Il est chaud et sec. On le mange cuit 
et bouilli. Pour le faire bouillir, on le met dans de l’eau que l’on 
chauffe; ce qui en disjoint les cltairs. Après cela, on peut le préparer 
comme on veut. La meilleure manière de le manger, c’est cuit dans le 
four. Sa chair, à ce que rapportent les médecins du Maghreb moyen, 
a la propriété de guérir la lèpre tuberculeuse. Si on le fait cuire en 
entier dans un vase que l’on met au four, qu’on le pulvérise, puis 
que l’on prenne chaque jour, pendant sept jours consécutifs, deux 
.drachmes de cette poudre avec du pois chiche, elle rompt les calculs 
des reins et de la vessie. 

, Le homard est le Cancer gammaras. 

478 Djerboab, Mercuriale. 

C’est l 'ortie lisse que l’on appelle aussi halboub 

Il en sera question à la lettre ha. (Voyez le n° 160.) 

479 Djerbou: , Blette. 

C’est l 'yerbouz jyjj. ou légume du Yémen. Il en a été question à la 
lettre ha. (Voyez les n°* 3i8 et a36.) 

480 Djeracid, Cerise. 

C’est le kiraçia de Ba’lbec S* le djeracid des Siciliens. Il 
en sera question à la lettre kaf. (Voyez le n° i 749 - ) 
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481 Djezcr, Carotte. ibn el-beIthar. 

Livre de l'Agriculture. La carotle cultivée a une espèce qui est 
rouge, molle et plus savoureuse, une autre qui est jaunâtre, plus 
lourde et plus grossière. Quant à la carotte sauvage, elle croit le long 
des eaux et quelquefois dans des lieux déserts, ce qui est plus rare. 

Elle ressemble du reste à la carotte cultivée. — Dioscobides, livre 
III. Le staphulinos agrios (c’est-à-dire la carotle sauvage jyÂ ) est 
une plante qui a la feuille du fumeterre (le grec dit gingidium) , sinon 
qu’elle est plus large et un peu plus amère. La tige est rude et porte 
une ombelle pareille à celle de l’aneth, à fleurs blanches, au milieu 
de laquelle est quelque chose qui ressemble à uu champignon, de 
couleur pourprée. La racine est de la grosseur du doigt, longue d’un 
empan , d’une odeur agréable , et se mange bouillie. — Galien , livre VI. 

— Livre de l’Agriculture. La carotte ne convient pas aux nerfs et 
nuit à la gorge et à la poitrine. On en fait un vin qui est très-enivranf. 

Parfois il affecte et trouble le cerveau et donne de la rougeur à la face. 

La racine de carotte se mange cuite. Crue, elle nuit à l’estomac. — 

Paul (d’Egine). La graine de carotte a la propriété d’ètre utile contre 
les douleurs de jambe, prise à la dose d’une drachme avec autant de 
sucre. — Autre. La carotte sauvage suspendue à une habitation la 
préserve contre les bêtes venimeuses. — Massîh ibn el-IIakem. La 
carotte sauvage est chaude au troisième degré et sèche au second. 

— Livre des Expériences. On emploie la décoction de carotte et de 
ses feuilles en lotions sur les extrémités des enfants contre les ecchy- 
moses produites par un froid excessif. — Razès, dans son Traité des 
Correctifs des Aliments. La carotte est très-tuméfiante et passe lente- 
ment dans l’intestin. Elle provoque des érections. Si l’on veut en faire 
usage comme aliment, il faut la faire bouillir dans de l’eau, puis la 
prendre avec du garum et du vinaigre; on la corrige en la préparant 
sous forme de blanc-manger pour les tempéraments froids, et on la 
mange avec des condiments et de la moutarde. Elle est diurétique et 
échauffe les reins. Elle est sans inconvénient pour la poitrine et les 

tome xxiii, i” partie. 45 
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poumons. — El-Basry. La carotte fortifie l’estomac dans lequel sé- 
journent des humeurs visqueuses et de la pituite grossière. Elle ré- 
sout les obstructions du foie eü raison de son âcreté. Elle aide à la 
digestion. Elle donne un chyle de bonne nature si on la prend avec 
de la chair de chevreau. Elle a la propriété de résoudre la pituite et 
les obstructions. Confite avec du miel , elle se digère mieux , a moins 
d’humidité et plus de chaleur. Confite dans du vinaigre et prise avec 
du sel et du vinaigre, elle est bonne à l’estomac, au foie et à la 
rate. — Ibn MassouIh. La carotte cultivée est cbaude au milieu 
du second degré et humide au milieu du premier. Confite, elle est 
salutaire à l’estomac dont elle enlève l’humidité, surtout si on la 
prend avec des aromates. Elle est bonne contre le refroidissement 
du foie. — Ishak ibn Amrân. La carotte confite réveille l’appétit 
vénérien, excite la sécrétion du sperme et accroît la puissance 
virile. Elle échauffe l'estomac, purifie la matrice et fait sortir les 
vents. Elle excite l’appétit, se mange avant et après le repas et fa- 
cilite la digestion. Elle convient aux sujets lymphatiques aussi bien 
qu’aux sujets à tempérament chaud parmi les gens de la campagne ou 
qui ont atteint l’âge mûr. Elle s’emploie en automne et au printemps. 

Le djezer des Arabes répond au staphy linos des Grecs que Ton considère comme le 
Daucas carota des modernes. La carotle se dit aussi sefanariya et dans le dialecte 

maghrébin zoroadiy « 

482 Çj * Djiza ’, Onyx. 

C’est une pierre connue. Elle se trouve dans l’Yémen et dans la 
Chine. On dit qu’elle multiplie les soucis de ceux qui s’en servent 
comme de cachet, qu’ils font des rêves mauvais et effrayants, et qu’ils 
causent souvent avec autrui. Si on la fait porter à un enfant, la bave 
coule abondamment de sa bouche. Celui qui boira ou mangera dans 
un vase fait de cette pierre éprouvera de l’insomnie. Pulvérisée, elle 
sert à polir le rubis et à lui donner de l’éclat. Elle sert aussi à net- 
toyer les dents. Une femme qui éprouve de la difficulté d’accoucher 
est promptement délivrée si elle en met & ses cheveux. 
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On lit dans Kazouini un article dont celui-ci n’est en quelque sorte que l’abrégé. Cet 

article est mis sous la rubrique Aristote. Les propriétés malfaisantes de l’onyx y sont plus ibn el-bkîthar. 
amplement développées. Il est aussi question de l’onyx dans le livre de Tîfacby. On peut 
lire sur l’onyx un long article dans Saumaise. 

483 D î esm y> Hysope ? 

C’est en syriaque le nom d’une plante qui ressemble à la sarriette 
et que l’on appelle aussi hissel J-*». . Nous en parlerons, à la lettre hâ. 

(Voyez le n° 670.) 

4 84 Djisad, Safran. 

C’est le safran, d’après certains auteurs. (Voyez le n° 1110.) 

485 Djachîch, Gruau. 

Galien. On donne ce nom à ce qu’il y a de plus grossier en fait de 
farine de froment et d’épeaùtre yUtjj*. Celle que l’on prépare avec 
l’orge est plus nourrissante; cependant elle se digère plus difficile- 
ment. (La boisson que l’on en prépare s’appelle ardehaledj , et 
celle que l’on prépare avec la farine d’épeautre .) Elle est plus 
astringente, surtout si elle a été grillée. — Dioscorides. C’est la plus 
grossière farine. On la retire du froment ou de l’épeautre et l’on en 
fait une bouillie. (II faut sans doute reconnaître le mot grec polios dans 
le groupe de lettres arabes que nous lisons Elle est très-nour- 

rissante et se digère promptement, surtout celle d’épeautre, qui res- 
serre plus le ventre que celle de froment. 

Le djachîch est le xplpvov des Grecs. C’est proprement de la farine grossièrement 
moulue ÿjuioJl y* dit la traduction arabe de Dioscorides. 

486 Djechmec, Graine noire. 

C’est le nom que l’on donne à cette graine noire qui entre dans les 
collyres et qui porte le nom de bechma dans le Hedjâz. Il en a 
été question à la lettre ba suivie d’un chin. (Voyez le n° 29 1 .) 

45. 
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IBN EL-BKtTHAR. 487 DjlSS , GYPSE. 

Ishak. ibn Aurân. C’est le djibsin , que l’on appelle en Ifrikiya 

gypse des chaufourniers. Il en a été question précédemment à l’article 
Djibsin. (Voyez le n° 468.) 

488 Djada, T. Polujm. 

Dioscorides, livre III. Il en est une espèce de montagne que l’on 
appelle boulion et c’est l’espèce employée en médecine. C’est 

un petit arbuste, blanc, grêle, de la longueur d’un empan, rempli de 
graines. La tige porte à son sommet un capitule légèrement arrondi, 
pareil à une masse de cheveux noirs. La plante a une odeur forte 
mêlée d’aromaticité. Il en est une autre espèce plus grande, mais 
dont les propriétés sont plus faibles. — Galien, livre VIII. — Diosco- 
rides. — Razès. Elle est salutaire contre les fièvres chroniques et les 
piqûres de scorpions. — Hobeïch. Le polium expulse les vers intes- 
tinaux et guérit les fièvres chroniques de nature atrabilaire et pitui- 
taire. — El-Israïlt. La décoction de polium expulse les ténias. — 
Sofiân el-Andaloussy. Il résout les vents dans n’importe quel organe, 
et il est salutaire contre les douleurs de côté. — Autre. Il aiguise 
l’intelligence et sert contre la perte de la mémoire. On l’emploie 
contre l’ictère de nature atrabilaire. — Razès, dans son Livre des Suc- 
cédanés. On remplace le polium, pour expulser les vers et les calculs 
et provoquer l’écoulement de l’urine, par l’écorce fraîche de grenadier 
et deux tiers d'écorce de cannelle. 

489 Djâfû, Orobanche. 

C’est ce que l’on appelle en grec ouroubankhè ls Jè^ 3l jy\. Nous en 
avons parlé à la lettre èlif suivie d’un ouaou. (Voyez le n° 20 1 .) 

490 LüÜI SiXjtSte Djâdet el-kana, Adianthe. 

C’est ce qu’on appelle kezberel çl-bir jjuJI à Damas et dans 

les environs. 



Digitized by LjOoq le 



DES MANUSCRITS.- 



357 



491 ciAiÂ^ Djift-efrtd. «» ei-bkItim 

Ibn Hezardâr. Ce mot veut dire en persan : qui est créé pair. — 

Avicenne. C’est quelque chose qui ressemble è une pomme de pin et 
à une amande avec deux pointes au sommet, quelquefois fendu et 
ouvert. Il excite fortement au coït. — L’aüteur. Ce médicament est 
généralement connu aujourd’hui en Syrie et en Orient sous le nom 
de testicule de renard (yvaâ., et les médecins du pays l’em- 

ploient en guise de testicule de renard; mais le testicule de renard 
est en réalité une tout autre substance. — Le Chérif. C’est une 
plante annuelle, s’élevant à la hauteur d’un empan au plus, ayant une 
tige noueuse divisée en rameaux nombreux portant des feuilles minces, 
plus minces que celles du pois chiche, disposées symétriquement à 
la suite les unes des autres. A l’extrémité des liges sont des capsules 
en forme de pomme de pin , au nombre de trois ou quatre sur chaque 
tige, pareilles au myrobolan jaune et divisées à leur sommet. A l’in- 
térieur du fruit sont trois diaphragmes disposés suivant la longueur, 
contenant des graines pareilles au fenugrec au nombre de cinq. 

Cette substance est chaude et sèche; on la dit chaude au second de- 
gré et sèche au premier. Si l’on en fait cuire la valeur d’une once avec 
de la viande d’animal d’un an et qu’on administre à un hydropique 
pendant sept jours consécutifs, il guérira de son hydropisie et ses 
chairs énervées disparaîtront. Confit encore vert dans du sucre, c’est 
un aphrodisiaque. 

Nous ignorons quelle est cette plante. Le dictionnaire de Castelli la mentionne, mais 
seulement avec cette vague déünition : Fructas cujusiam plantes. Meninsli n'en dit guère 
plus. Le cheikh Daoud reproduit en partie les paroles d’Ibn el-Beithâr , c’est-à-dire du 
Chérif, et dit : On le connaît chez nous sous le nom de testicule de renard et on le ré- 
colte en janvier. 

492 ; b Djofry, Écorce de spathe de palmier. 

Abod HanIfa. Le djofry, appelé aussi cofra (voyez le n° tgôô), est 
l’écorce de spathe de palmier. Il -en sera question à la lettre caf. 
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IBX EL-DEÎTBAR. 493 lej JD Djeft el-belloât. Pellicule du gland. 

Galien dit que c’est l’enveloppe sous-jacente à la coque du gland, 
c’est-à-dire qui est recouverte par cette coque et qui recouvre elle- 
même immédiatement la pulpe du gland. Il en a été question à la 
lettre ba à propos du gland, bellout. (Voyez le n° 3 39 .) 

494 j LL». Djollanâr, Balaustbs. 

Ce mot veut dire en persan rose de grenade ( galnar ). C’est la grenade 
mâle, et la meilleure est celle d’Egypte. — Dioscorides, livre I. Il 
en est plusieurs espèces, de blancs, de rouges et de noirs. Leur na- 
ture est la même que celle de la rose de grenade. On en retire un 
suc de la même manière que de l’hypociste et de la fleur de grenadier. 
— Galien , livre VI. Les balaustes sont la fleur du grenadier sauvage. — 
Razès. Les balaustes sont froids et secs au second degré. Pris à l’inté- 
rieur, ils sont utiles contre les écoulements utérins. — Livre des Expé- 
riences. Si l’on en fait des embrocations avec du vinaigre et de la 
terre de Sinope à la région cervicale , on la préserve contre les afflux 
d’humeurs. On les fait bouillir avec du vinaigre et on emploie en 
collutoire contre les gencives saignantes. Les balaustes suspendent le 
dévoiement de nature biliaire et celui qui provient d’un excès d’hu- 
meurs dans l’estomac et les intestins. 11 arrête les hémorrhagies. On 
en fait des applications sur les organes où se portent des afflux d’hu- 
meurs, ce qui les fortifie. Le suc est efficace dans tous ces emplois. 
On l’obtient en faisant bouillir les balaustes dans de l’eau jusqu’à 
concentration et épaississement. On le donne contre le dévoiement et 
les hémorrhagies à la dose d’une drachme et demie à deux drachmes, 
et l’on en prolonge l’usage. — Autre. On les donne contre les élan- 
cements de la gale à la dose de deux drachmes. — Tiadouk. A défaut 
de balaustes, on les remplace par leur poids d’écorce de grenades. 

495 üLL* Djolbâti, Gesse, Pois. 

Ibn Djoldjol. Le djolbân est une des graines comestibles. C'est 
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une plante qui a les rameaux carrés s’allongeant et se répandant à la 

surface de la terre. La feuille engaine la tige et s’enroule autour des IB * EL '* E,TU '" 
rameaux. La fleur est rougeâtre et donne une gousse blanchâtre irré- 
gulièrement arrondie, douce, qui se mange crue au printemps, que 
l’on fait sécher aussi pour la faire cuire. Elle produit beaucoup de 
vents. — Livre de l’Agriculture. Le fruit, appliqué intérieurement, 
resserre et fortifie. On l’emploie contre les contusions et les entorses, 
surtout pétri avec quelque eau astringente. La décoction prise avec 
du miel évacue les humeurs impures des intestins et provoque l’érup- 
tion des règles, résout et adoucit les humeurs de la poitrine. La 
plante donnée comme fourrage aux bœufs leur est aussi avantageuse 
que l’ers. Si l’on en fait des fumigations dans une maison, l’on attire 
les fourmis. — Razés. Il est froid et sec, peu nourrissant, donne un 
mauvais sang, engendre de l’atrabile et ne vaut rien aux nerfs. — 

El-Ghafeky. Il en est une grande espèce que l’on ne mange qu’après 
cuisson et que l’on appelle becila aAamj. A l’état sauvage, elle a les 
feuilles plus grandes qu’à l’état cultivé , est d’un vert blanchâtre, a les 
rameaux issus des feuilles elles-mêmes. Ces feuilles sont adhérentes 
aux rameaux de chaque côté de leur origine, et à leur extrémité sont 
trois filaments entortillés comme ceux de la vigne, sinon qu’ils sont 
plus grêles, au moyen desquels elles s’attachent aux objets voisins. 

Son usage active la sécrétion du lait. — Et-TemImy. Ce fruit donne 
un mauvais chyle, engendre un sang épais, donne des vents à l’état 
frais et ne convient qu’aux travailleurs et aux paysans. 

Le mot djolb&n, que l’on prononce encore aujourd’hui djilbân, paraît répondre plutôt 
à la gesse, bien qu’il s’applique aussi au pois. Quant à becila, c’est le nom du pois en 
Égypte. 

à 96 ijl L- Djelbehnec, Réséda. 

La première lettre est un djirn surmonté d’un falha; vient ensuite 
un lam quiescent, puis un ba surmonté d’un falha, puis un ha quies- 
cent, ensuite un noan avec un fatha, et enfin un caf. — Dioscorides, 
livre IV. Le grand sésamoïdes , c’est-à-dire plante 
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. qui ressemble au sésame, est ce que l’on appelle hellébore à Anticyre , 

rnx f.i.-butihb. p arce q U ’ on p assoc ie à l’hellébore blanc dans les remèdes purgatifs. 

C’est une plante annuelle qui ressemble au seneçon ou à la 

rue. Elle a les feuilles longues, la fleur blanche, la racine grêle et 
sans emploi. La graine ressemble à celle du sésame et elle a une sa- 
veur amère. — Galien, livre VIII. — Dioscorides. — Galien. — 
Dioscorides. — Aboü Djoreïdj. Il en est deux espèces, un rouge et 
un jaune. C'est une graine pareille au sésame, chaud et violent émé- 
tique. — Avicenne. Scs propriétés se rapprochent de celles de l’hel- 
lébore blanc. Toutefois, celui qui vient de l’Inde est le meilleur. 
Quelques personnes l’administrent avec succès aux paralytiques à la 
dose d’une drachme. II fait vomir violemment, à ce point même qu’il 
peut en résulter la mort à la suite de ces vomissements. C’est aussi un 
purgatif. On le donne à la dose d’une demi-drachme, et à la dose 
d’une drachme il y a du danger, car c’est un poison. — Razès, Des 
Aliments. Si on inange du poisson qui aura séjourné dans les eaux 
où pousse cette plante, on éprouve des vomissements violents qui 
peuvent entraîner la mort. 

On s’accorde à rapporter le sésamoïde au genre réséda. Avicenne rapporte que d’aucuns 
y voient la graine de turbith. 

. 9 

497 Djoloud, Peaux. 

Galien , livre X. Les peaux de mouton, prises au moment où l’ani- 
mal vient d’être écorché et appliquées sur des endroits contus et ex- 
coriés, sont le meilleur de tous les topiques et guérissent les contu- 
sions dans l’espace d’un jour et d’une nuit, et cela parce quelles 
amènent à maturation et résolution la région envahie parle sang. Les 
vieux cuirs détachés des semelles de souliers sont très-salutaires 
contre les excoriations produites par les chaussures, après avoir été 
brûlés. Il y a entre ces cuirs et ces excoriations une sorte d’antago- 
nisme naturel. Si les excoriations sont accompagnées de gonflement, 
l’action n’a pas lieu; si le gonflement disparaît, l’action se produit. 
Ces cendres sont également utiles contre les plaies résultant de bles- 
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sures et contre les excoriations des jambes. — Dioscorides, livre II. 
La peau du hérisson brûlée et mêlée à de l’huile, puis employée en 
frictions, est efficace contre l’alopécie. Si l’on brûle la peau de l’hip- 
pocampe (le texte arabe donne le mot tronqué), qui est un petit ani- 
mal marin, et que l’on mêle ses cendres avec de la poix liquide, de 
la vieille graisse ou de l’huile de parlbenium, et que l’on en fasse des 
frictions dans l’alopécie, on fera pousser des cheveux. — Avicenne. 
La meilleure des peaux est celle des animaux à la mamelle, en raison 
de sa mollesse. Elles sont très-peu nourrissantes et visqueuses, et par 
leurs propriétés elles së rapprochent des pieds des animaux. Si l’on 
applique la raclure de peau de chèvre sur une hémorrhagie, on l’ar- 
rêtera. On fait avec la peau de vipère brûlée des applications sur 
l’alopécie. La peau d’hippopotame *UI appliquée sur des phleg- 
mons les refroidit. La peau de mouton fraîchement écorché est ap- 
pliquée avec succès sur les ulcères malins , le prurit et la gale. La peau 
interne du jabot des oiseaux et celle de leur gésier, particulière- 
ment celle du coq, desséchée, triturée et prise avec du vin, est sa- 
lutaire contre les douleurs d’estomac. On dit qu’une peau de chèvre 
appliquée chaude sur ma endroit mordu par une vipère en enlève le 
poison. — Autre. On dit qu’un morceau de peau d'éléphant porté 
par un homme atteint de lièvre intermittente l’en délivre. La peau 
d’un singe suspendue à un arbre fruitier pour lequel on craint le froid 
l’en garantit par la grâce de Dieu. La peau de serpent mise parmi des 
vêtements les préserve contre les vers. La peau d’hippopotame brûlée 
mêlée à du vin et employée en frictions sur une tumeur cancéreuse, 
la fait ouvrir au bout de trois jours et la guérit. On dit que la peau 
d’hylax <^1 portée par un individu mordu par un chien enragé 
le préserve contre l’hydrophobie. — Livre de l’Agriculture grecque. 
La peau de serpent triturée et à la dose d’une drachme est adminis- 
trée avec succès contre les morsures de chien enragé. 
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498 jJL^ Djolnisrin , Églantier. 

El-Ghàfeky. C’est une espèce d’églantier de grande taille, ayant des 
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aiguillons comme la ronce. On le connaît chez nous sous le nom de 
rose du mâle j 5 oJl — Le livre dit El-Minhadj. Cette rose est 
chaude et sèche. Son parfum est salutaire au cerveau refroidi. Topi- 
que ment, elle convient au foie et à l’estomac froids. (Voyez les 
n°* 3 2 22 et 2274) 

k 99 Djoldjolân, Sésame. 

Abou HanIfa. C’est le sésame. Il en est deux espèces, natives de 
l’Arabie, l’une blanche et l’autre noire. Il est très-commun dans le 
Cherat ï\j£ et dans le Yémen. Les Arabes donnent à son huile le 
nom de salith lo*Ju. 11 en sera question sous le nom de simsim à 
la lettre sîn. (Voyez le n° 12 18.) 

500 Djoldjolân el-Habecha, Pavot noir. 

Soleïmàn iBit Hassan dit que c’est la graine de pavot noir. 

501 Djoldjolân misry, Nymphæa. 

C’est le bechnîn, dont il a été question à la lettre 6a. (Voyez le 
n° 292.) 

502 Djillaouz , Aveline. 

C’est l'aveline dont il a été question à la lettre 6a. (Voyez 

le n° 357.) 

Pour Avicenne, djillaouz veul dire la gomme de pin. Le Ma-la-iessA fait obaerver que 
la graine de pin s’appelle aussi djillaouz . 

. 9 

503 D J ol > R° SE - 

C’eat 1 a rose en persan. Nous en parlerons à la lettre oaaoa. (Voyez 
les n °* 2223 et 2274.) 

90 \ 9 

504 Djolendjobin , Miel rosat. 

Razès dit que cest la rose confite dans du miel et du sucre. 

Le mot est persan et dérive de gui « rose » et endjubtn « miel » 
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505 Djalîf, Ivraie ? 

El-Ghafeky dit que c'est une graine connue dans la langue vulgaire 
de l'Andalousie sous le nom de becht 0X4. On lui donne aussi le nom 
de zouân yljÿ. — Abou Hanîfa dit que c'est une plante qui ressemble 
au blé , qui est de couleur grise et qui porte à son sommet une cap 
suie MJu», qui ressemble à un gland, remplie de graines pareilles à 
celles du riz. Elle croit dans les plaines. 

Daoud èl-Antaki dit que le djalif est l’ivraie y Voyez le n* 1 139. 



IBM BL-BEiTHAH* 



506 



Djelhem, Ruamnüs. 



C’est le rhamnus noir £>*ll , qui a le bois et le fruit noirs, la 
feuille pareille à celle du myrte de montagne, la fleur petite et jau- 
nâtre. Il en sera question à l’article aoussedj, à la lettre aih. (Voyez 
le n° 1602.) 

507 Djelendjouia , Pouliot. 

C’est la sarriette de Perse y-yül ÿjue et le foutendj el-berry ^ goy 
ou pouliot sauvage. Il sera question du pouliot et de ses variétés à la 
lettre fa. (Voyez le n° 1712.) 

Ibn el-Beilhâr nous dira ailleurs que le foutendj sauvage n’est autre chose que le glei~ 
chon des Grecs, le pulegium des Latins. 



503 



Djelmalha, Concombre. 



C’est le concombre comestible Ul jUÜ d après le Continent (de 

Razès). Il en sera question à la lettre kha. (Voyez le n° 835 .) 

* 9 

509 Djommaïz, Sycomore. 

Dioscobides, livre I. On l’appelle en grec sicouniouron , dont le sens 
est figue fade, parce que son fruit a peu de saveur (ici l’arabe 11e ré- 
pond pas au grec; il faudrait : on l’appelle encore sycaminon parce que, 
etc.). C’est un arbre qui ressemble au figuier et qui est pourvu d’un 
suc laiteux abondant. Sa feuille ressemble à celle du mûrier. 11 porte 

66 . 



Digitized by 



Google 




364 NOTICES 

des fruits trois ou quatre fois par an. Ces fruits ne sortent pas des ra- 

ibn rl-beïthar. meaux a ; ns j q U ’ji en es i p 0ur J e figuier, mais du tronc lui-même. Ils 

ressemblent au fruit du caprifiguier, sont plus doux que les figues 
non encore mûres; ils ne contiennent pas de graines du volume de 
celles du figuier et ils ne mûrissent qu’autant qu’ils sont scarifiés avec 
un couteau en fer. On rencontre cet arbre abondamment dans la Carie 
(ce mot est altéré en arabe) , à Rhodes, dans les endroits peu fertiles en 
blé , où il rend des services dans les années de disette à cause de la per- 
sistance de son fruit.Ce fruit est relâchant, peu nourrissant et mauvais 
à l’estomac. Au printemps, avant que l’arbre porte des fruits, on en 
retire une liqueur laiteuse en incisant avec une pierre l’écorce exté- 
rieure seulement. Si l’on pénètre plus avant, il ne sort rien. On re- 
cueille ce suc avec une éponge ou de la laine, on le fait dessécher 
et on en fait des tablettes que l’on conserve dans un vase d’argile. 
— Et-Temîmy, daus le Morched. Dans la Palestine et sur les côtes voi- 
sines de la mer, il y a deux espèces de sycomore. L’un donne un 
fniit très-petit, très-juteux, que l’on appelle balmy La couleur 

de ce fruit est rose, et il n’a pas besoin d’être circoncis ni scarifié pour 
mûrir; il devient spontanément doux et sucré. On en fait le looch de 
sycomore en Syrie. L’autre espèce se trouve à Gbazzaet dans les envi- 
rons : son fruit est plus petit que celui d’Egypte et double du fruit 
dit balmy; il est plus rouge et plus rosé que le balmy, plus sucré et 
moins juteux; il n’a ni la grossièreté ni la rudesse de celui d’Egypte; 
il n’est pas lourd à l’estomac; enfin le sycomore de Syrie est moins 
nourrissant, mais plus doux et plus digestible que celui d’Egypte. — 
El-Israïly. Les Egyptiens, après avoir mangé ce fruit, boivent de l’eau 
froide. Ils prétendent que cette eau fait corps avec lui dans l’estomac 
et le rend plus léger. Si l’on fait bouillir de ce fruit dans de l’eau à 
plusieurs reprises, en l’enlevant à chaque fois et le remplaçant par un 
fruit nouveau jusqu’à ce que cette eau en prenne le goût et les pro- 
priétés, puis qu’on la fasse chauffer avec du sucre candi, c’est une 
boisson salutaire pour les tempéraments chauds, et, avec du miel, 
pour les sujets atteints de toux chronique et expectorant de la pi- 
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tuite, et contre les afflux d’humeurs de la tète à la poitrine et aux 1 
poumons. — Et-Temîmy. On ajoute au looch de sycomore, au mo- BEITHAR- 
ment de sa cuisson, un peu d’adragante et autant de gomme arabique 
pulvérisées et on fait cuire le tout jusqu’à consistance de miel, et on 
en donne une demi-once dans les affections susdites. — Galien, Des 
Aliments. J’ai vu cet arbre et son fruit à Alexandrie. Ce fruit ressemble 
à une figue petite et blanche; il n’a pas d’àcreté, mais de la douceur, 
de l’humîdité en excès et de la froideur, à l’instar de la mûre. J’es- 
time que sa constitution le place entre la figue et la mûre , et c’est 
de là, je crois, que lui vient son nom grec. C’est une erreur de croire 
qu’il est ainsi appelé parce qu’il ressemble à une petite figue (ici le 
texte arabe est altéré). Le sycomore porte des fruits d’une autre 
façon que les autres arbres, en ce que les fruits ne sortent pas des 
rameaux, ainsi qu’il arrive pour les autres, mais du tronc même de 
l’arbre. — L’auteur. Là finissent les paroles de l’éminent Galien dans 
son Traité des Aliments, paroles que nous avons transcrites mot pour 
mot. Après cela, il passe au perséa güfll et il rapporte ce qui suit, 
mot pour mot, au chapitre xxxiv : « Nous allons parler de l’arbre qu’on 
appelle persioûn J r ai vu aussi cet arbre à Alexandrie, et c’est 

un arbre de grande taille. On rapporte que son fruit est tellement 
mauvais en Perse qu’il tue quiconque en a mangé, mais que cepen- 
dant cet arbre, transporté en Egypte, y donne des fruits comestibles, 
tout comme le poirier et le pommier. » Là finissent les paroles de 
Galien sur. le perséa. — L’auteur. J’ai transcrit ici les paroles de 
Galien sur le perséa, quoique ce n’en soit pas le lieu, mais bien 
sous la lettre lam, où il en sera question. Et cela, par la raison que 
des auteurs célèbres se sont gravement trompés à propos du syco- 
more en faisant dire à Galien ce qu’il n’a dit aucunement. J'ai rap- 
porté textuellement les paroles de Galien que j’ai transcrites avec la 
fidélité que j’apporte dans ce livre et dans les autres. Voici ce que 
dit Ishak ibn Soleïmân el-Israïly dans son livré consacré aux aliments, 
après le passage que nous avons rapporté: « Galien mentionne celte 
opinion vulgaire que le sycomore se trouvait primitivement en Perse, 
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qu’il était doué d’amertume, que son usage avait entraîné la mort, 
tu bl-mitbab. au p 0 j nt était considéré comme un poison mortel et subtil, 
puis qu’on le transporta à Alexandrie et qu’il y donna un fruit comes- 
tible comme la figue, la poire et la pomme. > Vient ensuite ce qui 
a trait au sycomore. — L’auteur. Comme on le voit, Ishak s’est 
trompé au sujet de Galien auquel il fait dire ce qu’il n’a point dit. 
Voici, suivant moi, la cause de cette erreur: 11 aura transcrit le para- 
graphe relatif au sycomore dans le Traité des Aliments de Galien sur 
une copie où manquait le titre du perséa, que Galien lait suivre du 
paragraphe relatif au sycomore; il aura détourné ces paroles de leur 
objet et aura fait application au sycomore de ce qui a trait au perséa. 
Cependant je m’étonne d’une chose, c’est que les paroles de Galien 
ne soient pas reproduites textuellement, mais bien interverties, avec 
des additions et des retranchements. Il me semble que s’il avait repro- 
duit textuellement les paroles de Galien, il n’aurait pas confondu en- 
semble le sycomore et le perséa. Quant au sycomore, Galien ne dit 
aucunement que ce soit un poison; et quant au perséa, Galien n’est 
point cité exactement. Une erreur plus étonnante encore que celle 
d’Israïly est celle de Temîmy dans son livre intitulé le Morched et qui 
traite des propriétés des aliments et des médicaments. Après avoir 
dit que Galien rapporte d’après l’opinion vulgaire que cet arbre est 
originaire de Perse, il reproduit les propres paroles d’Israïly, mais 
sans le citer, et comme si cela venait de son cru, et il est tombé dans 
la même erreur qu’Israïly, sans autorité; s’appropriant les paroles al- 
térées de Galien , il a partagé la même erreur et plus encore d’après 
le sens qu’il a cru devoir adopter. — Le Ghérif. La feuille de syco- 
more, triturée et prise à la dose d’une drachme, est utile contre les 
dévoiements qui fatiguent les malades. C’est un remède éprouvé. Le 
sycomore est chaud et sec au premier degré. 

510 Djemest, Améthyste. 

El-Kindy, dans son livre des Pierres. L’améthyste est une pierre 
de couleur violacée, composée de rouge, de rose et d’axuré. Les 
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Arabes en faisaient grand prix et remployaient à l'ornementation de 

leurs instruments. Les mines d’améthystes sont situées près d’une bour- 1B " 
gade appelée Sofra , à trois jours de marche de Médine. Les 

plus grosses pèsent une livre ou à peu près, à ce que disent ceux qui 
travaillent cette pierre. Pour notre part, nous n’en avons pas vu de 
grosses. L’améthyste est incisive et détersive à l’instar - de l’éme- 
raude. — Autbe. Celui qui boit dans un verre fait de cette pierre 
ne s’enivre pas, pourvu que le verre soit grand. Celui qui la porte 
dans ses vêtements est préservé de la goutte, et celui qui la met sous 
son oreiller est garanti contre les mauvais rêves. 



511 



Djemsefrem, Basilic. 



On dit que ce mot veut dire en persan le basilic de Salomon 
yls Cj . — Avicenne. Ses propriétés ressemblent à celles de 
Y armoise pontiqae gAl\ et de la morelle. Elle est apéritive, calme les 
engorgements et surtout les vents. Elle résout les humeurs visqueuses 
de l’estomac et convient à l’estomac des enfants. On l’emploie contre 
les vapeurs utérines. (Voyez le n° 1 075.) 

Le mot ijemefrem ne parait pas être persan. Le Ma-la-iessâ dit que le basilic est abon- 
dant sur les montagnes d’Ispabén. 






512 



1® > 

pl+âte Djommdr, Cor. ua 



DE PALMIER. 



Abou Hanîfa. Le djommdr est la moelle , lobb , du palmier parvenu à 
son développement. C’est le kalb • cœur > du palmier, et on l’ap- 
pelle aussi le kolb, avec un 0. — Galien. Les Grecs l’appellent coeur 
de palmier (il fallait dire cervelle de palmier au lieu de césar), et 
ils entendent par cela la partie la plus élevée. — Dioscokide/ï. 
Mangé bouilli, ses propriétés sont les mêmes que celles du cofra 
(ou spathe; voyez le n° 1955). — Ibn MassouIh. Il est froid à 
la fin du premier degré et sec au milieu. 11 resserre le ventre, est 
utile contre la bile, la fièvre, l’âcreté du sang. Il reste longtemps dans 
l’estomac et nourrit peu. Si l’on en mange beaucoup, il faut le faire 
suivre de miel cuit. — Ed-Dimachbly. Il cicatrise les ulcères, est avan- 
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tageux contre les hémorrhagies, les lochies et le dévoiement. — 
Ishak ibn Amrân. Il arrête les vomissements bilieux. — Razés, dans 
son Traité des Correctifs des Aliments. Il calme l’effervescence du sang. 
On corrige le gonflement qu’il produit dans l’estomac et son indiges- 
tibilité par le gingembre et les électuaires chauds. — Avicenne. Il 
convient contre les aspérités de la gorge, et on l’emploie en cataplasme 
sur les piqûres de guêpes. 

OS 

513 . Djomhoury, Vin cuit. 



Au dire de quelques-uns de nos médecins, le djomhoury est du vin 
doux cuit jusqu’à réduction à moitié. Le moutkallath eJOU est du suc 
de raisin cuit jusqu’à réduction à un tiers, et le meibahktedj 
jusqu’à réduction à un quart. (Voyez le n° 2200.) 



5 là j-t Djemdjem. 

Ce sont des racines qui ressemblent pour la forme et le volume 
aux racines de ce panais sauvage' que l’on appelle en Syrie chekakol 
Jkiliû, d’une saveur chaude, avec un peu d’amertume et de douceur. 
La substance de cette racine n’est point charnue, mais plutôt grais- 
seuse. Cette racine vient de la Chine à Boukhara et à Samarcande, 
d’où elle est portée dans l’Irak et les pays voisins. Je tiens ces détails 
du véridique Medjd ed-Din Abd el-Latîf el-Harrany. Elle ressemble 
encore à la racine de gingembre. Quant à ses propriétés, on s’accorde 
à la regarder comme salutaire contre l’asthme et la dyspnée. Cette pro- 
priété est éprouvée. On la donne à la dose d’une demi-drachme. Il 
y a des médecins qui prétendent que c’est le behmen blanc (voyez le 
n° 367), dont les propriétés sont à peu près pareilles. On dit aussi 
qu’elle engraisse et qu’elle est aphrodisiaque, vertu à l’épreuve. 

514 bis te Djeml, Chameau. 

Ibn MassouIh, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Quand on 
veut manger un chameau, il faut le choisir jeune, de race arabe et 
non du Khorassan , le prendre de couleur rouge et fauve et encore 
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jeune, pâturant et non pas nourri à l’étable, le manger rôti et sec 

arec de l’huile qu’on importe â Damas ( ricabi ), avec du poivre, du ”* 
carvi sec et du cumin; ou bien on le fait bouillir dans de l’eau avec 
du sel, et on le mange avec de la graine de moutarde; puis on prend 
du vin vieux et pur, de même qu’après toute viande lourde. — Ibn 
Abi’l-Acha’th, dans son Livre des Animaux. La viande de chameau a la 
propriété d’exciter au coït et de fortifier les érections, et cette pro- 
priété tient à sa grossièreté; les vapeurs qu’elle engendre dans les 
veines et les artères se dissipent difficilement, d’où la cause des érec- 
tions. — Razés, dans le Continent. La chair de chameau donne un 
sang atrabilaire et se digère difficilement. On aide à sa digestion en 
se fatiguant auparavant, puis exécutant des lotions, et prenant après 
son ingestion un léger exercice afin de faciliter son séjour dans l’esto- 
mac; puis on se couche sur le côté gauche pour l’échauffer par le 
sommeil. Il dit ce qui suit dans son Traité des Correctifs des Aliments. 

La viande de chameau est chaude, excitante et très-grossière. Elle 
convient aux sujets qui ont des vents et des maladies froides, à la fin 
de la fièvre quarte, contre la coxalgie et la sciatique chroniques, mais 
il ne faut pas la préparer avec du vinaigre. Dans le cas contraire, 
on la corrigera avec du vinaigre et du garum par la raison que le 
vinaigre lui enlève son âcreté et la rend plus subtile, ce que fait 
aussi le garum, en même temps qu’il en facilite la coction et le pas- 
sage. Quand on doit en manger habituellement, il faut faire usage 
de médicaments subtilisants et qui n’échauffent pas, comme le vinai- 
gre, les câpres confites au vinaigre, la racine de silphium préparée 
de la même manière, employer aussi quelquefois du gingembre con- 
fit, dans les cas où le ventre n’est pas chaud. — Avicenne. Cuite, on 
l’emploie avantageusement en frictions sur l’impétigo. — Le Chérif. 

Le poumon de chameau est un remède éprouvé contre le lentigo, 
employé chaud comme topique. L’usage prolongé de la viande de 
chameau affaiblit la vue. La-moelle de la jambe du chameau portée par 
une femme en suppositoire, avec de la laine ou du coton, trois jours 
durant après les règles, l’aidera à concevoir si elle cohabite. La laine 
tomb xxiii, i" partie. 47 
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de chameau desséchée et iusufflée dans le nez arrête l'épistaxis. Prise 
’Wf el-beitiiar. avec j es anti épileptiques, elle agit comme eux. Elle enlève 

les verrues en fumigations ettopiquement. Employée fraîche en cata- 
plasme, elle résout les scrofules et les ahcès. L'urine de chameau est 
utile contre les humeurs du foie et excite au coït prise à l’intérieur. — 
Avicenne. Elle est salutaire aux narines et très-efficace pour. les obs- 
tructions de l’clhmoïde. On dit généralement qu’elle agit immédiate- 
ment contre l’ivresse si l’on en boit. Elle est utile contre l’hydropisie et 
les indurations de la rate, surtout si on la prend avec du lait de femme. 
— Les Propriétés oIbn Zohr. Si le chameau jette la vue sur l’étoile 
Canope, il en meurt à l’instant. Si l’on injecte du suc de pouliot dans 
les narines d’un chameau furieux, sa fureur cesse. Son poil, en raison 
du goudron qu’il renferme, est plus chaud que la laine. 11 est léger et 
très-sec. Brûlé et répandu sur les hémorrhagies et l’épistaxis, il les 
arrête. La tique du chameau portée dans la manche d’un amoureux 
lui enlève son amour. 

Nous trouvons ici attribué à Ibn Massouih un livre qui rappelle celui de Raxès, mais 
dont le titre est un peu différent : , celui de Razès est jia cjUS" 

515 Djenliana, Gentiane. 

Ishak ibn Amrân. 11 y a deux espèces de gentiane. L’une croît dans 
les montagnes et les endroits froids, humides et neigeux : c’est la gen- 
tiane grecque L’autre espèce est la kkurrem-kany Elle 

ressemble à Yoseille de bœuf ( hommad el-bakr). Sa racine est noire et 
un peu amère. Elle croît dans les lieux humides. — El-Ghafeky. La 
gentiane dont parle Dioscorides est la seconde de ces deux espèces. 
La première espèce est celle qui croît sur les sommets et les pentes des 
montagnes. Sa tige est rameuse et les feuilles sont grêles. Sa racine est 
amère, plus amère et plus active que celle de l’autre espèce. On dit 
que cette espèce est de la gentiane de Perse que l’on appelle en persan 
couchad >Lî^\ Les Grecs pjJ) lui donnent le nom de sinandiân (le 
texte arabe porte -yU***!*-**» siliskân ) , et dans la langue vulgaire de 
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l’Andalousie on l’appelle bechelcheca *£* Jl&j . Ibn Ouafed prétend que 
la bechelcheca est la gentiane mentionnée par Dioscorides, mais il ,WI ,:;L ' BE,T,,A, ' 
se trompe. — Dioscorides, livre 111. On dit que le premier qui la 
découvrit est Gentius, roi des Illyriens, et que de là lui est venu 
son nom. C’est une plante qui a les feuilles rapprochées de la racine, 
pareilles à celles du noyer ou du platane, de la couleur du sang; 
celles qui sont au milieu et au sommet sont légèrement incisées, sur- 
. tout celles du sommet. Sa tige est creuse, lisse, de la grosseur du 
doigt, de la hauteur de deux coudées, noueuse, et les feuilles sont 
séparées entre elles par de longs intervalles. Son fruit est contenu dans 
une capsule large et légère, pareille à celle du spondylium. Sa racine a 
la longueur de celle de l’aristoloche, elle est large et épaisse. La gen- 
tiane croît sur les sommets des hautes montagnes, dans les lieux om- 
bragés et humides. — Galien, livre II. — Dioscorides. — MassIh 
ibn el-Hakem. La gentiane est chaude et sèche au second degré. — 

Razès. La gentiane fait partie des grands médicaments qui entrent 
dans la thériaque et les grands électuaires employés comme antidotes 
et pour activer l’action des remèdes. Elle a la propriété d’être salu- 
taire contre les morsures de chiens enragés, de neutraliser les poi- 
sons mortels ingérés et ceux qui proviennent de morsures de vipères 
et de serpents, et de piqûres de scorpions, enfin d’animaux venimeux 
enragés. — Masserdjouih. Elle est diurétique et emménagogue, prise 
contuse à la dose d’un demi-mithkal avec du miel ou avec de l’eau 
tiède. On la triture aussi et on l’applique avec succès sur l’endroit 
affecté. — -Razès. Contre les tumeurs indurées du foie et de la rate, 
on remplace la gentiane par son poids et demi d’écorce de câprier; 

Ishak ibn Amrân dit par son poids d’asarum. 

Nous avons lu dans un manuscrit de l’Escurial. 



516 Djond-badesler, CastorÉum. 

J 

Dioscorides, livre H. Le castor est un animal qui vit dans 
l’eau et hors de l’eau, le plus souvent toutefois dans l’eau avec les 
poissons et les crabes. Ses testicules sont salutaires contre les roor- 
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sures venimeuses; ils font éternuer et servent à beaucoup d'autres 
iim KL-BEïmtR. usa g es p r j s ^ j a d ose d e deux drachmes avec du pouliot sauvage, ils 
provoquent l’éruption des règles, du fœtus et de l’arrière-faix. On en 
prend avec du vinaigre contre les tuméfactions, les coliques, le ho- 
quet, les poisons et surtout l’ixia. On le donne avec du vinaigre ou 
de l’huile de roses, ou bien on en frotte la tête aux sujets affectés de 
coma ou de léthargie; ses fumigations agissent pareillement; on peut 
aussi faire aspirer son odeur. 11 agit aussi contre les affections spasmo- 
diques (gUull tchennedj) et les maladies des nerfs. En somme, il est 
échauffant. 11 faut choisir ceux qui sont accouplés et issus d’une tige 
unique; il est impossible en effet qu’on les trouve accouplés dans une 
membrane unique. Le liquide de l’intérieur ressemble à du sang (le 
grec dit à de la cire), est d’une odeur forte, âcre, est irritant, faci- 
lement rompu, naturellement partagé par plusieurs membranes. On 
le sophistique avec de la gomme ammoniaque, ou simplement de la 
gomme malaxée avec du sang et du castoréum; on introduit la masse 
dans des vésicules et on fait sécher. C’est une fable ce que l’on raconte 
que cet animal pourchassé s’arrache les testicules et les jette. En effet, 
il ne saurait les atteindre, car ils sont adhérents au tronc comme chez 
le porc. Il faut inciser la peau qui les recouvre, puis les enlever avec 
la membrane qui enveloppe une matière pareille à celle du miel , les 
faire sécher pour l’usage. — Galien, livre XI. — Et-Tabery. Il 
échauffe les organes refroidis. Sous le volume d’un pois, il est utile 
contre la procidence de la matrice et la réduit, il sert aussi contre les 
morsures d’animaux. Trituré avec de l’huile et appliqué sur la tète, 
il est utile contre la céphalalgie causée par la froideur et par des 
vapeurs grossières. Trituré, tamisé et employé en collyre, il aiguise 
la vue. On prétend qu’un morceau de l’enveloppe placé sous les pieds 
est utile contre la goutte. — Masserdjoüih. Il échauffe toutes les hu- 
midités et les congestions du corps, employé en frictions ou admi- 
nistré à l’intérieur. Il est utile contre les vapeurs froides de la ma- 
trice employé en suppositoire avec de la laine. En frictions, il est 
utile contre les piqûres de scorpions. — MassIh ibn el-Hakem. Il est 
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chaud et sec au troisième degré. Il résout les indurations de la rate, 

fait couler l’urine, incise les humeurs grossières et désobstrue les IB " RL ' BE,T,un 
viscères. — Avicenne. 11 est utile contre la surdité d’origine algide , 
et rien n’est plus efficace contre le bourdonnement d’oreille. On en 
prend la valeur d’une lentille, on le fait dissoudre dans de l’huile de 
nard et on l’injecte tiède dans l’oreille. C’est un antidote contre la suf- 
focation produite par l’hellébore. — Sofiân el-Andaloussy. Dissous 
dans de l’huile et employé en frictions sur la tête, il est utile contre 
l’épilepsie. En frictions à l’intérieur des narines, il est utile dans les 
convulsions du jeune âge que l’on appelle mère des enfants pi. 

Dissous dans l’huile, on l’emploie contre l’engourdissement et la ré- 
solution des membres, la paralysie et la goutte algide; dans tous ces 
cas, il est d’une grande efficacité. Pris à l’intérieur, c’est un antidote 
contre tous les poisons froids, animaux ou végétaux, et surtout l’opium. 

Il prépare l’action des médicaments pris à sa suite. Il atténue les hu- 
meurs. Seul, ou le donne à la dose d’un quart de drachme à environ 
une drachme. Si on l’associe aux médicaments antidiarrhéiques d’un 
emploi difficile, qui encrassent les humeurs, il arrête le dévoiement, 
tout en parant aux accidents. C’est un remède excellent pour les tem- 
péraments froids; il réchauffe leur organisme , atténue leurs humeurs 
et dissipe leurs souffrances. Il résout les vapeurs grossières, évacue 
la pituite quelque part qu’elle soit. Il résout les vapeurs grossières 
qui engendrent la mélancolie intestinale; il est utile contre les co- 
liques algides, pituitaires et vaporeuses, tant en potion qu’en frictions 
et en lavement. On l’emploie contre les palpitations de nature algide. 

— El-Basry. Le castor est un animal qui a la forme d’un petit chien. 

Sa peau est chaude et sèche et très-garnie de poils. En fourrure, 
elle convient aux vieillards et aux tempéraments froids. Sa chair con- 
vient aux paralytiques et aux sujets lymphatiques. La preuve en est 
dans la chaleur de ses testicules. — El-Kendy, dans son livre des 
Poisons. Si quelqu’un prend de ce castoréum qui tourne au noir la 
valeur d’une drachme, il périt dans la journée. Une femme en prend 
avec succès un quirat contre les douleurs utérines. — Rayés. 11 ar~ 
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rive aux sujets qui out abusé du castoréum ou qui en ont pris du 
mauvais des accidents de frénésie fébrile et quelquefois la mort 
instantanée. — Ibn el-Djezzâr, dans son livre des Poisons. Le casto- 
réum noir est un poison. Celui qui en a pris la valeur d’une drachme 
éprouve de la gêne à la région précordiale, de la sécheresse à la 
bouche, des pustules à la langue, et, si on ne le traite, il meurt dans 
la journée. — Autre. On traite les accidents du castoréum par l’anetb, 
la menthe, le sébeste et le miel. La pulpe de citron est son anti- 
dote. On administre aussi des fruits confits, du vinaigre et du lait 
d’ânessc. - — Autre. A défaut de castoréum , on peut le remplacer 
par le musc. — Autre. Le castoréum et le musc ont des propriétés 
identiques ou approchant l’une de l’autre. Chacun d’eux peut rem- 
placer l’autre. Toutefois, comme parfum, le castoréum ne peut rem- 
placer le musc, attendu qu’il agit autrement. — Ibn MassouIh. On le 
remplace par le poivre ou moitié son poids ou partie égale d’acore; 
de même on peut remplacer le poivre par moitié d’acore. 

Le traducteur arabe de l'article de Dioscorides , ligne 3 , a rendu le mot xapxivote 
• crabes • par temdcth « crocodiles ». 



517 



t Djendjidioun, Gingidium. 



Dioscorides, livre II. C’est une plante qui croît dans la Cilicie et 
la Syrie, qui ressemble à la carotte, sinon qu’elle est plus grêle et 
plus amère. Sa racine est blanchâtre et légèrement amèrp. — Galien, 
livre VI. — Dioscorides. — L’auteur. Etienne, fils de Basile, pré- 
tend que le gingidium n’est autre chose que le fumëterre , ce 

qui est une erreur. Outre ce que rapporte Dioscorides, j’ai rencontré 
le gingidium assez souvent à Antalie (Satalie, dans l’Asie Mi- 

neure), et j’ai reconnu que c’était une espèce de panais. Quant au 
fumeterre , c’est tout autre chose. Il en sera question à la lettre chin. 



518 



. 9 ? 9 

Djondjol, Asperge. 



El-Balect. C’est à Damas qu’elle est le plus commune. Elle est 
chaude et humide au premier degré. Elle relâche le ventre et convient 
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aux tempéraments chauds. Elle fournil peu de sang, mais de bonne 

IBlf EL-BEÏTHAn. 

nature. 

Sontheimer donne pour synonyme : Humains lupulas, le houblon ; selon Freylag et le 
cheikh Daoud , c'est une espèce d'asperge. 

519 Djind, Arbousier. 

Abou’l-AbbAs en-Nebâtï. La djinâ rouge est le fruit de l'arbousier. 

C'est un fruit bien connu. A Kairouân, on lui donne le nom de cho- 
mary avec un dhomma sur le ch:n. Il en est de même chez les 

Arabes de Barka. Les gens de Jérusalem l'appellent kîkbân et 

quelques-uns kîkeb oJu*. Toutefois, chez eux, la feuille est légèrement 
arrondie et les rameaux sont étalés, contrairement à ce qui a lieu chez 
nous. Ce sont surtout les tourneurs qui l’emploient pour des objets 
divers y*. Le fruit est petit et n’a pas le volume du nôtre, 

mais il est plus sucré que celui que l’on trouve en Espagne. De plus, 
il a quelque peu d'amertume. L’expérience a prouvé chez eux qu’il 
fait tomber les excroissances de la matrice pris en boisson ou appli- 
qué localement. 

Voyez le n° 1807 . D’après len° ioa3, il faudrait lire: On lui donne le nom d'elboudj * 
à Kairouân et de chomary chez les Arabes de Barka. 

520 y v Djonbod er-Rommân, Fleur de grenadibr. 

C’est la fleur du grenadier cultivé. D’après le Kitab el-Mtamir, c’est 
un bourgeon de grenadier qui pousse à la fin du printemps. 

L’ouvrage portant te titre de Mtamtr est te traité de Galien Des médicaments suivant 
les lieux. Ce nom de Miamir fut connu et usité au moyen Age. 

9 » 9 

521 Djondjor, Polygonum. 

Ce mot se prononce avec un dhomma sur le premier et sur le se- 
cond djim, un noân quiescent, puis un ra. C’est le nom d’une plante 
que l’on appelle bâton de berger j)ji\ à Tunis et dans les en- 
droits de la province d’Ifrîkiya qui lui sont voisins. Il en sera question 
à la lettre aïn. (Voyez le n° 1 54 7 * ) 
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ibn fx-beItdah. 522 Djenloûrya, Centaurée. 

Dans le langage vulgaire de l’Andalousie, c’est la petite centaurée 
( el-kantoarioun ed-dakîk). On dit quelle a pris le nom de centaurée du 
sage Centaure qui le premier la découvrit en Espagne et en connut 
les propriétés. Nous parlerons de la grande et de la petite centaurée 
à la lettre kaf. (Voyez le n° i84o.) 

523 Djonndr, Platane. 

On l’appelle aussi sindrj U» . C’est le platane dont il sera 
question à la lettre dal. (Voyez le n° 875 . ) 



524 



jjmJÜ) Djenah en-Netr, Artichaut. 



C’est l’artichaut uuïjJL , dont nous parlerons à la lettre ha. Pour les 
Espagnols, le mot djanah pris absolument désigne ÏHeleniam 
dont nous parlerons à la lettre ra. (Voyez les n“ 658 et 1017 .) 



Djenah en-Netr signifie « aile de vautour ». 



525 Dj oaz > Noyer. 

Galien , livre Vil. — • Ibn Massouîh. La noix est chaude au milieu 
du second degré. Elle a de l’humidité en excès, qu’elle doit à de l’eau 
accidentelle et non naturelle, qui n’a pas subi la coction. Elle incline 
à la sécheresse. A l’état frais, elle est moins chaude et plus humide. 

— Ishak ibn Amrân. Le fruit vert, pris au moment de la pousse des 
feuilles, trituré et mêlé avec du miel et employé en collyre, est salu- 
taire contre lès obscurcissements de la vue. L’écorce et les feuilles de 
noyer sont astringentes; c’est pourquoi, données à la dose de deux 
mithkals avec du vin, elles sont utiles contre l’incontinence d’urine. 

— Le Chérif. Si l’on triture l’écorce encore verte, qu’on la fasse ma- 
cérer avec des battitures de fer pulvérisées pendant une semaine, en 
agitant chaque jour, et qu’on en teigne ensuite un homme h cheveux 
blancs, on les fait passer au noir. On en fait une excellente teinture. 
On en fait des frictions avec un succès marqué contre les dartres et 
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l’impétigo. Sa décoction, employée à rincer la bouche, fortifie les gen- 
cives ramollies. Si l’on remplit un vase en verre avec de l’huile astrin- 
gente et qu’on l’enterre près de la racine d’un noyer, que l’on prenne 
un rameau de cette racine, que l’on en coupe le bout et qu’on le 
plonge dans le vase jusqu’au fond , puis que l’on recouvre le vase et 
qu’on le recouvre aussi de terre , cela pratiqué au commencement de 
la chute des feuilles, qu’on le laisse ainsi jusqu’à ce que les feuilles 
poussent et que les fruits se nouent, puis que l’on découvre et que 
l’on enlève la racine, cette huile sera trouvée noire et sera la meil- 
leure préparation pour teindre en noir les cheveux blancs, qu’elle noir- 
cit merveilleusement. C’est là une préparation employée par les rois; 
on s’en sert pour teindre - les peignes. Le sommeil pris sous un 
noyer provoque de l’amaigrissement. — Autre. La noix est utile 
contre le lentigo et guérit le tic facial. — Avicenne. Le suc de la 
feuille injecté dans l’oreille est utile contre la suppuration de cet or- 
gane. Confite avec le miel, elle réchauffe les reins. Elle convient aux 
estomacs froids, et il est douteux qu’elle convienne aux estomacs 
chauds. Son usage fréquent engendre des vers et des ténias. C’est un 
des médicaments qui conviennent à l’anus. Son correctif chez les su- 
jets à tempérament chaud est l’oxymel, et, pour les sujets faibles d’es- 
tomac, on le confit dans du vinaigre. Elle contient une humeur gros- 
sière quelle perd en vieillissant. La cendre de l’écorce est utile contre 
les hémorrhagies, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur. La gomme l’est 
contre les ulcères chauds, soit en poudre, soit dans des emplâtres. 

— El-Bashy. Confite, elle convient contre le refroidissement du foie. 

— Livre des Expériences. Si l’on prend une noix vieille, qu’on la 
mâche à jeun et qu’on en frictionne les tendons des jambes rétractés 
par le froid, on détermine leur extension. L’écorce verte et exté- 
rieure, confectionnée avec du suc de raisin et employée en garga- 
risme, est utile contre les tumeurs de l’isthme du gosier et de la 
gorge à toute époque, et fortifie les gencives. La pulpe d’une noix 
vieille brûlée est utile contre les ulcères de la tête, surtout mélangée 
avec de la poix. Elle est utile aussi mâchée à jeun et appliquée sur 

tome xxiii , 1 " partie. 4 8 
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l’impétigo des enfants. L’enveloppe dure brûlée dessèche les plaiçs. 
Triturée en substance et administrée pendant trois jours durant à la 
dose de trois drachmes, elle est utile contre l’incontinence d’urine 
causée par la faiblesse. Si l’on fait bouillir l’écorce de la racine à la- 
dose d’une demi-once à dix drachmes, cette décoction incise les hu- 
meurs visqueuses et fait vomir de la pituite visqueuse; elle est utile 
aussi contre les affections du siège et du périnée; — Abd el-Malec 
ibn Zohr. On prétend que l’écorce de noyer employée comme den- 
tifrice, tous les cinq jours, purifie la tête, éclaircit les sens et donne 
de l’acuïté à l’intelligence. — Razès, dans son Traité des Correctifs 
des Aliments. La noix est très-chaude, au point qu’elle provoque des 
pustules à la bouche et de l’inflammation des amygdales si l’on en 
mange beaucoup. Elle attaque aussi les dents si elles y sont prédis- 
posées et surtout s’il y a de la fièvre. Plus la noix est vieille, plus 
elle est mauvaise; aussi faut-il après en avoir mangé se rincer la 
bouche, se gargariser avec de l’oxymel et du vinaigre, en boire même 
et sucer une grenade acide, toutes choses qui calment l’irritation 
produite par la noix. On agira de même contre l’irritation produite 
par l’usage du vieux fromage. La noix dépouillée de sa pellicule perd 
de son action malfaisante sur la bouche et la gorge. On en facilite 
l’enlèvement en faisant griller quelque temps et doucement la noix 
avec du son de froment; le son crève cette peau mince, et alors la 
noix est meilleure à manger et son huile de meilleure qualité. La noix 
fraîche est moins chaude, elle séjourne moins dans l’estomac, et 
quelques personnes l’emploient pour en tempérer les ardeurs. Dans 
son livre des Succédanés, il ajoute : On peut remplacer la noix par 
son poids de graine de térébinthe, et son huile par l’huile de rue. 

526 I yi jyS* Djouz bou , Muscade. 

C’est la djouz et-tîb jyr • — Avicenne. C’est une noix du 
volume d’une noix de galle, facile à rompre, couverte d’une mince 
enveloppe, d’une odeur aromatique et pénétrante. — Ed-Dimachky. 
Elle est chaude et sèche au second degré. Elle resserre le ventre. 
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excite au coït, convient à l’estomac, est utile contre l’aiTaiblissemenl 
du foie et de l’estomac et surtout du pylore. — Ibn Massa. Elle aide IWI tL ' BEm1 '" 
à la digestion et convient à la rate. — Ishak ibn Ambân. Elle vient de 
l’Inde. La meilleure est celle qui est rouge, grasse et lourde. La plus 
mauvaise est celle qui est noire , légère et sèche. Elle fait disparaître 
la mauvaise odeur-de la bouche. Elle est utile contre les taches cu- 
tanées et le lentigo ainsi que contre le prurit. Elle débarrasse des fla- 
tuosités et ramollit les tumeurs indurées du foie. — Avicenne. Elle 
est utile contre le pannus et fortifie la vue. Elle est utile contre la 
dysurie. Macérée dans de l’huile, elle est utile contre les douleurs. 

Elle agit de même employée en pessaire. Elle calme les vomissements. 

— Livre des Expériences. Elle fortifie l’estomac ramolli, le ré- 
chauffe et le dessèche. Elle combat la viscosité des intestins et le dé- 
voiement causés par le froid. En somme, elle est utile aux sujets 
lymphatiques et à digestions dépravées, enfin dans toutes les mala- 
dies où il est besoin de réchauffants et d’astringents. Elle assainit 
l’haleine altérée par des humeurs impures dans l’estomac. Elle est 
utile contre l’hydropisie et la fièvre en réchauffant le foie, desséchant 
ses humeurs corrompues et combattant son ramollissement. — Razès. 

A défaut de muscade, on peut prendre son poids de macis. 11 dit 
autre part qu’on peut la remplacer par son poids de nard indien. 

La muscade est le fruit du Myrislica oflicinalis, de la famillo des Myristacées. 

527 Djou: mathel, Noix mbtel. 

On l’appelle djouz mathem djoaz mâla bUy^ et djoaz rab 

C’est le morked des habitants de l’Espagne et du Maghreb. 

✓ 

On en sème dans les jardins des environs de Damiette. — El-Gha- 
feky. C’est un arbuste qui atteint la hauteur de la taille d’un homme, 
dont les feuilles ressemblent à celles de l’aubergine, sinon quelles 
sont plus petites, plus fermes et plus lisses. Il a des fleurs blanches 
et grandes, moins grandes qu’un empan, enveloppées d’un calice long 
et vert, porté par un long pétiole. Le fruit ressemble à une noix; il 
a la surface rude et comme épineuse. Intérieurement, il contient une 

à 8 . 



Digitized by L.ooQle 




NOTICES 



IBN EL-BF.fTHAll. 



380 

graine comme celle de la mandragore. — Ibn el-BathrIk. C’est le 
fruit d’un arbre qui ressemble à la noix vomique jJt Son fruit 
est pareil à celui de la mandragore. Il est recouvert d’une enveloppe 
rude et sa saveur est douce. — Issa ben Au. Elle est froide au qua- 
trième degré. Prise à la dose d'un quiral dans du vin, elle enivre 
forteme'nt. A la dose d’un mitbkal, elle tue instantanément. — El- 
Balegt. C’est un stupéfiant très-énergique. 11 provoque du coma et un 
sommeil profond pour peu que l’on en prenne. — Razès. Elle stu- 
péfie et tue quelquefois. Elle entraîne de l’ivresse, des syncopes, du 
vertige et des vomissements. 11 ajoute dans son Traité des Poisons: 
Si l’on en prend seulement une demi-drachme, il en résulte une 
ivresse lourde, et si l’on en prend davantage, la mort. H faut admi- 
nistrer après son ingestion de la graisse chaude et du beurre, placer 
les extrémités dans de l’eau chaude et faire vomir avec du vin, puis 
employer ce que l’on emploie contre la mandragore. — Ahmbd ibn 
Ibrâhîm. Son ingestion est accompagnée de perte de l’intelligence , d'ir- 
ritation à l’estomac, d’haleine et de sueurs froides, de syncope et de 
jaunisse, et si l’on n’intervient pas, la mort dans une heure. — Avi- 
cenne. Elle est funeste au cœur. A là dose d’une drachme, elle tue 
dans la journée. — Autre. On administre à ceux qui en ont pris des 
boissons abondantes avec du poivre, du pyrèthre, de la graine de 
laurier, du castoréum, de la cannelle, après avoir fait vomir avec du 
nitre et échauffer fortement le corps pour l’empêcher de se glacer, 
et l’on fait des frictions avec de l’huile de ben. 

On rapporte la noix métel au genre Daluru. 

528 Jpl Pj ouz el-keï. Noix vomique. 

Le Chérie. C’est le fruit d’un arbre qui croît seulement dans l’in- 
térieur de l’Yémen. Son volume est celui d’une noisette et même un 
.peu plus grand. Dans l’intérieur existent des cloisons entre lesquelles 
sont des graines pareilles à celles du grand pin, au milieu d’un li- 
quide laiteux. — Ibn kl-Haïthem. Si l’on en prend la valeur d’une 
drachme avec un mithkal de poudre d’anis ou de fenouil et que l’on 
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mélange avec une quantité suffisante de miel, puis que l’on admi- ' ' 

nistre avec de l’eau chaude, on provoque des vomissements d’humeurs ,w KL ' BKITHAn 
biliaires et pituitaires, et en même temps des selles suivant la force , 
la constitution et le tempérament- du sujet. — Hobeïch. La noix vo- 
mique fait vomir avec violence. On peut la donner seule ou associée 
à l’état de poudre avec du sel de cuisine, qui aide les vomissements 
et facilite leur éruption. La dose en est de deux drachmes. On fait 
bouillir vingt drachmes de feuilles d’anetb sèches dans une livre d’eau 
jusqu’à réduction à moitié, on mélange le médicament avec du miel,' 
puis on ajoute à la décoction et on administre. Il se produit alors des 
vomissements et quelquefois des selles. On peut se servir aussi de 
gomme d’artichaut ou de semence d’arroche. — Autre. Elle est 
chaude et sèche au second degré. Elle fait vomir les humeurs et la pi- 
tuite. — Razès. A son défaut , on la remplace par du nitre et de la 
moutarde. 



La noix vomique est fournie par le Sirychms aux vomica , de la famille des Loganiacécs. 
29 Djouz er-roka’, Elcaïa Fors*. 



Abou HanIfa. J’ai appris d’un Arabe du Cherat que le roka’ est un 
grand arbre de la taille du noyer, que son fruit ressemble à une 
grosse figue ou à une petite grenade. Ce fruit ne pousse pas à fais- 
selle des feuilles comme la ligue, mais en perçant à travers le bois 
nu, porté par de nombreux pédicules. On en fait sécher beaucoup, 
et des gouttes s’échappent de la masse. Il ne faut pas le prendre 
pour un sycomore ni pour un figuier, mais bien l’appeler roka. J’en 
ai vu en Syrie. Le roka’ contient des graines comme la figue. Son 
enveloppe est épaisse, mais elle est douce et agréable; elle est man- 
gée par les hommes et les bêtes. — Ibn Samdjoun. Le roka’ est froid 
à ce que racontent Abd er-Rahmân ibn el-Heïthem et d’autres méde- 
cins. Ahd er-Rahmân lui seul dit que le roka’ est la noix vomique 
jJl jyr , mais cette manière de voir est sujette à discussion. Mo- 
hammed ibn Zakariya er-Razi mentionne le roka’ et la noix vomique 
dans un même paragraphe de son livre de la Division des maladies, 
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et expose comment on l’emploie à titre de vomitif. Abou Hanifa 
ed-Dinaury dit aussi que le roka’ a la saveur douce et s’emploie 
comme aliment. Ces caractères sont bien loin de convenir à la noix 
vomique; toutefois, il ne parle pas de ses propriétés émétiques, 
propriétés admises à l’unanimité par les médecins. Il se peut que 
cette propriété soit sujette à varier, qu’elle appartienne à certains 
fruits et pas à d’autres. Il se pourrait aussi qu’Abou Hanifa ne l’ait 
pas connue, ou bien que la connaissant il n’ait pas songé à la men- 
tionner. 

Le djouz er-roka’ est ï'elcaia de Forskal, qui lui donne aussi le nom de roka et le 
dit fréquent dans les montagnes de l’Yémen. On en fait aussi un trichilia de la famille 
des Méliacées. Forskal dit qu on le vend à B<ït el-Fnkih comme aromate et qu’il sert à 
la toilette des femmes 11 ajoute qu’un livre arabe intitulé Charh el-modjîz le donne 
comme la noix vomique et qu’on l’emploie contrôla gale. Quoique émétiques, les fruits 
sont aussi comestibles. 



530 



(j** rt,4^ Djouz el-khoms . 



El-Balecy, dans son Tacmil. C’est une noix ronde qui vient de 
l’Inde, qui est plus forte qu’une noisette, qui est noire et tachetée de 
points blanchâtres et à surface lisse. Intérieurement, elle ressemble à 
la graine de carthame sauvage. Elle est chaude et sèche. Elle relâche 
le ventre et évacue les humeurs pituitaires et atrabilaires, à la dose 
d’une drachme dans de l’eau chaude. 

Nous ignorons quelle est cette plante. Le cheikh Daoud rapporte que l’on ne trouve 
pas plus de cinq fruits sur un seul arbre; d’où son nom. 



531 






Djouz abhet\ 



El-Bài.ecy. C’est une graine ronde, pareille à un emblic, conte- 
nant un noyau semblable à celui de la cerise, de couleur noire, d’une 
saveur légèrement sucrée avec une astringence prononcée. Elle res- 
serre le ventre et s’emploie contre les diarrhées intenses, à la dose 
d’une drachme à un mithkal dans du sirop de myrte simple. 

Nous ignorons quelle est cette substance. 
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532 UaJÜI Djouz el-kata . ibn kl-bkïthak. 

Er-Rafery. C’est une plante qui pousse dans les plaines, qui a la 
feuille du pourpier, mais plus molle , plus large et velue. Ses rameaux 
nombreux s’échappent d’une souche unique et s’étendent à la surface 
de la terre, tendres et noueux. Elle porte des calices pareils à ceux 
de l’alkekenge , dans lesquels sont des gousses petites, légèrement 
allongées, contenant deux graines plus petites que celles de la gesse, 
et comestibles. On dit que la décoction de cette plante est utile 
contre les coliques. 

Le cheikh Daoud dit que cette plante doit son nom à ce qu’elle sertale pâture à la 
perdrix kala. Le Ma-la-iéssA dit qu’on l’appelle aussi djouz cl-anhâr , mais que ce dernier 
nom désigne réellement une autre plante. 



533 



Djouz ez-zendj , Sterculia. 



El-Ghafeky. C’est un fruit qui atteint le volume d’une pomme, un 
peu allongé, anguleux, ridé, contenant une graine du volume du 
petit cardamome , aplatie, de couleur rouge, d’une saveur âcre ap- 
prochant de celle du galanga (voy. le n° 829), d’une odeur aroma- 
tique. On l’apporte du désert des pays des Berbères. Triturée et prise 
à la dose d’un danek, elle est chaude et s’emploie contre les coliques 
venteuses. Elle convient à l’estomac, et on la fait entrer dans les pré- 
parations échauffantes. 



Nous croyons qu'il s’agit ici du Sterculia acuminata de la famille desByltnériacées.qui 
croît dans l’Afrique et fournit un fruit dont les caractères concordent avec ceux qui sont 
relatés par El-Ghafeky. 



534 Ojouz elanhàr, Sedum cepaea. 

Quelques-uns de nos savants ont rapporté ce nom au médicament 
décrit par Dioscorides au troisième livre, et qu’il appelle kepaïa. 
C’est, dit-il, une plante qui ressemble au pourpier, sinon qu’elle est 
plus noire (il s’agit des feuilles). Sa tige est grêle. Ses feuilles prises 
avec du vin sont utiles contre la strangurie et la gale de la vessie. Prise 
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avec de la décoction de racine d'asperge, elle est plus active. — 
ibn LL-BUTiiAn. l’ aijteüb M on opinion est que c’est là le médicament appelé par El- 

Ghafeky djoaz el-kata. En effet, la plante en question a pareillement 
été nommée par Ibn Djoldjol. Le djouz el-kata est une plante qui croît 
dans les plaines. Son fruit est mangé et avidement recherché par le 
kata. Il est contenu dans un calice pareil à celui de l’alkekenge. 

Sou» la rubrique cepea , la traduction arabe de Dioscorides ne donne pas ce sy- 
nonyme. Quant au djouz el-kula, voyez Te n* 53a. 

535 dbj&J) Djouz et-cherc, Amomum granum Paradisi. 

El-Ghafeky. C’est la noix d’Abyssinie jy* . C’est un fruit du 
volume de la noix comestible, sinon qu’il est un peu plus long, avec 
les extrémités amincies, à peu près comme une petite racine d’aspho- 
dèle. Sa couleur est, rouge et tourne légèrement au noir. Sa saveur 
est celle du gingembre et plus âcre encore. Son odeur est aromatique. 
Il vient du Soudan. II entre dans les préparations échauffantes. On 
l’apporte du pays des Berbères. — Le Chérif. J’ai vu celte noix dans 
le Maghreb extrême, où elle provient du pays des Nègres. Elle a le 
volume d’une grosse noix, la forme ronde, une écorce extérieure qui 
se vide en se desséchant. Sous cette enveloppe est un noyau sans 
dureté, toute la dureté étant à l'enveloppe. Intérieurement, elle con- 
tient de nombreuses graines toutes pareilles à des pépins de raisin, 
de couleur rougeâtre et cendrée. Elle est chaude et sèche au troisième 
degré. Si l’on en donne un mithkal dans de l’eau chaude, elle agit 
comme emménagogue et abortif et calme, les douleurs de la vessie. 
On en prépare une huile qui est utile contre les douleurs des hanches, 
des genoux et du dos. Quelques médecins du Maghreb prétendent 
que sa décoction rompt les calculs. Telle est la manière de préparer 
l’huile : On prend une once de noix que l’on pulvérise, et on verse 
par-dessus une livre et demie d’eau. On fait bouillir jusqu’à ce que 
l’eau soit réduite à huit onces, et on décante. Par-dessus cette eau, on 
verse six onces d’huile et on fait bouillir jusqu’à ce que l’eau s’évapore 
et qu’il ne reste que l’huile.. On conserve pour l’usage. 
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Nous pensons qu’il s’agit ici de Y A momum grana paradisi ou manigaette. Les noms de — 

djouzet es-cherk et djouzet rakîka se donnent en Algérie à une graine fournie par YUnona ibn bi.-bbïthar. 
œthiopica. Dans le grand ouvrage de la Commission d'Égypte , histoire naturelle, Y A momum 
grana paradisi est donné comme se trouvant chez les droguistes du Caire sous le nom de 
tin el-fil, figue d’éléphant. 

536 Djouz el-coalsel. Gardénia dumetorim. 

El-Ghafeey. Od lui donne aussi le nom de pastilles du roi, aqrâs 
el-malec JlUI ^olpSl. Quelques personnes l'appellent aussi noix vomique. 

— Le Chérif. C’est le fruit d’une plante de l’Inde qui ressemble au 
cyclamen Elle a une fleur blanche qui donne un fruit de la 

couleur des caroubes, arrondi, aplati, à écorce mince, à enveloppe 
pareille à celle de la châtaigne. Sa saveur est celle de la châtaigne. La 
partie employée de celte plante est le fruit. Il est chaud et sec. Le 
meilleur est celui qui est récent. La dose à laquelle on le donne est de 
six siliques u*. Il provoque de violents vomissements accom- 

pagnés de résolution des membres. Il purge aussi à la fin des vomis- 
sements. Le plus que l’on peut en donner est de huit siliques. Il y a 
du danger à en donner une drachme , car c’est un poison qui peut 
tuer par l’excès des vomissements. — L’aüteür. Le dévoiement est 
incoercible à qui en a pris beaucoup, à moins que l’on ne verse 
constamment de l’eau sur la tête et sur le corps tout entier. Sachez-le 
bien. 

Ainslie , dans sa Matière médicale, donne la Gardénia dumetorum comme synonyme au 
djaoaz coulhel qu’il écrit jowzul kowsul. Le cheikh Daoud el-Antaki donne i cette plante 
des feuilles pareilles à celles du liseron *1 . 

537 Djouz armanious. 

Le Chérif. C’est une plante petite, dont la hauteur ne dépasse pas 
un empan. Sa tige a la grosseur d’une sonde. Elle porte des feuilles 
pareilles à celles de la rue, sinon qu’elles sont plus larges, et à son 
sommet des fleurs bleues. Elle est rugueuse d’un côté, s’allonge 
comme un fil, est d’une amertume franche, chaude et sèche au troi- 
sième degré. Elle a la propriété, à la dose d’un mithkal à un demi- 
tome xxiii, i" partie. 4 9 
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milhkal, d’être un antidote contre les poisons animaux, minéraux et 
il» hL-BMTBAH. v £g£j aux . e n C ela rien ne J a surpasse. Prise à la dose d’un mithkal, 
elle garantit contre les poisons pendant une année entière. Il ne faut 
pas dépasser les doses que nous avons posées, car elle peut tuer par 
l’excès de son action desséchante. Triturée , mélangée avec du miel 
et appliquée sur les tumeurs pituitaires (œdèmes), elle les résout 
promptement. — L’auteur. Je pense que cette plante est celle qui est 
connue sous le nom de mokhleça dont nous parlerons à la lettre 

kha. (L’auteur s’est trompé; il aurait dû rènvoyer à la lettre mim : 
voyez le n° 2094.) 

Le cheikh Daoud et l’auteur du Ma-la-iessâ' disent positivement que le djouz arma- 
nious est le mokhleça . 



538 |&dsjL ^ Djouz djondom , Lichénée. 

Le djîm porte un dhomma et le oaaoa n’a pas de point. Djondom est 
un mot persan qui se prononce kendum. On dit aussi djouz kendom 
jy=r~ On lui donne aussi le nom de « graisse de terre », chah'm 
el-ardh. A la ville de Rakka on l’appelle « ûente de pigeon », khourou 
el-hammam. C’est le torbet el-a’ssel JmnjJI üujZ « terre de miel » des ha- 
bitants de l’Espagne orientale. — ïshak Ibn Amrân. C’est une terre 
composée de grains comme des pois chiches, d’un blanc tirant sur 
le jaune. C’est avec elle que l’on fait fermenter le miel , et on l’appelle 
terre du miel. — Ibn Djoldjol. Djouz djondom est un nom persan . C’est la 
torbet el-assel « la terre du miel », que l’on emploie pour faire du sirop 
avec le miel en été. Elle nous vient des environs du Zab de Kaïraouân. 
On l’emploie à faire du vin avec du miel, de telle sorte qu’une once 
de miel donne une livre de vin. Isolément, c’est un vomitif. — 
Razès. Elle est chaude et humide. Elle accroît la sécrétion du sperme. 
Elle engraisse et guérit de l’envie de manger de l’argile. — Ali Ibn 
Zeïn ET-TABERY.EUe est aphrodisiaque. — Livre des Talismans. Cette 
terre est appelée fiente de pigeon i Rakka, et à Bagdad, djouz djondom. 
Si l’on en mélange un quart de kildja (une livre) dans dix livres de 
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miel et trente livres d’eau chaude , que l’on agite bien et que l’on re- 
couvre le vase, on obtient immédiatement une boisson vineuse. Celle IB " * L ‘ BErr,,AB 
des Berbères est la meilleure et la plus forte. — Paul. Elle a une 
propriété antiphlogistique et légèrement dessiccative. — Avicenne. 

Elle jouit de propriétés dépuratives en ce qu’elle guérit l'impétigo. 

Elle éteint la chaleur et arrête les hémorrhagies. 

Outre les synonymes produits dans ce paragraphe, il en est d’autres que nous verrons 
plus loin ou que nous avons déjà vus. Ainsi , jjy ÿ-fc lichen de rocher éj&jJleur 

de rocher. Ces synonymes nous paraissent importants pour établir quelle peut être cette 
substance. 11 nous semble donc que le djoaz djondom est une lichénée, quelque chose 
comme une lecanora. Sontheimer nous parait gravement errer en y voyant le produit de 
la Garcinia mangostana, ou autrement la gomme gutte. M. de Slane, dans sa traduction 
de Becri, qui cite la terre de miel comme se trouvant aux environs de Barca, donne 
l’opinion de Sontheimer en ajoutant que c’est peut-être une manne. Le mot est juste, 
mais en le prenant dans le sens de ce que l’on appelle manne tombée du ciel, ce qui n’est 
autre chose qu'une lecanora . Dans une note de sa traduction, M. de Slane reproduit 
l’article de notre auteur, tout en oubliant de citer Paul d’Égine. L’ensemble des synony- 
mies s’explique assez par la forme et la nature de celte substance. 11 est intéressant de 
rappeler qu’elle a été l’objet des préoccupations de Bocbart, dans son Hierozoîcon, II, 

44 - Bochart y voit la substance appelée chirioubim dans le IV* livre des Rois, chapitre 
iv, verset a 5 , où il est dit qu’en temps de disette à Samarie le quart de cab se vendait 
cinq pièces d’argent. Le mot chirioubim a été traduit par la Vulgate stercus columbarum , 
et par la traduction de la Propagande ,14-1 J*> . L’opinion de Bocbart vient de ce 
qu’il a fait plusieurs confusions. D’abord , il confond le , à la lettre Jiente de 

pigeon, en yertu d’une grossière ressemblance avec le^JiiLajiJt , à la lettre Jiente 
de passereaux, nom donné à la soude, aussi pour une ressemblance grossière. Les au- 
teurs arabes disent que la soude se tire des plantes salées mais Bo- 
chart a lu au lieu de , et il a conclu que le mot était l’équivalent du 

mot , pois chiche. Donc le chirioubim était du pois chiche, graine de peu de prix , 
dit-il , et dont la cherté accuse bien un temps de disette. L’auteur de VHierobotanicon 
dit que le chirioubim , qu’il écrit chiriounim, ne saurait être un nom de plante; la raison 
et l’usage des Hébreux , dit-il, s’y opposent. On lit dans le cheikh Daoud : t C’est quelque 
chose qui tient de la plante et de la terre, de forme pilulaire comme un pois chiche, et 
je pense que c’est un liquide mêlé à de la terre légère. » Voyez les n* 37a , 779 eti i 35 . 

539 Djeuder, Sorbier? 

Le djim a un falha, le dal porte un point et un fatha, et le ra est 
sans point. — SoleïmAn Ibn Hassân. C’est un petit arbre épineux qui 

âg. 
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ne s’élève pas beaucoup. Ses rameaux sont rouges, sa souche est 
épaisse et ses feuilles ressemblent à celles du poirier sauvage. Il a un 
fruit de couleur cendrée , de forme ronde , que l’on mange , qui est 
astringent et resserre le ventre. Cet arbuste est commun dans le Zab 
et dans les environs de Kaïraouân. — Abou’l Abbàsel-Hafedh. Le fruit 
du djaoudar est de deux sortes , bien que l’arbre soit un. L’un a la 
forme du fruit de sidra, un noyau adhérent, est vert, puis rouge à 
la maturité. A l’état de rougeur, il est musqué, bon à manger, mais 
de saveur amcre. L’autre a le fruit adhérent, est arrondi et de forme 
lenticulaire. Il est d’abord vert, puis il rougit et devient noir en mû- 
rissant. Alors il est doux, mais auparavant il est astringent. Celui-ci 
mûrit au printemps, mais le premier en hiver. L’espèce ronde s’ap- 
pelle en berbère tazret s et l’espèce lenticulaire thamah g\o . On 
le mange à Barca et à Kaïraouân. 11 est abondant chez les Berbères. 
L’arbre a le développement et la taille de l’azerolier. Cependant, le 
djaoudar est plus grand; ses feuilles sont à peu près semblables; son 
bois est rouge. 

Le passage d’Abou’l-Abbâs , relatif à la distinction des deux espèces , n’est pas identique- 
ment donné dans les divers manuscrits. 11 en est de même des deux noms berbères. Le 
premier se lit aussi tarakht le second est écrit thalah dans un des manuscrits. 

Qu était-ce que le djoudar? ou autrement sur quoi fondons-nous notre synonymie? On lit 
dans la traduction arabe de Dioscorides, en marge, à l’article Oua, sorbier, rendu par 
ijAjé dans le texte :j*yÂ dè On lit dans lbn el-Aouam, à l’ar- 

ticle Ghébirah, trad. CL Mullet, 1 , 3oa : «C’est l’arbre nommé par les Berbères haoudar. » 
(Lisez djaudar.) C’est sans doute le djedari de M. Prax, Revue d'Orient, i85o, qui donne 
des fruits noirs du volume d’un pois. — M. Pélissier (Description de la régence de Tunis , 
p. 162 ) fait du djedri un mespilus. On emploie la racine pour teindre en rouge. 



540 Djoaz el-hind. Coco. 

C’est le nardjîl, dont il sera question à la lettre noun. (Voyez le 
n° 2 2o3.) 

541 Djouz el-merdj, Alkékesge. 

C’est la graine de l’alkékenge de montagne. Il en sera question avec 
la morelle à la lettre aïn. (Voyez le n° lÔSg.) 
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542 Djou: arkam, Bunium. 

C’est la plante appelée par les Berbères aacoalsâr j\îS\\ , d’après le 
Traité des simples duChérif. Il en a été question à la lettre al if. (Voyez 
Ien°3.) 

543 Djouher, Perle. 



11 en sera question à la lettre lam, à l’article Loalou. (Voyez le 
n° 2 o 46.) 



544 



Djoulek, Euphorbia 



ANTIQUORUM. 



C’est ce que l’on appelle balâka S*5V j (variante yelaka en latin 
ou langue vulgaire de l’Andalousie. C’est un végétal épineux. C’est 
une erreur de le prendre pour l’aspalathe. (Voyez les n 0$ 84î et 
1277.) 



545 



Djaoa chibsya. 



Le Chérif. C’est le nom qu’il porte en persan. C’est un végétal qui 
n’a pas été connu par Dioscorides. II est mentionné par Ibn Ouahchia 
dans son chapitre intitulé Des avantages que l’on retire des médicaments 
aromatiques iU*kII jUasUll OolyÜi & , extrait du Livre de 

i Agriculture nabathéenne. On le rencontre à Barma et chez les ha- 
bitants de Ninive, dans la Mésopotamie. Sa taille n’est pas élevée, 
mais ses racines s’étendent en largeur. Ses feuilles ressemblent à celles 
du pommier et tombent chaque année pour repousser à la naissance 
des feuilles chez les arbres. Sa fleur est blanche et donne, après sa 
chute, un fruit pareil à celui du coquelicot, absolument comme un 
pavot, sinon qu’il est plus petit et du volume d’un pois chiche. Ce 
fruit se dessèche sous l’influence de la chaleur, il devient acerbe, puis 
doux et ne cesse de s’adoucir jusqu’au mois de juillet où on le ré- 
colte et on le mange comme un raisin doux. La douceur est mêlée 
d’astringence. Il est aromatique. Les gens de la Mésopotamie l’ap- 
pellent djoussany S’il reste sur l’arbre jusqu’en octobre, il de- 

vient plus doux encore, cependant sans perdre son astringence. Il est 
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chaud et sec au second degré. Mangé après le repas, il calme les dou- 
leurs d'estomac et les douleurs abdominales. Il a surtout la propriété 
de calmer les douleurs des hypocondres. Il facilite la digestion et 
provoque des éructations. 11 donne au corps une douce chaleur. 11 ne 
convient pas aux tempéraments chauds. S’ils en font usage, ils doivent 
sucer après du jus de grenade aigre-douce pour le corriger. 

Le nom de ce végétal est écrit l dans un de nos manuscrits. Après collation 
des divers manuscrits, nous avons adopté notre lecture. 

546 Djîddr, Chêne coccifèrb: 

Le Chérif. C’est un végétal arborescent. Ses feuilles ressemblent 
à celles du cbêne, mais ses fruits sont différents. Ses feuilles sont co- 
riaces et d’un vert tournant au jaune. Il tombe de la manne dessus. 
On y remarque une graine rouge ressemblant à un animal et appelée 
morar. Cette graine s’accroît constamment et de plus devient rouge 
vers la fin de mai; c’est ce que l’on appelle kermez et que l’on 
emploie en teinture. Il en sera question à la lettre kaf. Les feuilles de 
cet arbre sont froides et sèches au troisième degré. Desséché, trituré 
et administré à la dose d’un mithkal avec de l’eau froide, il est utile 
contre le ténesme. Ses feuilles fraîches et triturées, administrées avec 
un mithkal d’eau froide, resserrent le ventre. Mélangées avec du 
miel et de l’huile de roses et données à la dose de deux mithkals, 
elles sont utiles contre le ténesme. Triturées à l’état frais et appliquées 
sur les tumeurs chaudes, elles en arrêtent le développement. Elles 
sont pareillement utiles contre les ruptures. Les bains de siège pris 
dans leur décoction sont utiles aux femmes affectées d’écoulements 
utérins. 

Quant au kermès, voyez le n* 1756. 

547 y Djioûs, Pistachier. 

Costa ben Louka. C’est le pistachier d’Egypte Il croît 

dans les lieux abondants en eaux dormantes. Sa tige est creuse et 
mince. Supérieurement, elle porte quelque chose qui ressemble au 
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sommet d’un gobelet, d’un vert noirâtre, percé de trous arrondis 
contenant chacun une graine ronde qui a quelque ressemblance avec 
le fruit du laurier, avec une écorce mince comme il en existe sur la 
châtaigne. Ce végétal est d’un emploi exclusivement alimentaire. 
(Voyez le pistachier au n° 1681.) 

548 Làl>. Hacha, Thtm. 

Les botanistes andalous et nos concitoyens le connaissent sous le 
nom de sarriette d'âne Il est très-commun à Jérusalem et 

dans les environs. — Dioscorides, livre III. Le thumos (et c’est 
le hacha) est connu de tout le monde. C’est un arbuste aussi petit 
que l’arbuste dont on emploie les tiges pour servir de mèches de 
lampes 1 . Ses feuilles sont petites, grêles et abondantes. Son sommet 
porte de petits capitules de fleurs pourprées. Il croît particulièrement 
dans les lieux déserts et à terre légère. — Galien, livre VI. — Diosco- 
rides. — Masserdjouih. 11 purifie le foie et l’estomac. Pulvérisé et 
administré avec de l’eau et du miel à la dose de deux mithkals, il 
est utile contre la colique et résout les vapeurs. 11 fortifie les reins et 
provoque à la copulation. — Ed-Dimachky. Il est utile contre les af- 
fections de la bouche et de la gorge, et partout où l’on emploie l’épi- 
thym, avec cette différence qu’il est moins actif que l’épithym. — 
Ibn-Serapion. Les fleurs de thym évacuent l’alrabile, toutefois avec 
peu d’énergie, c’est pourquoi il faut le mêler avec du sel. Quelques-- 
uns le donnent avec du vinaigre comme pour le rendre plus subtil. 
La dose des fleurs est de deux mithkals avec du vinaigre et de l’eau. 
— Rufüs. Le thym et la sarriette éclaircissent la vue et atténuent la 
pituite. Le thym est plus actif en cela que la sarriette. — Diosco- 
rides, livre V. Quant au vin préparé avec le thym, en voici la for- 
mule : on le triture, on le crible, on en prend cent mithkals (le grec 
dit cent onces) , on les met dans un linge et on les introduit dans une 
jarre contenant du vin doux. Ce vin est utile contre les mauvaises di- 

1 C’est nin'i que le traducleur arabe a entendu les mots Svf ivIitxiov fipvyavoei&éf. 
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gestions, le manque d’appétit, les douleurs intestinales, celles des 
ibn el-beithar. ner f s des hypocondres , les horripilations qui surviennent en hiver, 

et contre les venins animaux qui refroidissent le sang et le glacent. 

549 Hâets. 



Razès , dans le Haouy. C’est un médicament persan. — El-Khoûz 
en a parlé : il le dit plus actif que l’euphorbe, que c’est un médi- 
cament brûlant, qu’il provoque les vomissements et qu’il est d’une sa- 
veur fade. On l’administre à la dose d’une drachme contre les dou- 
leurs intenses: il fait vomir jusqu’au sang et délivre de ces douleurs. 

Si l’on dépasse cette dose, il fait mourir. — Le livre dit El-Mcnhadj. T 
On combat son ingestion par le petit-lait, la décoction et la bouillie 
d’orge, avec de la neige et un julep et du lait de beurre et des pas- 
tilles de camphre. 

550 Hâfer, Sabot. 

ILen sera question à l’article de l’âne. C’est du sabot de cet animal 
qu’il est question. (Voyez le n° 711.) 



551 Hâfer el-mohr, Colchique. 

C’est le soarendjân dont il sera question à la lettre sin. 

Voyez le n“ ia4g. Ce» mot» hâfer el-mohr signifient sabot de poulain. 



552 1$!-^ Hâleby, Aster attique. 

On a donné ce nom (de lialeb aine) à ce médicament parce 

qu’il guérit les tumeurs de l’aine, soit qu’on le porte, soit qu’on l’ap- 
plique en cataplasme. C’est en grec l'aster athikoas dont 

il a été question à la lettre alif suivie d’un sin. 

Voyez le n° 64- 



555 




Hadj, H ED YS ARUM 



ELHAGI. 



Dans le livre dit EI-Haoay, on trouve ce nom donné à un mé- 
dicament que Dioscorides, dans son livre premier, appelle eriki 
, et c’est le khahndj (la bruyère) en Espagne. Il en est 
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question à la lettre kha. Mais ce n’est point là le hadj, telle est la vé- 
rité. Le hadj est un arbre épineux connu en Syrie et en Égypte sous 
le nom d 'aakoal JÿU. C’est sur lui que tombe la manne dans le Kho- 
rassan. — Aboü-Hanîfa. Les habitants de l’Irak lui donnent le nom 
d'aakoal. — Aboü’l Abbâs en-Nebâty. L’aakoul est une plante épi- 
neuse connue dans tout l’Orient. Elle ressemble à une asperge, sinon 
qu’elle est plus grande. Ses piquants sont verts, sa fleur est petite 
et un peu bleuâtre. Elle est remplacée par de petites capsules con- 
tenant des graines pareilles à celles du fenugrec. Sa racine est ra- 
meuse. Au moment où la plante sort de la terre, ses feuilles res- 
semblent à celles du pois chiche. Elle est très-répandue dans l’Irak. 
La cuscute s’y enroule souvent. Un habitant de Mossoul m’a raconté 
que dans le pays on employait son suc pour déterger les taies de 
l’œil et les obscurcissements de la vue. On l’emploie aussi dans les 
collyres appelés bouroâd. En Égypte, l’aakoul sert fréquemment de 
pâture au chameau. — Razés, dans le Haouy. Si l’on triture la feuille 
du hadj sans eau, qu’on en exprime le suc, que l’on en injecte dans 
le nez trois gouttes, et que l’on injecte .ensuite de l’huile de violettes 
pure, et cela à jeun, on guérira la céphalalgie chronique. 

On lit dans le Voyage du Levant de Tournefort quil trouva dans l’île de Syra cette 
plante, déjà découverte par Rawolf en 1537, et qu’il en fit un genre particulier sous le 
nom d 'alhagi. « Je ne sais , dit-il , si cette plante donne de la manne dans les Iles de Syra 
et de Tyne; c’est principalement autour de Tauris, ville de Perse, que l’on en fait la 
récolte sous les noms de trangibin, ou teren jobin, rapportés dans Avicenne et Sérapion. » 
On fait aussi de Y alhagi une espèce du genre hedysarum. 



554 






Haloam, Anchusa. 



C’est le chendjâr Jt , dont il sera question à la lettre chin. En 
Egypte, on donne aussi ce nom à une espèce de fromage. (Voyez le 
n° 1 344- ) 

555 - Halek es-cha 9 er, Bryone. 



C’est la bryone , dont il sera question à la lettre fa . 

Voyez le n* i 654 . Les mots halek es-cha’er signifient qai fait tomber les poils , ce qui, 
sans doute , indique un emploi. 

tome xxui, impartie. 5o 
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IBP! kl*bbItrak« 



556 Haroud, Castob. 

C’est le nom de l’animal dont les testicules fournissent le casto- 
réum. Il en sera question à la lettre djim. (Voyez le n° Ô16.) 

557 \ • ***- Habb en-nil, Convolvl'lus ml. 

Ishak ibn Amrân. La plante ressemble au liseron, elle s’attache aux 
arbres et monte à la hauteur de deux ou trois brasses. Elle a une 
tige et des feuilles vertes. A chaque feuille sont des fleurs azu- 
rées ressemblant à des entonnoirs. A la chute de ces fleurs appa- 
raissent des capsules contenant trois graines plus petites que les 
graines de myrte, de forme triangulaire. Ces graines sont la partie 
employée. — Ibn Massoüîh. Elle a la propriété d’évacuer la pituite et 
de dépurer. On seconde son action en la triturant parfaitement et en 
l’associant à de l’huile d’amandes douces. La meilleure est celle qui 
est récente, lourde et non ridée. La dose est de quatre à huit ca- 
rats. — Hobeïch. La graine de nil est le carthame indien. Sa racine, 
administrée avec les autres médicaments, se fixe dans le duodénum 
et dans l’intestin qui le suit; les veines mésaraïques y adhèrent, et il 
en résulte des coliques. Administré seul, il ne produit de selles 
qu’après vingt-quatre heures. Si on lui associe la scammonée, il devient 
plus actif et évacue la pituite visqueuse et l’atrabile. Il arrive quel- 
quefois, après son ingestion, aux sujets encore jeunes, du trouble et 
de l’angoisse, de rastriclion au cardia, des coliques violentes. Si l’on 
en abuse, il fait vomir et quelquefois détermine des ulcérations à 
l’intestin. Sa dose, quand on l’associe à d’autres médicaments, est 
d’une demi-drachme. — Autre. 11 faut l’associer au myrobolan et à 
la scammonée en quantité suffisante. Ces deux médicaments secondent 
son action, corrigent ses défauts et le font sortir promptement de 
l’intestin en entraînant la pituite et la bile. Mélangé avec le turbith, 
il devient plus actif. On le donne à la dose d’une drachme et d’une 
demi-drachme seulement, associé à d’autres médicaments. 

Sontheiraer a traduit habb en-nil par Indigofera tincloria, ainsi que l’avait fait Saumaise; 
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mais cest une erreur, les caractères assignés à la fleur et au fruit ne pouvant convenir à 

un indigofera. Galland a vu comme nous la forme en eotonnoir , instar infundibuli. Quant ibx rl-bkïthàr. 

à la synonymie, elle a déjà été implicitement établie par les notes d’Avicenne, où nous 

lisons : «Non est herba ex qua nil seu indicum conficitur, sed est species volubilis nota, 

et semen hujus plantæ in Oriente administratur ad evacuandum humores grossos phleg- 

maticos et melancholicos , sicut dicit Avicenna ( 2 * Canon). » Rawolf donne aussi au kab 

en-nil la synonymie de convolvaîus . Ce chapitre se trouve chez Sérapion, à l’article 

d’Isbak; le traducteur a lu staphisaigre , au lieu de (jwiJt myrte. Son- 

thermer a lu <****" e * traduit par inula. 

558 JJTi ■_ *1 *— Habb el-cola, Anagyris foetida. 

Ibn Rodhouân. C’est une graine petite et de la forme d’un rein. 

Prise à la dose de vingt drachmes, elle est très-salutaire dans les af- 
fections des reins. — L’auteur. Ce que l’on connaît aujourd’hui en 
Égypte sous le nom de habb el-cola n’est autre chose que la plante 
connue èn grec sous le nom d 'anagyris dont il a été question 

à la lettre alif. Sa dose n’est pas celle qui est donnée par Ibn Ro- 
dhouân, car deux drachmes suffisent pour faire vomir. 

Habb el-cola signifie graine des reins. 

Nous lisons , dans la traduction arabe de Dioscorides , la note suivante , donnée comme 
émanant d'ibn el-Beïtljàr : • C’est l’omm kelbî; elle donne un fruit appelé caroube de chien 
cjyijâ - , contenant une graine appelée par les Egyptiens habb el-cola <_*»-. • 

Voyez le n° i56. 



559 




Habb ez-zelm, Cyperus escdi.entus. 



Ibn Ouafed. C’est une graine grasse et aplatie, un peu plus grosse 
qu’un pois chiche, jaune en dehors et blanche en dedans, d’une sa- 
veur agréable et délicate. On l’apporte du pays des Berbères. On 
l’appelle chez nous poivre des nègres ylàj-JI Juili, mais le poivre des 
nègres est en réalité autre chose. — Ibn Massah el-Basry. Le habb 
ez-zelm est chaud au troisième degré et humide au premier. Il se- 
conde activement la sécrétion spermatique. Il est agréable au goût et 
croît dans les environs -de Cheherzour. — Le Chérif. Mâché et ap- 
pliqué sur les lentilles de la face, il les fait disparaître. On le rem- 
place par la graine de chekakol (tordylium). (Voyez le n° i33o.) 

5o . 
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Ce tubercule est bien connu et mangé en Algérie sous le nom que nous allons voir au 
paragraphe qui suit. Rawolf admet le Cyperas rotundas. La synonymie donoée par Son- 
theimer, baccœ zelemicœ, n'en est pas une. À la fin de l'article, il rend le succédané cke- 
kakol par Sium sisaram. Méral et Deleus rejettent celte synonymie adoptée par d'anciens 
botanistes et admettent le genre pastinaca. Ordinairement on admet le genre tonfyUum. 



560 




Halb el-a’zîz , Cyperüs escülentüs. 



C’est le habb ez-zelm, dont il vient d’étre question. Il en croit en 
Égypte , au Sâïd, où on lui donne le nom de sakit 

Voyez le n* précédent. 



561 






Habb es tomna. 



Abod Djoreidj. C’est une graine fournie par une plante qui croît dans 
le désert et qui atteint la hauteur d’une coudée. Sa feuille est légè- 
rement blanchâtre, nuancée de noir. Son fruit a le volume du poivre. 
11 contient un suc laiteux et sa pulpe fournit de l’huile. — Masser- 
djooih. Ce fruit est chaud et humide au premier degré. Il est très- 
huileux; c’est pourquoi il séjourue longtemps dans l’estomac. S’il est 
digéré, il devient très-nourrissant et aphrodisiaque. — El-Mâdjoüssï. 
On le donne jusqu’à la dose de dix drachmes. On le triture, on le 
laisse macérer dans de l’eau, puis on décante et on verse dessus un peu 
de sucre en poudre, de l’huile d’amandes douces et de l'huile de 
sésame fraîche, et l’on boit après avoir fait chauffer. Il est utile aux 
sujets maigres contre le froid et le sec. — Hobeïch. On lui donne 
le nom de chahdanedj, ou chanvre sauvage, j*i\ Ses propriétés 

sont celles de la pulpe de carthame. Il purge convenablement. Le suc 
de la feuille de la plante donné à la dose d’une demi-livre relâche le 
ventre constipé et évaoue la pituite et la bile. 



On lit chez Avicenne : • Quelques - uns prétendent que c'est la graine de l’héliotrope 

jyi . . 

562 Hobaheb, Pyralb. 

C’est un animal qui a des ailes comme une mouche et qui luit la 
nuit comme du feu. On dit que, trituré avec, de l’huile de roses et 
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injecté dans l’oreille, il en tarit la suppuration. — MassIh ibnel- 
Hakem. C’est un ver qui luit la nuit. Si on lui enlève la tête et qu’on ,B " B, '■ BE,THA,, 
le fasse dessécher au soleil dans un vase de cuivre, puis que l’on en 
donne un seul avec dix mithkals d’asa-fœtida pendant trois jours à 
un calculeux, il s’en trouvera bien. — Anonyme. Il ressemble aux 
cantharides, mais il est plus actif et beaucoup plus chaud. 

Nous lisons yLi manchet, au lieu de yI.X -0 vert. 

563 ■ Habb el-mtchem. 

Et-TemImy. C’est une graine qui ressemble à celle du térébinthe 
ou à celle du gattilier au point de vue du volume. Sa couleur tient 
du jaune et du rouge. Elle est lisse à l’extérieur, d’une odeur vive et 
agréable, d’un arôme qui rappelle celui des parfums. On prétend 
qu’elle vient de Sofala, dans l’Inde. Elle entre dans un grand nombre 
d’aromates et de parfums à l’usage des femmes. C’est surtout dans 
le Yémen et le Hedjaz qu’elle est employée comme parfum. Les gens 
de l’Irak ne la connaissent pas, non plus que ceux de l’Egypte et de 
la Syrie. On la connaît dans le Yémen et à la Mekke. Elle est chaude 
et sèche au second degré. Elle convient à l’estomac refroidi et ra- 
molli. Elle le réchauffe et le fortifie. Elle aide à la digestion et dé- 
barrasse l’estomac des humeurs en excès. 

Ce nom se trouve diversement écrit. Le ms. n* 1071 porte el-mtcem; telle est 

aussi la leçon que Galland a eue sous les yeux. Sontheimer a lu bechem et y voit un 
amyrit ; ce serait alors le carpobalsamum. Le cheikh Daoud prétend qu’il faut écrire 
mensem, avec un nom et un tfn. Il faut en toute probabilité lire menchem jC&Â*. 
mot qui se trouve dans tous les lexiques et qui désigne le baumier. 

564 Hobâra, Outarde. 

Le Chérif. C’est un oiseau connu, à long cou, de couleur cendrée, 
au bec d’une certaine longueur. Sa chair tient le milieu entre celle de 
la poule et celle du canard, cependant elle est plus légère que celle 
du canard, attendu que c’est un animal sauvage. Toutefois elle est 
un peu lourde. Si l’on prend sa graisse , qu’on la triture avec un peu 
de sel et de nard indien, qu’on en fasse des pilules de la grosseur 
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d’un pois chiche, qu’on les sèche à l’orabre, qu’on en prenne chaque 

ibv bi.-bbithaa. £* 0 j s c j n( j pilul es dans de l’eau tiède et à jeun, on s’en trouvera parfai- 
tement. Si l’on fait dessécher la tunique interne de l’estomac de l’ou- 
tarde, qu’on la triture et qu’on la mélange avec du poivre et du sel 
pur pulvérisés à parties égales et que l’on en use comme de collyre 
au commencement de la cataracte, on obtiendra plus de succès 
qu’avec tout autre médicament. Le cœur d’outarde, porté dans un 
linge par un individu enclin au sommeil, l’empêchera de dormir. Dans 
l’estomac de l’outarde sont des pierres. Si on les fait porter par un 
individu affecté d’un saignement de nez, le sang ne coulera plus 
tant que l’individu les aura sur soi. C’est là une propriété qui leur est 
particulière. — Galien. Il y a des gens qui donnent le sang d’ou- 
tarde contre l’asthme et la dyspnée ; d’autres font cuire sa chair et 
la donnent aux malades avec son bouillon. Il y en a qui versent 
de l’eau sur le sang et l’administrent au malade, ce que j’ai vu 
faire à un médecin avec du vin. — Il dit, dans le Livre des Aliments, 
que la chair d’outarde tient le milieu entre celle de grue et celle de 
canard. — Razés, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Les 
chairs de l’outarde et du keroaan yljyS" sont chaudes et très-dessé- 
chantes. Il ne faut pas en prolonger l’usage. Elles conviennent aux 
tempéraments froids et aux individus sujets aux flatuosités. Si on les 
fait cuire avec de l'eau et du sel et que l’on ajoute de l’huile d’olive, 
leur usage est avantageux. Pour les tempéraments froids, il faut ajou- 
ter de l’huile de noix et d’olive, tin peu de cannelle et de galanga, et 
le bouillon devient excellent dans les cas susdits. 

Freytag donne le keraouan comme une espèce de perdrix. D’après la Description 
de l’Egypte (dans ï Univers pittoresque ), il semblerait que ce fut un pluvier» charadrius 
kervan . Bochart, II» 280, donne quelques détails curieux sur l’outarde, empruntés à Da- 
mîry et à Kazouiny. 

9 i>9 

565 Hobrodj . 

C’est un oiseau bien connu en Égypte. — El-Balecy. Sa chair est 
chaude, lourde, indigeste et engendre de l’atrabile. 

Nous ignorons quel est cet oiseau. Meninski donne : « species avis aquaticæ. » 
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566 ^ Habb er-ras , St aphis aigre. ibn el-beîthai\. 

C’est le staphisaigre dont il sera question à la lettre za. 

Voyez le n° io 85 . Habb er-ras veut dire : graine de la tête, cette graine étant employée 
contre les poux. 

O — 

567 ' Habn, Laurier-rose. 

C’est le laurier-rose Jiia dijla dans le langage de l’Irak. Il en sera 
question à la lettre dal (Voyez le n° 873 .) 

568 jUâ. Habâky, Lotus. 

C’est le lolns byouil dans le langage de l’Irak. Il en sera question 
ci-après. (Voyez le n° 7 1 8 .) 

569 i_ • **- Habb el-Iahou, Alkékenge. 

C’est l’alkékenge en Andalousie. Il en sera question avec la morelle 
tyJUÂJl vsÀfi à la lettre aïn. (Voyez le n° 1 58g.) 

570 Habba khadrâ. Fruit du térébinthe. 

C’est le fruit du térébinthe , dont il a été question à la lettre 
ba. (Voyez le n° 302.) 

571 SjX^ Habba haloaa, Anis. 

C’est l’anis dans le langage de l’Andalousie. Nous en avons 

parlé à la lettre alif. (Voyez le n° i5g.) 

C’est encore ainsi que l’anis s’appelle en Algérie, et cela sans doute parle fait des An- 
dalous émigrés. 

572 Habbat elathel, Graine dü tàmàrisc. 

C’est le kizmazec en persan. Nous en avons parlé à la lettre 

alif, à propos de l’athel. 

Voyez le n° 17 et le ^1929. Correctement il faudrait dire : «la galle du tamarisc, » 
considérée par les Arabes comme son fruit ou sa graine. 
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ibn el-beïthar. 573 Habba souda, Nigelle. 

C’est le nom que l’on donne à la nigelle Il en sera question 

à la lettre chîn. On donne encore ce nom à un autre médicament , 
le techmizedj appelé bechma par les habitants duHedjaz. Nous 

en avons déjà parlé à la lettre ba. 

Voir, pour la nigelle, le n° i 35 i et, pour le techmizedj, le n* 4 i 5 . 

574 i_. • ’**- Habb el-molouc, Divers. 

On l’appelle aussi mahoubedana Ail.Xjj.dUl, et il en sera question à 
la lettre mîm ( euphorbia laihyris). Les gens de Maghreb et de l’Anda- 
lousie donnent ce nom à la cerise de Ba’lbec jùJTJuuJl et nous 

en parlerons à la lettre kâf. D’autres appellent ainsi les grands cônes 
de pin , et nous en parlerons à la lettre sâd. 

Les mois habb el-molouc signifient la graine ou la baie des princes. C’est le nom que 
porte la cerise en Algérie. Voyez le n° 1749. 

575 <xiüJi ^ Habb elfakd , Gattilier. 

C'est le nom que Ton donne en arabe au fruit du gattilier 
Il en a été question à la lettre ba. (Voyez le n° 354.) 

Les mots habb el-fakd signifient la graine de la perte , parce que fusage du gattilier passe 
pour faire perdre l ‘usage des facultés génitales. 

576 Habb el-a'rous, Carpesiüm. 

C’est le carpesiüm iüUJft, dont il sera question à la lettre caf. 

Le cubèbe des Arabes n’est point le cubèbe des modernes, mais bien le carpesion des 
anciens, ainsi que nous l’établirons au n # 1879. 

577 jyo Habba knidia , Daphné cnidium. 

C’est la graine de thymélée et elle tire son nom de Vile de 

Cnide. C’est le keremdana dont il sera question avec le thy- 

mélée, à la lettre mîm. (Voyez le n° 2087 .) 



Digitized by LjOoq le 




DES MANUSCRITS. 



401 



I 

l 



578 AJuJS i_ • i**" Habb er-richdd, Cresson albnois. ibn ki.-beïthar. 

C'est le cresson alénois Il en sera question à la lettre ha. 

(Voyez le n°-653.) 



579 JdiJüUI Habb el-kilkil, Dolichos. 

Il en sera question à la lettre kâf. (Voyez le n° 1822 .) 

580 jtuJI i_ - 11 *^ Habb es-senâd, Coccus cnidius. 



Ce médicament échauffe et enflamme. Voilà tout ce qu’on lit sous 
cette rubrique dans le VII e livre des Simples de Galien. Le traducteur 
le donne comme le habb es-senâd. Je crois qu’il y a erreur de sa part 
ou du copiste. J’ai bien vu cette lecture dans une autre copie, mais 
je crois qu’il faut écrire saddb wtôww. On lit en effet dans le III e livre 
de Dioscorides : biganous, et c’est la rue échauffe et enflamme. 

Quant à ceux qui croient que cette graine est celle du daphne cnidium, 
ils se trompent. 

Ce qu’Ibn el-Beïthâr prend pour une erreur nous parait la vérité. Il n'y a que le coc- 
cus cnidius, dans le Vü* livre de Galien, qui donne simplement ces propriétés d'échauffer 
et d'enflammer. Voyez le 0*2087. Suivant nous, le motdliu» est une corruption de 
ou 

581 umJÜÜI i_ - *»- Habb el-kolet. 

Ce mot s’écrit avec un ta à deux points supérieurs. Le lam qui le 
précède porte un fatha. — Abou’l-Abbâs en-Nebâty. Les gens de 
l’Irak lui donnent aussi le nom de mach indien ^l». C’est 

quelque chose qui ressemble à la graine noire appelée bechma , mais 
avec un volume plus grand. Sa surface est plus luisante, d’une cou- 
leur noire tirant au bleu et d’un rouge noirâtre dans le genre de la 
graine de caroubier. La saveur de cette graine est douce et chaude. 
On la vante comme dissolvant les calculs de la vessie. Les gens du 
pays la triturent et l’appliquent sur les pierres qu’ils veulent couper, 
pour les ramollir. — L’auteur. J’ai vu ce fruit au Caire, chez un né- 
tome xxiii, i" partie. 5i 
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gociant qui l’avait apporté de l’Inde ; il correspond à la description 
donnée ci-dessus, mais il diffère du fruit que Honeïn, dans le troi- 
sième livre de Dioscorides, a appelé comme vous pourrez le 

voir à la lettre kâf. 

Nous ignorons quelle est ceUe graine. Quoique nous trouvions écrit le mot au- 
quel on nous renvoie, nous le verrons, au n* i8a3, écrit avec un ba, et sous ce 
nom nous reconnaîtrons la graine de gremil ou lithotpermon. Peut-être faut-il lire ici 
au lieu de <^sÀï. 



582 LüUt ■_ • Habb el-fenâ, Mohelle. 

C’est un des mots de la langue qui désignent le fruit de la morelle 
«-JuSJl Il en sera question à la lettre aïn. 

583 Habl el-meçak(n. Lierre. 

C’est le lablâb à larges feuilles, (le lierre) appelé en grec kissos 
(J»}*»*, dont il sera question à la lettre kâf. 

i 

Les mots habl el-meçaktn signifient la corde des pauvres . Voyez le n° 1786 . 

584 Habak, M. pouliot. 

Abou-Hanîfa. Le mot habak en arabe répond au mot foatendj g3y» 
en persan. Elle a de la ressemblance avec cette plante odorante que 
l’on appelle nemâm pUJl (menthe) et qui croit surtout dans l’eau. 

Le mot habak s’appliquer des plantes odoriférantes, la plupart labiées . Nous verrons à 
l’article Foatendj Ibn el-Beïthâr traiter du pouliot et du dictame. En Algérie, le mot ha- 
bak est resté au basilic ; en Orient , c’est le rihân. Nous n’avons pas rencontré habak chez 
Avicenne. 

585 *Ul Habak el-mâ , Menthe aqüatique. 

» 

C’est le foatendj aquatique ^oyül. Les Egyptiens l’appellent 

menthe de crocodile ^L^cül , et les Syriens menthe d’eau *ll! £à*». 
(Voyez le n° 1 7 1 a.) 
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586 ÜjÜI Habak el-fanâ , Marjolaine. 

C’est la maijolaine u , dont il sera question à la lettre mîm. 
(Voyez le n° 2 1 oo.) 

Variante : U*ll el-kand. 

587 JoüÜl Habak el-fil. Marjolaine. 

On dit aussi que c’est la maijolaine. Je pense que ce mot est une 
altération du précédent. 

588 ^1 jJ\ Habak er-ra'ay, Armoise. 

C’est l’armoise, en persan berendjacef et belendjacef 

uuUUÿ, et en arabe chouilâ Il en a été question à la lettre ba. 
(Voyez le n° 2 55 .) 

589 (jkf.S Habak ndbaly, Basilic. 

C’est le rihân hamahem , dont il sera question ci-après. 

(Voyez le n° 704.) 

Notre manuscrit donne une transcription telle que l'on pourrait lire Joaï au lieu de 
Nous avons adopté cette dernière lecture que nous trouvons aussi chez Daoud 
el-Antaki, Galland et Sontheimer, et dans le ms. 1071. 

590 Habak el-bakr. Camomille. 

C’est la camomille dont il a été question à la lettre ba. 

(Voyez le n° 220.) 

591 Habak karanfoly, Acinos. 

C’est le ferendjemchek d&jf.ji, que l’on écrit aussi berendjemchek 
Il en a été question à la lettre ba. (Voyez le n° 269.) 

Nous verrons à l'article Ferendjemchek , n° 1676» Ibn el-Beïthâr reproduire l’article 
Acinos de Dioscorides, plante douteuse dont on a fait le Thymus acinos. Sprengel en a 
fait l'Ocimam pilosum, et Sontlieimer, . la Melissa calamintha. 

5 i . 
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ibn el-brïthar. 592 Hdbdk torondjdny, Mélissb citronnelle. 

C’est le torondjân connu sous le nom de badrendjoaya , dont 

il a été parlé. Il est aussi une autre espèce de basilic de ce 

nom. (Voyez le n° 221.) 



593 



{g jJJuo (jy Hdbdk sa'tery, Basilic. 

■ Hdbdk kermâny, Basilic. 



C’est le chah-sefrem pyU.fl>U;, dont il sera question à la lettre cAîn. 
(Voyez le n° 1268.) 



594 ^juAJl Hdbdk es-choïoukh, Marum. 

C’est le rîhân es-choïoakh ylae, , que l’on appelle aussi marou 

yjA (marum). Il en sera question à la lettre mîm. (Voyez le n° 2 108.) 

593 bis. Hdbak rîhâny. Basilic. 

C’est le basilic à feuilles minces. 

Il s’agit sans doule ici du petit basilic, Ocymum minimum , que presque tous les cor- 
donniers de TAlgérie ont dans leur boutique. 



594 bis. ( S ^ Haty, Fruit du Palmier mokl. 

C’est le fruit comestible du mokl de la Mekke JJiil (palmier), 
qui contient intérieurement un noyau. Il sera question du mokl à la 
lettre mim. (Voyez le n° 2168.) 

Sontheimer a confondu le mokl palmier avec la gomme bdellium qui porte le même 
nom. 



595 Hitsrema? Mentue. 

C’est la menthe, en langue syriaque, d’après le Haouy. (Voyez le 
n° 2227.) 

596 Hadjer lebeny, Pierre galactite. 

Dioscorides, livre V. La galactite dont le sens est 
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pierre de lait, a reçu ce nom parce que, si on la frotte, il en sort 
un suc laiteux. Sa couleur est cendrée et sa saveur douce. Employée IBrt EL BK,T " A “ 
en collyre, elle convient contre les afflux d’humeurs à l’œil et les ul- 
cères de cet organe. Il faut avoir soin, quand on veut en faire usage, 
de la triturer dans de l’eau et de la repfermer dans un vase de plomb, 
à cause de sa viscosité. 

Les mots hadjer lebeny signifient pierre laiteuse, le galactites de Dioscorides, livre V. 

On ne s’accorde pas sur cette substance. 

597 Hadjer a’ssly, Mbutitb. 

Dioscorides, livre V. C’est une pierre qui ressemble en tout à la 
galactite, mais qui en diffère en ce que frottée elle donne un suc 
d’une grande douceur. Elle a les mêmes propriétés que la galactite. 

Les mots hadjer a'ssly signifient pierre mielleuse; c'est la traduction du mot melitites de 
Dioscorides 

598 Hadjer mochakkak, Schiste. 

Dioscorides, livre V. C’est une pierre que l’on trouve dans la 
partie occidentale de la contrée appelée Ibérie (le mot est altéré 
dans le texte arabe). La meilleure est celle dont la couleur tourne 
à celle du safran, qui se rompt et se clive avec facilité. Compa- 
rée à d’autres, elle ressemble au sel ammoniac (c’est à tort que 
quelques manuscrits du texte arabe portent minium, au lieu 

de £«ût) par la disposition de ses parties et la position réciproque 
de ses fragments. Ses propriétés sont pareilles à celles de l’héma- 
tite, à un moindre degré. Mélangée avec du lait de femme, elle 
fait pousser des chairs dans les ulcères profonds de l’œil. Elle est 
aussi d’une grande efficacité contre les ruptures et les procidences 
de l’œil (notre texte arabe donne à tort : et les indurations de la 
paupière). — Galien, livre IX. 

Une noie de la traduction arabe de Dioscorides est ainsi conçue : « Le mot £, %* ** 
veut dire fissile ; c’est une pierre jaune comme Youars ou le curcuma. Elle est très-com- 
mune chez nous, ainsi au Djjebel Choleïr (Sierra Nevada), dans des berges argi- 
leuses Placée sur le feu elle répand une odeur de corne » 
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Hadjer kobtj, Morochthe. 



Ksinokratis (Xénocratc). Il y en a qui l'appellent morokhtus 
fjt+üjyA, et d’autres galaxias Les Coptes l’appellent mis- 

raoanâ Elle est très-commune dans leur pays et on l’em- 

ploie fréquemment pour blanchir les habits. C’est une pierre verte , 
livide, molle et légère. — Dioscorides, livre V. Cette pierre se 
trouve en Egypte, où les foulons l’emploient pour hlanchirles vête- 
ments, à cause de sa mollesse et de la facilité avec laquelle elle se 
dissout dans l’eau. En suppositoire, elle est utile contre l’écoulement 
incoercible des règles. On la fait entrer avec succès dans les médi- 
caments agglutinants de l’œil (le grec dit : les médicaments mous) : 
elle fait pousser des chairs dans les ulcères et arrête les fluxions d’hu- 
meurs à l’œil. Mélangée avec du cérat, elle combat l’extension des 
.ulcères malins. — Galien, livre IX. 



La pierre morochthite e%t sans doute une terre argileuse. Nous croyons que Ksinocratis 
est le Xénocrate cité par Pline. Nous y reviendrons. 



600 




Hadjer habechy, Thyites. 



Dioscorides, livre V. C’est une pierre que l’on trouve en Éthiopie, 
de couleur verdâtre, pareille è la pierre appelée jaspe qui est 

une espèce d’émeraude Si on la frotte, sa couleur devient 

blanche comme du lait. Elle pique fortement la langue. Elle jouit de 
propriétés laxatives et elle déterge les nuages de l’œil. — Galien, 
livre IX. Elle ressemble au jaspe. Elle fait partie des pierres pré- 
cieuses. 



Les traducteurs et commentateurs ne s’accordent pas sur cette pierre. Fuchs en fait 
une turquoise. Matthiole combat celte opinion et oppose la couleur. 



601 Hadjer yehoudy, Pierre judaïque. 

Dioscorides, livre V. C’est une pierre que l’on trouve en Pales- 
tine. Elle ressemble à un gland et a une très-belle forme. Elle est 
marquée de lignes parallèles que l’on dirait tracées par un joaillier. 
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Dissoute dans l’eau, elle n’a pas de saveur. Si l’on en prend la valeur 
d’un pois chiche et qu’on la frotte avec de l’eau sur une pierre à ai- 
guiser, comme on le fait pour les collyres, et qu’on en prenne avec 
trois verres d’eau chaude, elle est efficace contre la dysurie et dis- 
sout les calculs de la vessie. — Galien, livre IX. — L’auteur. J’ai 
recueilli cette pierre en Syrie, sur une montagne de Beirout, dans 
une localité appelée Cheref djoaaina rx, , dans une campagne 
appelée Djaïla £**«►. C’est de là qu’elle vient à Damas. 

A quelques lieues au nord de Beirout, nous trouvons sur la carte une localité du 
nom de Jania. Serait-ce la nôtre? Mérat considère la pierre judaïque (le lecolytes de 
Pline) comme des pointes d'oursin fossiles. 



j t • Il Hadjer el-kamer, Sblbnite. 



Dioscorioes, livre V. Il y a des gens qui lui donnent le nom d'afro- 
selenon, ce qui veut dire écume de merj* vJI *>^j, et le vulgaire prétend 
qu’il faut l’appeler salive de la lune Or cette pierre s’ap- 
pelle en grec salanithes et aphrosalanithes , par la raison qu’on 

la trouve au moment de la croissance de la lune. Elle se trouve en 
Arabie. C’est une pierre blanche, translucide et légère. On donne sa 
poudre aux épileptiques. Les femmes la portent en guise d’amulette. 
On dit que suspendue à un arbre elle lui fait porter des fruits. — 
Galien. On dit que cette pierre est utile contre l’épilepsie, ce que 
nous n’avons pas expérimenté. 



La pierre sélénite est une espèce de gypse. 



603 



Hadjer ifrtky, Pierre 



PHRYGIENNE. 



Dioscorides, livre V. C’est une pierre que les teinturiers emploient 
en Phrygie Uêjji (et c’est l’Ifrîkiya üü^il et c’est pour cela qu’en 
grec elle est appelée phrygienne La meilleure est celle qui 

est pâle, ni trop légère ni trop lourde, ni trop dure ni trop molle, et 
qui a . des veines blanches comme la cadmie. Voici la manière de 
la brûler : on la trempe de bon vin, on la recouvre de charbons et 
on souffle constamment sur ces charbons. Une fois qu’elle a pris une 
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couleur rouge, on l’enlève et on l’éteint. On la replace de nouveau 
sous les charbons et on l’éteint de la même manière, et on recom- 
mence une troisième fois. Il faut pourtant se garder qu’elle ne de- 
vienne trop friable et qu’elle ne tombe en fumée. — Galien, livre IX. 

Nous avons conservé les interpolations erronée* des traducteurs arabes. Dans la tra- 
duction de l'œuvre de Dioscorides, la pierre phrygienne est transcrite plus correcte- 
ment (jojùJ. On ne sait pas au juste ce qu'était la pierre phrygienne. 



604 



Ltfl y* Hadjer el-assacfa, Vitriol des cordonniers. 



Galien, livre IX. Elle est connue sous le nom de pierre qui ne se 
ride pas. C’est une pierre employée par les cordonniers. Elle est très- 
efficace contre les inflammations des amygdales. 

Il s’agit de Yagératos de Galien, la couperose des cordonniers. Il est probable qu'au lieu 
de $ il faut lire i), qui ne vieillit pas , ce qui rentre dans le sens du grec 

aqératos. 



605 Hadjer el-baheira, Jayet, Osthacitbs. 

Galien, livre IX. Ce sont des pierres minces et noires qui, placées 
sur le feu, donnent une flamme légère. On les trouve dans le Gbour 
[la vallée du Jourdain) et sur les hauteurs qui entourent la mer 
Morte du côté du levant, là même où l’on rencontre le bitume de 
Judée. Je les ai employées pour le traitement des affections œdéma- 
teuses des genoux d’une cure difficile, les associant à une préparation 
emplastique, et je m’en suis bien trouvé, reconnaissant que cette 
composition était évidemment plus efficace. Je les ai mélangées 
aussi à un emplâtre appelé barbare, et cette préparation avait une puis- 
sance dessiccative plus prononcée. Toutefois elle ne cicatrise pas les 
plaies encore fraîches et saignantes, bien qu’elle jouisse vulgairement 
de cette réputation, mais elle convient pour opérer la rétraction des 
plaies profondes. 

Il s’agit ici de l’ostracites de Galien, dont il parle à propos et sous la rubrique de la 
gagales. On ne s'accorde pas sur sa nature. Nous verrons une autre pierre de ce nom 
mentionnée par Dioscorides au n° 612 . Les mots hadjer el-boheira signifient la pierre du 
lac (Asphaltile). 
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606 yiyoàJj Hadjer es-solouan, Piepre de consolation. mn f.i.-bf.ïtiiai\. 

Abou’l-Abbâs en-Nebâty. C’est une pierre bien connue dans l’Ifrî- 
kiya, où elle est employée comme remède, administrée avec de 
l’eau, ainsi que le rapporte l’auteur du livre intitulé De la théorie du 
langage Jt *** à l’article Pierres. Quelqu’un de Biscara, dans 

le Zâb, m’a raconté que cette pierre se trouvait dans son pays. C’est 
une pierre blanche, qui se dissout dans l’eau et donne un liquide lai- 
teux. On l’emploie comme un calmant de l’âme, et son efficacité est 
éprouvée. On l’administre aussi contre d’autres maladies nombreuses. 

Quelqu’un de Tunis, versé dans la connaissance des pierres, m’a 
affirmé que cette pierre se trouvait à Carthage de Tunis et qu’il y 
en avait deux espèces, l’une qui ressemble au cristal et l’autre qui 
ne lui ressemble pas. Celte dernière espèce est un poison mortel. 

Nou* ignorons quelle est cetle pierre. Du reste, le nom de solouân (consolation) s’ap- 
pliquait à plusieurs substances de nature différente. On le donnait à des coquillages 
portés comme amulettes. 



607 



Hadjer el-kelb, Pierre 



de CHIEN. 



Le Chérif. Cette pierre est mentionnée par les auteurs des Livres 
des Propriétés. Un grand nombre de personnes ont constaté son action, 
qui est celle-ci : parmi les chiens d’une certaine espèce, il y en a qui, 
si on leur jette deces pierres, sautent dessus , les mordent et les tiennent 
dans la gueule. Les magiciens ont un secret merveilleux pour susciter 
des inimitiés au moyen de cette pierre. Ainsi, l’on en prend sept sur 
lesquelles on écrit les noms de personnes que l’on veut rendre ennemies 
et on les lance sur le chien l’une après l’autre. De ces pierres, on en 
recueille deux que l’on met dans l’eau que doivent boire les per- 
sonnes que l’on veut rendre ennemies, et l’on obtiendra des résul- 
tats merveilleux. Cela a été fait plusieurs fois et reconnu vrai. — 
Autre. Si l’on jette une de ces pierres dans un colombier, on en fait 
partir tous les pigeons. Si l’on met cette pierre dans du vin, ceux qui 
en boiront seront ensorcelés, et il en résultera du tumulte et des 
sévices. 

tome xxui, i” partie. 5a 
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L'auteur du Livre det Propriété* est peut-être le personnage connu sous le nom de 

ibn EL itBÏTHAR. Beliiuts ou Belinous chei les Arabes et que l'on a pris tantôt pour Pline, tantôt pour 
Apulée. Nous croyons , avec S. de Sacy, qu’il s’agit d'Apollonius de Tyane. 

608 Hadjer theraky, Pierre de Turace. 

Paul. C’est une pierre noire que l’on trouve dans une rivière des 
Esclavons. Elle brûle dans l’eau et s’éteint dans l’huile. Elle fait fuir 
tous les animaux rampants. Elle est utile contre les' affections de la 
matrice. On la fait porter avec succès aux épileptiques. — Diosco- 
hides, livre V. Quant à la pierre appelée trasis (l’arabe est défec- 
tueux), on la trouve dans le pays appelé Scythie l* 3 yu», dans une 
rivière que l’on appelle Pontos. Ses propriétés sont celles de l’agate. 
On dit quelle brûle dans l’eau et qu’elle s’éteint dans l’huile, ce qui 
arrive pareillement au bitume. — Galien. 

Nous n'avons pas trouvé, dans Paul d'Égine, la citation d’Ibn el-Bothàr. Peut-être y 
a-t-il une erreur. Cependant nous trouvons le mot (Baulut) bien écrit dans tous 

les manuscrits. On considère la pierre de Thrace comme une variété de charbon de terre. 

609 hadjer aa’râby, Pierre d’Arabie , A l9os dpaëtxos. 

Dioscorides, V, 1 49- Elle ressemble à de l’ivoire pur. Pulvérisée 
et appliquée sur les hémorrhagies, elle les arrête. Brûlée, elle est 
employée comme dentifrice. — Galien, livre IX. Elle jouit de pro- 
priétés détersives. 

Sprengel donne comme possible l’opinion d'Agricola qui ferait de la pierre d'Arabie 
une sorte de marbre blanc. Lémery en ferait Yunicorne fossile. 

610 Hadjer ghaghatis , Jayet, \.(Bos yoyérns. 

Ibn Hassan. Elle tire son nom d’une rivière de Syrie que l’on ap- 
pelait Ghagha VèU et que l’on appelle aujourd’hui Oaadi Djehennem 
1 * 4 s~ <£dlj. On la rencontre encore en Espagne, aux environs de Sa- 
ragosse et dans les berges argileuses de la montagne de Choleir j+L* 
(la Sierra Nevada). Quand on la met sur le feu, elle répand une 
.odeur de corne brûlée. — Dioscorides, V, t46. C’est une espèce 
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de pierre. II faut choisir celle qui est prompte à s’enflammer et qui, 
en brûlant, répand une odeur de bitume. Toutes ses variétés sont ,BI< E, ‘ BK,THAB - 
d’un noir sale, lamelleuses et très-légères. Elle est émolliente et ré- 
solutive. Ses fumigations sont avantageuses aux épileptiques et calment 
les douleurs utérines. Elles ont aussi le pouvoir de chasser les bêtes 
venimeuses. On la fait entrer dans les médicaments administrés 
contre la goutte. On la trouve dans le pays appelé Lycie sur les bords 
d’un fleuve appelé Ghagha. 

On s’accorde à considérer la pierre gagates comme du jais. Galien dit avoir parcouru 
les bords du fleuve Gaga et n’y avoir pas trouvé cette pierre. Le mol choltr se lit plu- 
sieurs fois dans Kazouini et dans Bekri; c’est la Sierra Nevada. 

o * ü 

611 Hadjer el-isfondj , Pierre d’éponge. 

Dioscorides, V, i 63 . Ce sont les graviers que l’on trouve dans 
l’éponge. Pris avec du vin, ils brisent les calculs engendrés dans la 
vessie. — Galien, livre IX. 



612 Hadj er khazefy, Ostbacite. 

Dioscorides, V, 1 65. On prétend qu’elle est très-abondante en 
Egypte. C’est une pierre qui ressemble à de la poterie d’argile, qui 
se rompt facilement, qui est lamelleuse. On l’emploie en guise de 
pierre ponce pour enlever les poils. Si on la triture à la dose de deux 
drachmes et qu’on la boive avec du lait, elle provoque l’écoulement 
des règles. Si une femme en prend la valeur de deux drachmes 
après les règles, pendant quaire jours de suite, elle ne concevra pas. 
Mélangée avec du miel, et appliquée soit sur les tumeurs du sein, 
soit sur les ulcères malins, elle combat la tuméfaction des seins et 
empêche les ulcères de s’étendre. — Galien, livre IX. Elle a une pro- 
priété fortement dessiccative, composée d’astringence et d’acrimonie. 

Sprengel considère l’ostracite comme une huitre fossile. 



613 



Hadjer elathdy , Geodes. 



Dioscorides, livre V. C’est une pierre astringente et dessieçative. 

5a . 
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Elle déterge les nuages de l’œil. En solution dans l’eau, et appliquée 
iBi« tL-BtiTiun. sur j eg mamelles e t J es testicules, elle en calme les inflammations. 

— Galien, livre IX. Elle déterge la pupille, et, en solution dans 
l’eau, on l’applique sur les tumeurs des seins et des testicules. 

Les Arabes lui ont donné sans doute le nom de hadjer elathdy , ou pierre mam- 
maire, en raison de son emploi. Sprengel voit dans les géodes des rognons silico- fer- 
rugineux. 



jS: Hadj er el-haïya, Ophite. 



Dioscorides, V, 162. On dit que c’est une des espèces de pierres 
appelées jaspe ou émeraude. 11 en est une qui est dure et noire, une 
qui ressemble à la sélénite, une qui est cendrée avec des taches, 
une qui porte trois lignes blanches. Toutes ces espèces, portées sur 
le corps, sont utiles contre les piqûres de vipères et la céphalalgie. 
Quant à celle qui est marquée de lignes, on la dit particulièrement 
salutaire contre la léthargie et l’épilepsie. — Galien , livre IX. Une 
personne sûre m’a affirmé quelle est avantageuse contre les mor- 
sures de vipères, si on la porte sur soi. 



Au début de ta citation de Dioscorides se trouve une interpolation, qui est probable- 
ment d'Ibn el-Beïthâr lui-même. Le passage de Galien se trouve dans le paragraphe du 
jaspe, qui suit l’ophile. 



615 JÜ& Hadjer hindy, Pierre indienne. 

Galien, livre IX. La pierre indienne et la pierre appelée liieracites 
(il faut lire pour (j.dajül.Ut) arrêtent le sang qui s’écoule par 

les pores des veines du siège. Nous l’avons expérimenté. — Autre. 
L’hiéracite est une pierre indienne avantageuse contre les piqûres 
des scorpions et les hémorrhoïdes. 

Nous avons restitué le mot liiéracite, mal écrit dans les mss. 11 en est question dans 
Galien à l’article Jaspe. Sonthcimer a fait d'hiéracites un auteur : Hieraciles sagt. 

616 Hadjer rassassv, Molybdoïde. 

Dioscorides, V, 98. C’est une pierre qui a la couleur du plomb 
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et dont les propriétés sont celles des scories de plomb. Son lavage se 

.• 1 . IBN KI.-BKÏTHAK. 

pratique de meme. 

Il s’agit du lilkos molybdoeides de Dioscoridcs. 

617 Hadjer menfy, Memphite. 

Dioscorides, V, i58. C’est une pierre que l’on trouve, en Egypte, 
dans la ville de Menf uU*. Elle est de la grosseur d’un caillou et de 
couleur panachée. On dit que, répandue en poudre sur les parties 
qui doivent être amputées ou cautérisées, elle y abolit le sentiment 
de la douleur. 

Sprengel considère celle pierre comme une espèce d'asphalte. 

618 Hadjer elbiram, Tessons? 

Si l’on pulvérise cette pierre et qu’on l’emploie comme dentifrice, 
elle blanchit les dents. 

Nous ignorons quelle est cette pierre, à moins que ce ne soit des tessons. 

619 Hadj er el-bellour, Cristal. 

On dit que, portée par un individu, cette pierre le préserve contre 
les frayeurs nocturnes. 

On peut s’étonner d’une Aussi courte mention. Nous venons à l’article verre , 

n° 1094 , le cristal considéré comme une espèce de verre. 

620 Hadjer anakhates. 

El-Ghafeky. Cette pierre est utile contre l’inflammation et le lar- 
moiement de l’œil. On la triture, et cette poudre, qui est rouge 
comme du sang, on la suspend dans du lait de femme et on en in- 
jecte dans l’œil. 

Galland a rendu ce mot par agate . 

621 jj£ Hadjer hadïdy, Minerai de fer. 

C’est le khamohan dont il sera question à la lettre kha. 

(Voyez le n° 822 .) 
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4* j* Hadjer cl-kezec. 



Et-Temîmy, dans le Morched. C’est une pierre d’une extrême blan- 
cheur, qui vient de la mer de l’Inde et du Sind, sur les bords de la- 
quelle elle est recueillie. Si on la frotte, ou qu’on la travaille au 
tour, ou qu’on la polisse , elle acquiert la blancheur, l’éclat et la pu- 
reté de l’ivoire, elle est même d’une blancheur plus grande et d’un 
aspect plus beau. Elle est froide et sèche à la fin du second degré. 
Elle ressemble à la pierre nommée salouân, dont elle a la couleur 
et la pureté. L’aspect et les propriétés sont identiques. Les femmes 
et les hommes de l’Inde l’emploient comme chaton de bague. Les 
femmes l’emploient en bracelets et en colliers. Les habitants de 
l’Inde et du Sind prétendent que cette pierre préserve contre les 
sortilèges et les détruit, qu’elle préserve contre le mauvais œil. 
Elle jouit d’une autre propriété : réduite en poudre et employée 
comme collyre, elle déterge les taies de l’œil, soit récentes, soit an- 
ciennes, et fait disparaître les traces de cicatrices. Les Indiens lui 
attribuent une troisième propriété: la personne qui en portera, qui 
en fera usage comme collier ou comme anneau, sera protégée contre 
la calomnie et s’attirera l’affection de tous ceux qui la verront. Em- 
ployée comme collyre, elle est très-salutaire. Les rois de l’Inde et du 
Sind en font des vases et des coupes, l’emploient dans leurs appar- 
tements et boivent dedans. Ils prétendent quelle écarte le mal et les 
discordes de leur demeure, qu’elle augmente leur gaieté et qu’elle 
leur apporte la joie. On dit que, pulvérisée et employée comme den- 
tifrice, elle purifie les dents et les débarrasse du tartre, de la carie 
et de tous les autres accidents qui peuvent leur survenir. Les ha- 
bitants de ces deux contrées, ainsi que leurs femmes, en portent dans 
leurs cheveux, et ils prétendent qu’elle les fait pousser. Ils en font au 
tour des perles qu’ils polissent et qui deviennent comme des perles 
naturelles brillantes et d’une belle eau. A la porter les hommes 
gagnent de s’assurer l’affection de leurs femmes. 
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Nous ignorons quelle est celte pierre dont le nom s’écrit diversement. Notre ms. 
donne On lit dans le cheikh Daoud et dans le ms. du Morched , n° 1088. 



1BK EL-BEITHAH. 



623 



j&Hadj 



er i’raky, Pierre de l’Irak. 



Et-Temîmy, dans le Morched. Au dire d'Hermès, cette pierre se 
trouve dans le fleuve Fasious Sa couleur est d’un brun foncé. 

Si on la- frotte sur la langue, comme pour la goûter, elle donne un li- 
quide dont le goût est pareil à celui du safran. Cette pierre est compacte 
et lourde. Elle a la propriété d’enlever les taches qui existent sur la 
membrane cornée. Pour cela, on la frotte sur une pierre à aiguiser 
verte avec du lait de femme qui allaite un enfant mâle. Elle est salu- 
taire contre les douleurs des reins. Elle calme les nausées et la dyspnée. 

Nous ignorons quelle est celle pierre. Fasious paraît être le Phasis, fleuve de la Col- 
cliide. Le cheikh Daoud dit qu'on rencontre celle pierre aux environs de Mossoul. 



624 



JudJ) Hadjer ed-dîc, Pierre 



DE COQ. 



El-Ghafeky. On trouve cette pierre dans le ventre des coqs. Sa 
couleur est celle du cristal et son volume celui d’une fève. Elle est 
utile contre la soif intense. Pour cela on la lave avec de l’eau et l’on 
boit cette eau. Elle chasse les chagrins et les soucis. 

O 



Il s’agit des graviers que l’on trouve dans le gésier des gallinacées. 



62 4 bis. j\jJ) j Hadjer en-nar, Pierre X feu. 

Le Chérif. C’est la pierre dure , la pierre à briquet sbyJI 
Il en est plusieurs espèces, blanche, grise et noire. Elle est d’une 
constitution froide et extrêmement sèche. Au choc de l’acier, elle 
donne du feu. Elle a une odeur lourde quand elle donne du feu. 
Aristote en a parlé et dit que, portée par une femme sur la cuisse et 
dans un morceau de linge, elle aide à l’accouchement, par la per- 
mission de Dieu. Elle guérit les convulsions puerpérales. Réduite en 
poudre et répandue sur les scrofules, elle les dessèche, les purifie et y 
fait pousser des chairs. Elle agit pareillement sur les ulcères lents à 
se cicatriser, quel qu’en soit le siège. 
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Hadji 



er boulos. 



El-Ghafeky. Cette pierre ressemble au nitre, sinon quelle est 
plus poreuse. Elle porte des taches dorées et ressemble à la pierre 
appelée sfidelès? Elle est salutaire contre la lassitude. Pour 

cela on la fait chauffer avec un peu d’huile , on fait des frictions sur 
le ventre du malade, et la douleur cesse. 



Le Mala-iessâ donne hadjer younos Elle est ainsi nommée, dit-il, parce 

que Younos ( Jonas ) Ta trouvée le premier. Nous ignorons quelle est cetle pierre. 



626 XiUU Hadjer el-meisana , Calcul vésical. 

C’est une pierre qui s’engendre dans la vessie de l’homme. — Ga- 
lien, livre IX. On prétend vulgairement quelle rompt les calculs de 
la vessie. Cependant, quand je l’ai employée, je n’en ai obtenu aucun 
résultat. Quant aux calculs engendrés dans les reins, je n’en sais rien, 
ne l’ayant pas essayée. — El-Ghafeky. On prétend que, pulvérisée et 
employée en collyre, elle fait disparaître les taies de l’œil. 

Ce n’est pas au chapitre IX, mais au chapitre X, que se rapporte le passage de Ga- 
lien , sous la rubrique : des choses qui proviennent du corps humain. 



627 



Hadjer el-hammàm, Pierre des bains. 



El-Ghafeky. La pierre qui s’engendre dans les chaudières des 
hains , appliquée sur le cancer, au commencement de son développe- 
ment, le fait disparaître. C’est le médicament le plus puissant que 
l’on puisse employer contre le cancer de la matrice. 



628 yw 'j* Hadjer elbaker, Calcul des boeufs. 

En Egypte, on lui donne le nom de kharezel el-bakar jx*i\ 

Dans le Maghreb et en Espagne, on lui donne le nom d'ouars 
mais, en réalité, l’ouars est autre chose. — D’après un de nos sa- 
vants, cette pierre se rencontre dans le fiel du bœuf au moment 
de la pleine lune. C’est une pierre arrondie, composée de couches 
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superposées, et de couleur jaunâtre. Elle est très-employée par les 
femmes, en Egypte, pour se procurer de l’embonpoint. A cet ,B " fcl 
effet, elles en prennent la valeur de deux grains soit au bain, soit 
au sortir du bain, puis, immédiatement après, du bouillon fait avec 
une poule grasse. Elles ont reconnu l’efficacité de cette pratique pour 
engraisser. — Autre. C’est une substance molle qui se forme aux 
dépens de la bile du boeuf au milieu de laquelle elle se concrète. 

Elle est visqueuse et molle, d’une mollesse pareille à celle du blanc 
d’œuf cuit. Elle se dessèche ensuite et se condense au point d’avoir 
la consistance de la chaux calcinée. Elle se laisse écraser par la pres- 
sion des doigts. Il y en a qui se dessèche au point d’avoir une cer- 
taine dureté, pareille à celle de ces pierres qui se rompent facile- 
ment. Voilà pourquoi quelques interprètes l’ont dénommée la pierre 
aux bœufs. — El-Ghafeky. Quelques médecins la disent chaude et 
sèche au quatrième degré. On la fait entrer dans les collyres pour 
fortifier la vué. D’autres disent qu’on l’emploie avec succès associée 
à quelques substances en fomentation dans l’érysipèle et les myrmécies: 
je pense qu’il s’agit des myrmécies ambulantes et des ulcères ana- 
logues. Injectée dans le nez, à la dose d’une lentille, avec de l’eau de 
racine de bette, elle est utile contre la cataracte. On prétend aussi que, 
pulvérisée, mélangée avec du vin et employée en frictions sur les lieux 
où poussent des poils blancs, elle les rend noirs. D’autres disent que 
cela a lieu pour l’alopécie et la lèpre, mais non pour la canitie na- 
turelle. 

L'usage du calcul des bœufs, pour engraisser, était toujours en vogue du temps de 
Prosper Alpin. Après avoir énuméré les nombreux moyens que les Égyptiennes emploient , 
il ajoute : ■ Demum aliquæ in balneo novem diebus sumunt fellis vaccini chirat in aqua 
colof dissoluti. • A Constanline on fait encore usage, au printemps, du fiel de bœuf. 



Hadjer el-haoat, Yedx de poissons. 



El-Ghafeky. C’est quelque chose qui ressemble à une pierre et 
que l’on trouve dans la tête des poissons, où il tient la place du cer- 
veau. C’est une substance blanche et dure, qui, prise dans du vin, 
tome xxiii, 1 " partie. 53 
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rompt les calculs des reins; suivant le dire des anciens, elle est en 

“•“ ÎTH “- pareil cas très-efficace. 



630 



Hadjer bah’ry, Pierre 



MARINE. 



El-Ghafeky. C’est une pierre que l’on trouve dans le Maghreb. Les 
vagues de la mer en rejettent abondamment sur le rivage. Elle a la 
forme du fuseau dont se servent les femmes pour filer. Elle est 
creuse et recouverte de boutons du haut en bas. Si l’on en prend la 
valeur d’un danek, c’est-à-dire le poids de dix grains d’orge, elle dis- 
sout les calculs. On dit que c’est une espèce de hérisson de mer. C’est 
un test que la mer rejette dépouillé des chairs qu’il contenait. On le 
trouve abondamment dans le Maghreb. 



Il s'agit sans doute du test des oursins. 



631 I Hadjer el-afroudj. 

El-Ghafeky. D’après Honeïn , la pierre dite el-afroadj se trouve dans 
le pays des Grecs, au voisinage d’une montagne appelée Olympus 
altération de à deux cents milles de Constantinople. 

Elle nage sur l’eau comme la pierre ponce. Pulvérisée et prise à l’in- 
térieur, elle est utile contre la piqûre des scorpions. 

Nous ignorons quelle est cette pierre. 



632 



Hadjer er-raha, Pierre à meule. 



Avicenne. Employée en fumigations avec le vinaigre, elle arrête 
les hémorrhagies. Elle est très-avantageuse contre les tumeurs inflam- 
matoires. 



Daoud appelle cette pierre el-kouf et la dit commune dans les montagnes à 

l’orient d’Alep. 



633 Hadjer armenÿ, Pierre d’Arménie. 

Avicenne. C’est une pierre qui a une teinte azurée mais différente 
de celle du lapis-lazuli , dont elle n’a pas non plus la compacité, at- 
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tendu qu’elle est graveleuse. Elle est tendre et lisse. Elle ne vaut 

rien à l’estomac. Lavée, elle ne provoque pas de nausées, ce qu’elle ™" EL BE,THAR 
fait non lavée. Elle évacue la bile plus énergiquement que le lapis-la- 
zuli. On la lui a substituée et on a abandonné l’hellébore noir contre 
les affections atrabilaires. — Le même dit, dans son Traité des Médi- 
caments cordiaux : Elle fortifie le cœur et le réjouit par la propriété 
qu’elle a de chasser les vapeurs enfumées et atrabilaires et de purifier 
le corps de l’atrabile. 

O? considère la pierre d’Arménie comme un carbonate de cuivre. 



634 



9 

Hadjer el-bosr. 



Ce mot s’écrit avec un ba souscrit d’un point et portant un dhamma ; 
le sin et le ra sans point. — Abou’l-Abbàs el-Hafedh. C’est le nom 
d’une pierre blanche , qui a la forme d’une grande perle et que Ton 
emploie contre les calculs. Elle se trouve dans la mer du Hedjâz. On 
prétend qu’elle agit comme diurétique, portée extérieurement sur la 
région correspondant à la vessie , et qu’elle fortifie lé cœur. Il en est une 
espèce tirant sur le bleu que l’on'trouve dans la mer de Djeddab, ren- 
fermée dans un coquillage grand et arrondi, ayant la forme de ce co- 
quillage que l’on appelle sabot ji l»., sinon qu’il est beaucoup plus gros. 



Nous ignorons quelle est cette substance. 



635 jLIm Hadjer cheffâf. Pierre fonce. 

C’est le nom que l’on donne à la poudre de pierre ponce , dont* il 
sera question à la lettre kaf. (Voy. le n° i865.) 



636 Hadjer larky, Pierre de Barca. 

Aboü’l-Abbâs en-Nebâty. C’est une pierre qui a la forme de 
la pierre d’Égypte (voy. n° 599 ) et le volume du poing. J’ai appris, 
à Baghdad, ses propriétés d’un homme sûr, qui l’avait vue et qui 
n’en avait pas connu les qualités merveilleuses avant d’en être in- 
formé. Elle fut trouvée dans quelques-uns des trésors (cachés qu’on 

53. 
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découvre) en Egypte. Appliquée sur le ventre d’un hydropique, elle 
en attira l’eau et le guérit. Cet homme, apres avoir cherché cette 
pierre en Orient et en Occident, en trouva un petit fragment du 
poids d’environ deux tiers de dinar. Il voulut savoir si elle se fondrait 
dans l’eau, la trouvant poreuse et légère. Il la mit dans l’eau, où 
elle s’endurcit, puis il la sortit ét l’exposa au soleil, où elle perdit 
jusqu’à revenir à son poids primitif. Un connaisseur de pierres lui 
ayant recommandé de la peser auparavant, il le fit et trouva qu’elle 
pesait après trois dinars. Voilà ce que raconte l’auteur du Livre des 
Pierres C’est une histoire curieuse que je lui ai prise. 

Nous croyons celte pierre différente de celle dont parle Édrissy, dans sa Description 
de l'Afrique et de l’Espagne, p. 1 56 de la traduction de M. Dozy, sous le nom de terre de 
B area. 

637 S jls? Hidjara mechouya , Pibrres rôties. 

C’est la chaux vive, non éteinte, dont il sera question sous la ru- 
brique (Voyez le n° i960.) 

638 Hadjer assious, Pierre d'Assos. 

C’est la pierre dite baroud, dont il a été question à la lettre 6a. Les 
habitants de l’Egypte lui donnent le nom de neige de Chine. (Voyez 
le n° 72.) 

639 iajkàJI Hadjer ech-chathoûth , Albâtre. 

C’est l’albâtre (Voyez le n° 2117.) 



660 



fûJl Hadj er ed-dem, Hématite. 



On l’appelle aussi pierre de Thoar C’est l’hématite züsUJl, 

dont il sera question à la lettre chin. (Voyez le n° 1267.) 



661 jjet JlM Hadjer en-nesr, Pierre de vautour. 

•C’est la pierre d’aigle ictemect On lui donne ce 

nom parce qu’on la rencontre dans les aires de l’aigle et du vautour. 
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Il y a des gens qui lui donnât le nom d'el-yossr j-wjJI parce quelle a 
la propriété de faciliter l’accouchement. Nous avons parlé de Yictemect 
à la lettre élif. (Voyez le n° i3o.) 

On peut lire quelques détails tirés de Damîri cl de Kazouini dans Bocharl, II, 3 12 . 

642 *••*(}* Il Hadjer el-beht. 

C’est la pierre (Taigle , d’après Ibn Hassàn. Les habitants 

de l'Égypte lui donnent aussi le nom de maceca 

A 

643 r? Hadjer chedjry, Pierre en arbre. 

C’est le corail j^JI, dont il a été question à la lettre ba. (Voyez 
le n° 282 .) 

644 Hadjel, Perdrix. 

Le 'Chérif. C’est un oiseau connu , de la taille du pigeon , de cou- 
leur panachée comme le kala, à bec et pieds rouges. Sa chair est de 
bonne nature. Elle fournit une bonne alimentation et se digère 
promptement. Son cerveau est donné avec succès dans du vin aux 
individus affectés d’ictère. Le foie de perdrix , donné chaud à la dose 
d’un demi-mithkal, est utile contre l’épilepsie. Son fiel, employé 
comme collyre, est salutaire contre les obscurcissements et les nuages 
de l’œil. Mélangé avec du miel et de l’huile douce et appliqué sous 
forme topique sur l’œil, il est avantageux contre la cataracte commen- 
çante. L’usage du fiel de perdrix employé comme errhin chaque 
mois aiguise l’intelligence et fortifie la mémoire et la vue. Si l’on 
mélange du fiel de perdrix avec des perles non percées et du musc 
à parties égales, et que l’on emploie comme collyre après avoir pul- 
vérisé le tout, ce collyre sera salutaire contre les taies de l’œil, les 
ecchymoses et l’héméralopie. Si on le fait dessécher et qu’on le pul- 
vérise avec du verre de Pharaon et du poivre long à par- 

ties égales, que l’on tamise et que l’on mélange avec du miel, ce sera 
un collyre salutaire contre les taies de l’œil, l’héméralopie et la gale 
de l’œil. Les œufs de perdrix, cuits avec du vinaigre et donnés comme 



IBN EL-BK1THAR. 
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aliment, sont efficaces contre les (loueurs abdominales et les co- 

IBN KL-BKÎTHM1. 

uques. 

645 ÛO.XA. Hadid, Fer. 

Il sera question de ses scories à la lettre kha. Quant à ses 
battitures Jl^», il en a été question à la lettre ta. (Voyez le n° 438 .) 
— Ibn Semdjoun. Le fer est employé en médecine et pour le traite- 
ment des maladies sous des formes nombreuses. On emploie sa limaille , 
ses scories et sa rouille. On l’éteint chaud dans de l’eau et dans du vin 
pour l’administrer en breuvage. — Aristote. Les mines de fer sont 
nombreuses et les différentes sortes de fer ont des qualités diverses. Il 
en est qui naturellement est mou et qui, par l’addition de certains 
ingrédients, devient dur et plus fort. Il en est qui, plongé dans l’eau, 
devient plus dur et plus vif. Il en est qui n’a pas besoin d’être 
plongé dans l’eau et qui n’en a pas moins ces propriétés. Tous les 
artisans ont besoin de fer. Le monde ne saurait s’en passer, de même 
que l’on ne saurait se passer de feu, d’eau et de sel. — Razès , dans 
son Traité sur l'origine des Minéraux. La rouille de fer est le safran 
de fer; quant au doûs u-joJI , c’est l’eau de fer. — El-Ghafeky. Le 
fer comporte trois espèces, le chaberkdn le behremân yU^$* 

(variantes beremhân w l aremhân yl$^t), et le foulâd oJyÜI. Le 
chaberkdn est le foulâd naturel. C’est l’acier Jst et ïastâm Le 

foulâd artificiel s’obtient du beremhân. — Dioscorides, livre V. — 
Galien, dans son Traité des Antidotes. — Ed-Dimachky. L’eau et le 
vin dans lesquels on a éteint du fer sont donnés aux individus affec- 
tés d’une lésion de l’estomac par le fait de la bile. — Razès. Le fer 
est aphrodisiaque. — Pàül. Le fer est utile contre les maux de 
ventre. — El-Kindy. Si l’on jette de la limaille de fer dans un liquide 
empoisonné, ce fer absorbe toute la substance vénéneuse et le 
liquide devient innocent, r — Le même. Si quelqu’un a absorbé de la 
limaille d’acier, il devra aussi prendre deux drachmes de pierre ma- 
gnétique dans de l’eau froide , pour attirer le fer et le faire sortir du 
corps. — Razès. L’ingestion de la limaille de fer s’est accompagnée de 
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douleurs abdominales violentes, de sécheresse à la bouche et de cé- 
phalalgie intense. On doit alors administrer du petit-lait avec quelque 
purgatif puissant, puis du beurre avec de la crème jusqu’à la cessa- 
tion de ces accidents. — Le même, dans son Livre des Propriétés. Le 
sujet qui portera de la limaille de fer, et qui a l’habitude de ronfler 
en dormant, ne ronfle plus. — Dioscorides. 



IBS EL-BEÏTHAK 



646 Hadtdy, Sideritis. 

C’est la plante que l’on appelle en grec siderités. Il en sera ques- 
tion à la lettre sin. (Voyez le n° 1 239.) 

647 Hidd, Milan. 

Le Chêrif. C’est un oiseau bien connu, qui ressemble au faucon 
et qui se tient aux environs des villes et des lieux habités, où il vit 
de chairs, de sauterelles et autres choses pareilles. On a du dégoût 
pour la chair de cet oiseau et on ne le mange pas. Son sang mélangé avec 
un peu de musc et de l’eau de roses, et administré à i’mtérieur, est 
utile contre l’asthme et la dyspnée. Sa cervelle, mélangée avec du 
poireau et du miel et donnée à l’intérieur, est avantageuse contre le 
ténesme et les hémorrhoïdes. Si l’on brûle ses plumes, après en avoir 
enlevé la tête, et que l’on prenne des cendres, dans de l’eau, autant 
que peuvent en supporter trois doigts, cela est avantageux contre la 
goutte. On dessèche à l’ombre le fiel de milan et on le conserve pour 
l’occasion. Alors on le détrempe dans de l’eau et on l’emploie comme 
collyre contre les piqûres de scorpion en opérant du côté inverse : si 
la piqûre a eu lieu du côté gauche, on touche l’œil droit; et si elle a eu 
lieu du côté droit, on touche l’œil gauche, trois fois sur chaque œil. 
On obtient ainsi un résultat merveilleux par la grâce de Dieu. Si 
l’on fait rôtir un milan dans de l’huile et qu’avec cette huile on fasse 
des frictions sur la lèpre? on la guérira parfaitement. 



648 Hadadj, Coloquinte. 

C’est le melon gis* de la coloquinte, ayant déjà grandi mais 
n’ayant pas encore passé au jaune. (Voyez le n° 7 1 4 -)- 
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IBI» F.I.-RF.iTHAR. g^g Hadak, SOLANliM CORDATUM FonSK. 

C’est un des mots de la langue qui désignent l’aubergine yLtfalJl. 
D’après le traité d’Abou’l-Abbâs en-Nebâty, c’est le nom arabe que 
l’on donne, à Jérusalem et dans les environs, à une espèce d’auber- 
gine sauvage qui croît à Jéricho IsÇy et dans toute la vallée du Jour- 
dain. Elle grandit au point de dépasser la taille de l’aubergine. Elle 
porte des piquants recourbés. Le fruit, d’abord vert, passe ensuite au 
jaune. Son volume est celui d’une noix et sa forme celle d’une aubergine , 
et il en est de même des feuilles et des branches. On emploie le fruit 
pour la veret blanchir les habits. Il en est de même dans le Yémen, où 
cette plante est pareillement connue, ainsi que dans l’Abyssinie, à ce 
que m’a rapporté quelqu’un qui y avait voyagé. Il en est une autre 
espèce moins grande, très-épineuse, à feuilles petites, à rameaux 
grêles, s’élevant à la hauteur d’une coudée. Je l’ai observée à Bedr, 
dans le Hedjàz. J’ai questionné, à son sujet, un Arabe qui m’a dit qu'on 
lui donnait le nom de chardon du scorpion lyüdl et qu’elle 

était employée contre les piqûres des scorpions. — L’auteur. Cette 
plante est appelée eïrcem par les habitants du Yémen. Elle est 
aussi très-commune dans les campagnes du Caire , en Egypte. Je l’ai 
rencontrée à Matariya , dans les jardins où croît le baumier à Aïn 
es-Cbems, et les gens du pays disent que les fumigations faites avec 
son fruit dessèchent et guérissent les hémorrhoïdes, c’est un traite- 
ment à l’épreuve. Une personne sûre m’a rapporté que l’huile dans 
laquelle on a fait cuire cette plante, injectée dans l’oreille, en calme 
les douleurs. Le fruit ressemble extérieurement au fruit de la man- 
dragore dont il a le volume, mais il en diffère par les piquants qui 
entourent le calice. 

Il s’agit évidemment du chedek de Rawolf, qui en fait un Solanam pomiferum. 

I — U - 

650 Harmel, Peganum harmala. 

Ibn Semdjoun. Il y a deux harmels, une blanche et une rouge. La 
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blanche est la barmel arabe, qui s’appelle en grec mofy, et la rouge 
est la harmel ordinaire que l’on appelle isfind OsjüU.1. — Aboo HanIfa. ,m EL ' BBI * HA,, 
Il y a deux espèces de harmel. L’une a la feuille du saule et la fleur 
du jasmin, blanche et odorante. On la confit dans de l’huile de sé- 
same et dans de l’huile de chouâ c’est-à-dire de b&n. Son odeur 
diffère de celle de l’olivier. Sa graine est contenue dans une capsule 
pareille à celle de la cassia. Quant à l’espèce rouge, c’est elle qui 
porte, en persan, le nom d'isjind «xjLiwt. Sa capsule est arrondie, tan- 
dis que celle de 1’autre est allongée. Or cette capsule JüJu» est un vase 
dans lequel est contenue la graine. — Dioscorides, livre III. Quant 
à la plante qui croit en Cappadoce et dans la Galatic, en Asie, on 
lui donne le nom de moly Jy», et quelques personnes l’appellent rue 
sauvage ol ôs*». C’est un arbrisseau qui donne plusieurs tiges 

d’une souche unique, dont les feuilles sont plus longues , plus molles 
et plus fortement odorantes que celles de la rue domestique; elle a 
des fleurs blanches et porte à son sommet des capitules un peu plus 
grands que ceux de la rue cultivée, triangulaires, contenant des 
graines de couleur tournant un peu au rouge, à trois angles, et très- 
amères. Ces graines sont la partie employée. Elles mûrissent en au- 
tomne. — Galien, livre IX. — Dioscorides. — Massîh ed-Di- 
macbky. La harmel évacue le ver solitaire des intestins. Elle est utile 
contre les coliques, la sciatique et la coxalgie. Pour cela on pratique 
des frictions avec son suc. Elle déterge la pituite visqueuse de la poi- 
trine et des poumons. Elle dissipe les flatuosités intestinales. — 

Eîssa ibn Massa. Pour notre part, à l’hôpital de Merou i 

nous l’administrons pour évacuer l’atrabile et toutes les espèces 
de pituites par les selles. Elle est de la plus grande utilité contre 
l’épilepsie. — Ali ibn RazIn. Elle est salutaire contre le refroidisse- 
ment du cerveau et du corps. — Razès. Elle obstrue, entête et fait 
couler les règles et l’urine. Quelques médecins la disent très-efficace 
contre l’atrabile, qu’elle résout et dont elle débarrasse le sang. Elle 
relâche le ventre. — HobeIch. Elle fait vomir et enivre comme le vin 
ou à peu près. Voici la meilleure manière de l’employer comme 
tome xxui, i™ partie. 5 à 
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vomitif: on prend quinze drachmes de la graine, on la lave dans de 
EL BE,THAB ‘ l’eau douce à plusieurs reprises et on la fait sécher; on la triture dans 
un mortier avec un pilon de bois; on la fait ensuite passer à travers 
un linge à tissu grossier, on verse par-dessus quatre onces d’eau 
bouillante, on l’agite derechef dans un mortier de bois et, après l’avoir 
passée dans un linge grossier, on jette le résidu; on ajoute trois onces 
de miel et deux onces d’huile de sésame : alors on l’emploie et l’on ob- 
tient des vomissements intenses. — Ishak ibn Amràn. Si l’on en prend une 
manne (deux livres) que l’on jette dans un vase avec trente livres de 
vin et que l’on fasse chauffer jusqu’à perte d’un quart, on en adminis- 
trera avec succès aux épileptiques, chaque jour, la valeur de dix 
drachmes; on en donne aussi pendant trois jours consécutifs à une 
femme qui, après avoir conçu, ne conçoit plus : la preuve que le mé- 
dicament a agi, c’est qu’il a fait vomir. — Anonyme. Elle éclaircit la 
vue et porte au coït. Elle a aussi la propriété d'engraisser, de provo- 
quer l’écoulement des règles et de l’urine. — Ibn Ouafed (Ebn Gue- 
fit). Elle convient aux sujets passionnément amoureux, en ce qu’elle 
leur procure de l’ivresse et du sommeil. — Autre. On en prend 
avec succès, pendant vingt-deux nuits, la valeur d’un mithkal et demi 
contre la sciatique. A défaut de harmel, on la remplace par son poids 
de cardamome. 

Le Pecjanum. harmala, très-commun en Algérie, y jouit encore d une grande consi- 
dération, peut-être en vertu d’une parole de Mahomet. 

651 . Harmel abiod, Ali.ium moi.y. 

Dioscorides, 111 , 54- Ee moly a les feuilles pareilles à celles du 
chiendent, sinon qu’elles sont plus larges et étalées sur la terre. Sa 
fleur ressemble à celle du loukoion, c’est-à-dire de la giroflée 
d’un blanc de lait, mais plus petite, approchant de celle de la vio- 
lette Sa tige est blanche et atteint la hauteur de quatre cou- 

dées. A son sommet elle porte un capitule qui ressemble à celui de 
l’ail. Sa racine est petite et ressemble, pour la dureté, à celle de la 
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plante appelée bolbous (le grec la dit simplement bulbeuse). Cette ra- 
cine est très-salutaire , employée de la manière suivante : on la triture 
avec de l’huile d’iris, et portée comme pessaire par une femme, elle 
dilate l’orifice de la matrice. — Galien , livre VII. 

Quelques manuscrits ne séparent pas ce paragraphe d'avec le précédent. C'est ce 
qu opt fait Galland et Sontheimer. Il s'agit pourtant d’une plante bien différente que l'on 
considère comme un Allium et qu'on rapporte à l'espèce magicum ou moly. 



652 âJl Harmala. 

Abou Hanîfa. J’ai appris d’un Arabe de Cherà (l’Arabie déserte) que la 
harmala est un arbre qui croit le long des eaux, qui élève ses rameaux 
jusqu’à la hauteur d’environ la taille d’un homme et qui fournit un 
suc laiteux abondant. Ses leuilles sont grisâtres et longues, moins ce- 
pendant que celles du saule. C’est le meilleur bois que l’on puisse 
prendre pour allumer le feu (par frottement) après ceux de Yafar et 
du markh. On recueille son suc sur de la laine ou du coton autant que 
l’on peut ; on fait bouillir avec du beurre , on écume , on conserve 
dix jours jusqu’à ce que la masse sente mauvais; avec cette laine on 
frotte fortement les galeux, au soleil : ils éprouvent une vive dou- 
leur, mais ils guérissent. 

Nous ignorons quelle est cette plante, dont le nom est bien connu des lexicographes, 
l/afar est peut-être l’arbousier. Voyez le n° 1 563. Sprengel voit dans le markh le 
Cynanchum viminale. 

9 

653 Horf, Cresson alénois. 

Abou Hanêfa. Le hoif est une graine que l’on emploie en méde- 
cine. C’est le Isouffa lis en arabe, le mokliatsa liUJüU en syriaque. — - 
Mohammed ibn A’bdoûn. Le mokliatsa désigne spécialement le cresson 
alénois grillé. La poudre de mokliatsa que l’on emploie contre le té- 
nesme en tire son nom , parce que le cresson alénois grillé en fait 
partie. — Livre de l Agriculture. 11 y a deux sortes de cresson 
alénois. L’une a les feuilles minces et .très-divisées. L’autre a les 
feuilles à peu près arrondies avec des incisions légères. — Diosco- 

5â. 
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rides, livre II. Le meilleur est celui qui vient de Babylone. — Ga- 
lien, livre VII. — Ibn Massodîh. Elle est chaude et sèche i la* fin du 
troisième degré ou au commencement du quatrième. — Diosco- 
rides. — Hippocrate. Le cresson alénois est échauffant et incisif. Si 
l’on en mange beaucoup, il pousse à la vessie les humeurs pitui- 
taires blanches au point qu’il peut en résulter de la dysurie. — Sel- 
mooih. Elle est avantageuse contre la résolution de tout le corps, 
prise à l’intérieur. — Et-Tabery. La graine de cresson alénois tue 
promptement le fœtus, prise à l’intérieur. Elle ne vaut rien à l’esto- 
mac. — Le même, dans son livre de la Perle ïjAyÂ , dit que ce mé- 
dicament a la propriété de pousser et d’expulser les humeurs de 
mauvaise nature. — El-Farcy. Elle tarit le pus de l’ahdomen. Elle 
excite au coït et provoque l’appétit. — El-Dimachky. Elle est con- 
traire aux reins, attendu qu’elle incite les humeurs avec énergie. — 
EIssa ibn Massa. Elle a la propriété, prise avec de l’eau chaude, de 
dissiper les coliques et d’évacuer les vers et le ver solitaire. La feuille 
de la plante ne vaut rien à l’estomac. — Ibn MassodIh. Prise en 
poudre à la dose de cinq drachmes dans de l’eau chaude, elle re- 
lâche le ventre, résout les vents intestinaux et calme les coliques. 
Prise grillée, elle le resserre. Grillée et non triturée, elle à surtout 
la propriété de résoudre les humeurs visqueuses. — Hobeïch. Elle 
réchauffe le foie refroidi. Elle est utile contre le refroidissement des 
reins agglutinés par la graisse. On l’administre non grillée contre la 
sciatique et pour évacuer la pituite visqueuse de l’estomac. Si elle 
est grillée, elle resserre le ventre. — Ishak ibn Amrân. Si on la fait 
gonfler et qu’on l’administre avec quelque médicament astringent, 
elle arrête le dévoiement de nature humoral et calme le ténesme. 
Appliquée sur les ulcères profonds, elle les purifie. Si on lave la 
tête avec son suc, elle la débarrasse de ses impuretés et de ses hu- 
meurs visqueuses et empêche la chute des cheveux. A l’état frais, 
triturée, elle est administrée contre la lèpre. Elle agit pareillement 
contre la lèpre et le lichen , si oiî l’emploie en frictions avec du vi- 
naigre. Enfin, on l’emploie aussi en friction, mélangée avec du sang 
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d’hirondelle. — Livre des Expériences. Mélangée avec de la poix 

et triturée, elle est utile contre les ulcères de la tête d’une guérison IB " FL ' BEITHAR 
difficile, tels que les ulcères faveux et les dartres ulcérées. Mélangée 
avec delà poix et appliquée sur les lombes, elle est utile contre le 
lumbago produit par le froid. Mélangée avec du miel et employée 
en éclegme, elle est utile contre la toux causée par des humeurs 
grossières. Elle est pareillement salutaire, mélangée avec du miel ou 
avec du blanc d’œuf à demi cuit, contre les contusions des muscles 
de la poitrine, quand il s’y est opéré un afflux d’humeur, soit à la 
suite d’une contusion, soit par le fait d’un autre organe, soit par 
toute autre cause : on l’emploie sous forme d’éclegme. Si on l’intro- 
duit en substance, grillée mais non triturée, dans quelque boisson 
telle qu’une boisson amidonnée, une boisson avec la fleur de farine, 
du riz , du jaune d’œuf à moitié cuit ou de la graisse fondue, elle est 
efficace contre le dévoiement et la dyssenterie entretenue par des hu- 
meurs pituitaires. On l’emploie aussi contre les taches de la peau, 
avec du miel et avec du savon si la surface est rude. On ne recom- 
mence que si la peau revient à son état primitif et que la tache re- 
paraisse. On l’emploie aussi avec succès en cataplasme sur les pi- 
qûres de scorpion. 

Il s'agit ici du cardamon de Dioscorides, le nasturlium des Lalins, que l’on considère 
comme le cresson alénois, Lepidium salivum. On lit dans la traduction arabe de Diosco- 
rides : Quant à la graine du cresson alénois, elle porte plus parti- 
culièrement le nom de habb er-rechad m». Le cresson alénois jouit encore, 

chez les musulmans, d’une grande réputation, qu'il doit sans doute un peu à la recom- 
mandation du Prophète. , 



654 



»>* H H° r f 



es-sotouh, Thlaspi. 



Cette plante porte en grec le nom de tlasbi. Les habitants de l’An- 
dalousie lui donnent le nom d'asaroân, et la plupart des médecins 
l’appellent cresson de Babylone. — Dioscorides, livre II. C’est une 
plante qui a les feuilles étroites, longues d’un doigt, étalées à la sur- 
face de la terre, déchiquetées à leur extrémité et portant un peu 
d’humeur visqueuse. De leur centre s’élève une tige grêle de la hau- 
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teur d’un empan, légèrement rameuse, tout autour de laquelle sont 
les fruits, élargis à leur sommet, contenant des graines pareilles à 
celles du cresson alénois, en forme de disque et comme comprimées 
de chaque côté. La fleur est blanchâtre. Cette plante croît dans les 
chemins, sur les murs et dans les haies. — Galien, livre VI. — 
Dioscorides. — L’auteur. Cette espèce est connue en Syrie sous le 
nom de kharfak Les habitants de l’Égypte et ceux d’Alexandrie 

l’appellent kharfouf et herbe du sultan ^UaLJ! 

Sprengel est d'avis que la description de Dioscorides cadre parfaitement avec le Thlaspi 
bursa pastoris. 

655 H° r f mec hreky , Draba. 

Dioscorides, II, 187. La drabé est une plante qui atteint la 
hauteur d’une coudée. Elle a des rameaux grêles, couverts de feuilles 
opposées de chaque côté et pareilles aux feuilles du lepidium 
, sinon qu’elles sont plus molles et plus blanches. Les ra- 
meaux portent à leur extrémité une ombelle pareille à celle du su- 
reau Jüt à fleurs blanches. Dans la Cappadoce, on fait bouillir cette 
plante avec la tisane d’orge. Le fruit desséché est mêlé aux aliments 
en guise de poivre. 

Fraas fait de la draba de Dioscorides un Lepidium draba. On lit dans la traduction 
arabe de Dioscorides la synonymie portée en tête de ce paragraphe. 

656 Hil Horfel-md, Cresson de fontaine. 

Dioscorides, II, 1 56. Le sisymbrium est appelé par quelques per- 
sonnes kardamini. D’autres lui donnent le nom de sion C’est une 
plante aquatique qui croit à l’instar du sium ïÿ. Quelques per- 
sonnes lui donnent le nom de kardamine parce qu’elle a la saveur du 
cardamon (lepidium), qui est le cresson alénois Ses feuilles sont 
arrondies au moment de leur apparition , puis il leur survient des in- 
cisures à l’instar de celles de la roquette. — Galien, livre VIII. — 
Dioscorides. 

Le second sisymbrium de Dioscorides est considéré comme le Sisymbrium nasturtium 
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ou cresson de fontaine, par Fraas notamment. C’est à tort que Sonllieimer en a fait le 

Cardamine pralensis. Galland y a vu le Nasturtium aquaticum. On lui donne quelquefois le ibn kl-beïtiiah.' 
nom de korret el-aïn. En Algérie, on l’appelle tantôt barra , tantôt kernanouch ou kemou • 
nech. Voyez le n # 1761 . 

657 Hcirîr, Soib. 

C’est l'ibricem, dont nous avons parlé à la lettre al if. (Voyez le 
n° 8.) Hamed «x*U- ibn Semdjoun. Harîr est un mot arabe, et ibricem 
un mot persan arabisé. — Ibn Massa. Quand le ver à soie s’est tissé 
tout autour du corps un tissu de soie, il perce ensuite celte enve- 
loppe et s’en échappe : alors on récolte la soie et le cocon. Quand on 
l’abandonne au soleil jusqu’à ce qu’il meure, alors la soie est prête. 

658 ■ _ ° ^ Harchef, Artichaut. 

11 en est plusieurs espèces. Cependant les médecins réservent ce 
nom à deux sortes. L’une est cultivée, et c’est le kengaer (n° 1976), 
que l’on appelle kenarya aj>Us dans la langue barbare de l’Anda- 
lousie. Nous en parlerons plus tard. L’autre, sauvage, a des tètes 
grosses comme des grenades, les aiguillons aigus, et n’a pas de tige. 

Les Berbères du Maghreb extrême lui donnent le nom de fezân. Il 
en est une espèce sauvage appelée en grec scoloumos et que, 

chez nous, ep Espagne, on appelle lassîf Ce mot porte un 

kesra sous le sad. — Dioscorïdes, III, 16. Le scolymos est une es- 
pèce de plante épineuse dont les feuilles tiennent le milieu entre celles 
du chaméléon et celles de l’épine blanche akaathè leukè (c’est le ba- 
daourd), sinon qu’elles sont plus noires. La tige est longue, couverte 
de feuilles et terminée par une tète épineuse. La racine est noire 
et épaisse. — Galien, livre VIII. : — Dioscorïdes. — Razés, dans 
son Traité des Correctifs des Aliments. L’artichaut est diurétique, plus 
que l’asperge. II est aussi plus chaud, plus léger et moins humide. 

Il est plus léger pour les tempéraments froids ; quant aux tempé- 
raments chauds, ils doivent le faire cuire dans du vinaigre pour le 
manger. Ils boiront après de l’oxymel acide, puis une bouchée avec 
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du vinaigre, et s’ils le peuvent, ils useront en même temps de blanc- 
manger acide. Cette plante est carminative. Elle réchauffe la vessie 
et les reins et provoque l’exspuition des humeurs grossières dans 
l’asthme et la toux, mais il faut en user sans garum et sans vinaigre , 
cuite dans de l’eau ou sous forme de blanc-manger. — El-Ma- 
djoussy. Toutes les espèces d’artichaut resserrent le ventre et tuent 
les poux. Employées en frictions sur la tête, elles guérissent les 
dartres. 

Fraas considère, toutefois avec doute, le scolymos de Dioscorides comme un Cynara 
scolymus. On lit dans la traduction arabe de Dioscorides que c’est plutôt une variété du 
kharchef que le kharchef lui même. On lit aussi le synonyme Sontheimer, n’ayant 

pas compris le sens de 55 Le « la lettre sad porte un Arcsra », a pris pour un syno- 

nyme ces deux mots. Quant à la synonymie berbère, la lecture la plus commune est 
kerân ou fezân Nous n’avons pas trouvé ce mot en Algérie , où l’artichaut se 
dit, en berbère, taga l$b. L’artichaut sauvage est fort recherché en Algérie, tant pour 
son fruit que pour la côte de ses feuilles. 

659 Harchef bosiany. Artichaut cultivé. 

C’est le kenguer, dont il sera question à la lettre caf. (Voyez le 
n ° » 97 6 *) 

660 Hardoun, Stellion. 

Avicenne. Sa nature le rapproche de celle du oaaral ( Lacerta niloticd). 
— Mahraris, dans sou Livre des Propriétés Si l’on fait porter 

le cœur de cet animal, dans un linge noir, à un sujet affecté de fièvre 
quarte, il la guérit et suspend les accès. — Ibn el-Heithem, dans son 
livre dit El-lktifa (de la suffisance de la médecine). Si l’on 

brûle sa peau et que l’on en fasse des frictions sur un endroit du 
corps, il sera à l’abri de la douleur résultant des coups et des bles- 
sures. — Galien. On prétend que le sang de stellion aiguise la vue. 
J’ai renoncé à en faire l’expérience, me trouvant nanti de médica- 
ments sur lesquels je comptais en pareil cas. — Le même, autre 
part. Les fientes de seps et de stellion sont beaucoup employées par 
les femmes, qui prétendent, d’après leur expérience, qii’elles polissent 
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et assouplissent la peau du visage, à l’instar de beaucoup d’autres 
médicaments. — Dioscorides. 



Nous aurons à revenir sur les questions de synonymie que soulèvent l’expression har- 
doun et ses analogues, au mot Scinque, n° 1197 . Quant à Avicenne, le hardoun et le 
dhobb sont pour lui identiques. 



661 



Hardjoul, Sauterelle. 



Appelée aussi hardjol — Dioscorides, livre IL C’est une 

sauterelle sans ailes et de grande taille. Prise à l’état cru, non salée, 
desséchée et assez récente, dans du vin, elle est très-salutaire contre 
les piqûres de scorpion. Elle est très-employée par les habitants de 
la ville dite Leptis, en Lybie. — Galien, livre IX. Les habitants de 

r 

l’Egypte prétendent que l’animal appelé asiracon, desséché et pris à 
l’intérieur, est utile contre les piqûres de scorpion. 

Il s’agit ici de l’espèce de sauterelle que Dioscorides et Galien appellent asyracos. 



662 




Hirbâ, Caméléon. 



Dioscorides, livre II. On dit que le sang de l’animal appelé camé- 
léon (et c’est le hirba ) mis sur la racine des cils, après qu’ils 

ont été arrachés, les empêche de repousser. (Voyez le n° 74o.) 

663 Horboth. 

El-Ghafeky. C’est une plante qui se répand à la surface de la 
terre, qui a les feuilles longues et, au milieu de ces feuilles, de petits 
appendices. Suivant El-Assma’ï les troupeaux qui ont la meil- 

leure chair sont ceux qui en font leur pâture. D’autres ajoutent 
qu’elle croît dans les plaines. D’après certains auteurs modernes, on 
lui donnerait le nom de temec et, dans le langage vulgaire de 

l’Espagne, celui de bidoàr jjjyo. C’est une plante qui a des feuilles 
grêles, odorantes et d’une saveur poivrée. Elle parfume très-bien la 
bouche. 



664 Hazzdz es-sakher, Lichen. 

Les Égyptiens l’appellent hennâ koreïch U»:. — Galien, 



tome xxiii, 1" partie. 



55 



Digitized by LjOOQLC 




434 



NOTICES 



livre VIII. C’est une plante qui ressemble à la lentille d’eau , et je pense 
ibn Ri-BEiTHAB. q U ’ on p eut j a vaD g er parmi ces plantes. [Je crois qu’on lui a donné ce 

nom parce qu’elle guérit la maladie appelée hazaz et qui n’est autre 
que l’impétigo.] — Dioscorides, livre IV. 

Voyez le n° 721 . Le nom arabe de cette plante signifie lichen de roches. 

665 * h* Hizâa, Ombeu.ifèee. 

Aboitl-AbbAs en-NebAty. C est le nom d’une plante qui ressemble à la 
carotte par ses feuilles légèrement blanchâtres, et dont la racine blanche 
est légèrement 'âcre. Sa tige est de la grosseur du doigt. Elle se divise 
supérieurement en rameaux grêles imitant l’ombelle de la coriandre, 
un peu jaunâtre, ombelle plus grande que celle de la coriandre et 
ressemblant à celle de la carotte sauvage. Elle donne des graines 
larges, conglomérées, anguleuses, de forme lenticulaire et un peu 
allongées, d’une saveur âcre et aromatique. Quant à la racine et aux 
feuilles, leur saveur est celle de la carotte et du fenouil, avec un peu 
d’âcreté. J’ai observé cette plante dans le pays de Babylone 
près de la ville de Koufa. J’ai vu sa graine à Bagdad, chez les dro- 
guistes, connue sous ce nom, de même que dans les contrées de 
l’Orient. Les Arabes lui donnent pareillement le nom que je lui ai 
. donné. Ce nom commence par un ha sans point et affecté d’un kesra. 
Viennent ensuite un za portant un fatha, puis un élif, un hamza, 
enfin un ha. — Razès, dans son Traité des Correctifs des Aliments. 
Cette plante échauffe l’estomac : elle est digestive et carminative. 
Elle ne convient pas aux tempéraments chauds, par la raison quelle 
provoque rapidement de l’ophthalmie purulente. Elle convient à 
ceux qui ont des flatuosités grossières, de la pituite, des rapports 
acides.. Si les sujets à tempérament chaud en font usage, ils doivent, 
à la suite, prendre de la décoction d’orge avec du sucre. — Ibn Mas- 
souîh. Elle est salutaire contre les piqûres d’animaux venimeux. Elle 
est diurétique et provoque fortement la soif. — El-Basry. Les con- 
diments préparés avec la hizâa sont contraires à la tète : ils engendrent 
des obstructions. Ils conviennent aux estomacs refroidis, contre les 
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vapeurs et la mauvaise odeur de la bouche. Ils provoquent l’efferves- 
cence de la bile et font apparaître à la peau de la gale et des pus- 
tules. 



666 Hizâ, AnethuM segetgm. 

El-Ghafeky. Au dire d’Abou Hanifa, la hizâ est une plante qui 
s’appelle en persan dinâroayâ Elle disperse les vapeurs de 

mauvaise nature. Sa feuille est à peu près celle de la rue , dont elle 
n’a pas toutefois la verdeur. On dit que c’est une rue sauvage. — Et- 
Tabery. La hizà est la zoafra C’est une rue sauvage. Elle res- 
semble à la rue par la forme et par les propriétés. — Razès. La hizâ 
porte, en persan, le nom de dinâroayâ. — Livre de l’Agriculture. 
C’est une plante chaude avec un peu d’àcreté et de l’amertume. Sa 
feuille ressemble à celle du fenouil. Elle est rude au toucher. C’est 
un antidote contre le venin des scorpions et les poisons froids. Elle 
aide à la digestion des aliments grossiers, est carminative et nulle- 
ment tuméfiante. Elle combat les rapports acides. — Razès, dans 
son Traité des Correctifs des Aliments. Elle échauffe l’estomac, est diges- 
tive et carminative. Elle est avantageuse à ceux qui ont des flatuosités 
grossières, de la pituite et des rapports acides. Elle entraîne rapide- 
ment de l’ophthalmie purulente. — Ibn-Massouîh. Elle est salutaire 
contre les piqûres de scorpion. Elle est diurétique et excite fortement 
la soif. — Masserdjouih. Elle ressemble à la rue pour ses propriétés. 
Elle tarit le sperme. — El-Basry. Les condiments préparés avec 
cette plante ne valent rien à la tète. Ils engendrent des obstructions. 
Ils conviennent aux qstomacs froids et contre les vapeurs et la féti- 
dité de la bouche, excitent la bile et provoquent à la surface du corps 
de la gale et des pustules. 

D’après M. Meyer, dans son Histoire de la botanique , t. II, p. 67 , cette plante serait 
Y Anetkum segetum. C’est du reste la valeur que donne Meninski aux mots hizâ et dînâ- 
rouyâ. Quant au zoufera, voir le n° 1 138. 



667 Hizâ akhra, autre. 

El-Ghafeky. Suivant Ibn Doreïd, la hizà est une plante qui a les 

55. 
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feuilles pareilles à celles du persil ou de la carotte. Sa racine res- 
semble à celle de la carotte et apparaît un peu à la surface de la 
terre. Cette plante s’étale d’abord, puis elle se ramifie à mesure 
qu’elle prend de la croissance. — Livre de l’Agriculture. La hizâ 
est une plante à feuilles grêles, divisées et ramiGées, pareilles à 
celles de la carotte. Elle s’élève à l’instar de l’ache, de sa racine, sa 
saveur a de l’âcreté et une pénétration qui n’est pas désagréable, 
saveur qui rappelle celle du fenouil. Elle est suave et molle sans 
être visqueuse. Les têtes portent des graines vertes, d’une odeur et 
d’une saveur agréables. Elle est carminative et convient à l’estomac. 
Elle échauffe légèrement les foies refroidis. Elle aide à la digestion 
et dissipe l’ivresse. Elle refait le tempérament du corps et des vis- 
cères. Son usage prolongé dissipe l’ictère de la face et de tout le 
corps. Elle résout les obstructions du foie et de la rate. Elle est tem- 
pérée de propriétés astringentes et aromatiques. Elle réchauffe les 
reins et les engraisse. Elle purifie la vessie et le canal de l’urèthre. 
Elle fait cesser le coryza. Elle est utile au cerveau et en résout les 
humeurs. Par-dessus tout, elle convieut contre les hémorrhoïdes. Elle 
en calme les douleurs par son emploi local et son usage prolongé 
comme aliment. 

Nous trouvons encore ici une plante congénère ou voisine des précédentes. 

668 Hazenbel, Mille-feuille ? 

Et-Temîmt, dans le Morched. C’est la racine d’une plante qui 
n’émet pas de longs rameaux. Elle s’élargit dans le sein de la terre 
et pousse des tiges longues à feuilles vertes. Cette racine est de cou- 
leur fauve, tournant au blanc et au brun. Si on la mâche, elle se 
prête facilement à la mastication, à l'instar de la cire, et se réduit 
en pâte. Elle est onctueuse. Sa saveur est douce, mêlée d’une amer- 
tume pareille à celle de l’agaric. Elle croît à Tarse et dans d’autres 
localités de Syrie, ainsi qu’à Tibériade. Elle est commune dans les 
montagnes de Jérusalem. Elle a la propriété d’être salutaire contre le 
venin du scorpion. La meilleure est celle qui vient de Tarse et des 
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environs, qui n’à rien de ligneux et de sec, mais dont toutes les par- 
ties sont molles et se réduisent en pâte lors de la mastication. Ori la ,B " BEIT " R 
donne à la dose d'une drachme à un mithkal. On l'administre aussi 
contre le venin des serpents et on la donne soit seule, soit avec du 
vin ou dans une décoction aqueuse avec du miel, et son efficacité se 
manifeste par des résultats salutaires. — L'acteur. On a voulu voir 
la bryone dans cette plante, mais c’est une erreur, la bryone étant 
tout autre chose. On la trouve abondamment dans la vallée du Jour- 
dain et surtout dans une campagne connue sous le nom de Campagne 
neuve et, de là, au pont d eSennabra puis 

à Tell el-Tsa’aleb, en suivant le rivage de la mer de Tibériade. Là, la 
terre en est couverte, et on l’y trouve étalée à sa surface, ressemblant 
à une mandragore, par la largeur de ses feuilles et leur entre-croise- 
ment. Toutefois les feuilles du hazenbel sont velues. De leur centre 
s’élève une lige anguleuse et creuse, contenant les graines à l’instar de 
celles du marrube. Si la racine est arrachée au printemps, elle est comme 
le dit Temimy, et se laisse pétrir sous la dent. Si on l’arrache en été, 
quand elle a pris tout son développement et que les feuilles sont 
sèches, elle est dure comme de l’os. Elle se conserve des années 
sans s’altérer et se corroder. C’est un fait d’expérience. Pour les mé- 
decins de Syrie et pour nos savants, c’est là, sans aucun doute, le 
miriophollon que l’on emploie généralement contre tous les 

poisons. Sachez-le donc. (Voyez le n° 2 1 o4-) 

Les ruines de Sennabra, le 2ewa€plt dç Josèphe, se voient sur le haut de la colline 
située sur la rive droite du Jourdain , près de l’ancien pont appelé Djisr Omm «l-Kenâter. 

Ce pont, maintenant ruiné, est à un kilomètre sud du lac de Tibériade. 

669 sjk - m ^ Hassec , Tribuujs terrestris, Chausse -trape. T pfêoXos. 

C’est ce qu’on appelle vulgairement, 'dans le Maghreb et dans l’An- 
dalousie, le pois chiche de l’émir jjyvàM 0 asr. — Dioscorides, livre IV. 

11 y en a deux espèces. L’une est sauvage. Elle croit dans les habita- 
tions abandonnées et le long des cours d’eau. Sa feuille ressemble à 
celle du pourpier, sinon quelle est plus aiguë. Elle a des rameaux 
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~~ longs et étalés à la surface de la terre, portant des aiguillons durs et 
mr Ei.-BeiTHtR. r é s i s t an ts. L’autre espèce croît le long des cours d’eau, ses rameaux 
s’élèvent au-dessus du sol et leurs aiguillons sont cachés. Ses feuilles 
sont larges et leurs pétioles allongés. L’extrémité supérieure de la tige 
est plus grêle que la partie inférieure. De son commet se détache un 
groupe de filaments ténus comme des cheveux et figurant la tête d’un 
épi. Le fruit est dur à l’instar de celui de l’espèce précédente. — 
Galien, livre VIII. — Sindhechar. Cette plante s’emploie contre les 
douleurs de la vessie et la dysurie. Elle accroît la sécrétion du sperme. 
— Autre. On l’emploie contre les coliques. Les propriétés des feuilles 
sont également celles du suc qui s’en exprime. On peut prendre celui- 
ci frais, ou le faire dessécher, afin de l’employer dans l’occasion. — 
Ishak ibn Amrân. Le fruit de cette plante, jaune et petit d’abord, 
se noue ensuite sons forme d’une fève à trois petits piquants, et con- 
tient une graine petite et jaune pareille au fenugrec. 11 croit souvent 
dans les mares et les terres sablonneuses. On en retire un suc de la 
même manière que pour l’eupatoire. On prend la plante verte et par- 
venue à sa complète croissance, on la triture, on exprime le suc et 
on le fait sécher à l’ombre. 

On s’accorde à voir dans le hassec le Tribu.hu terrestris , de la famille des Zygophvllées. 
670 Hissel , Hysope (Meyer). 

Razès. On lui donne, en syriaque, le nom de djesmi C’est 

une plante qui ressemble à la sarriette à longues feuilles, connue 
sous le nom de berem ^ , si ce n’est qu’elle est plus grande et plus 
odorante; aussi convient-elle mieux à l’estomac. — L’auteur de 
l 'Agriculture. Le djesmi est le hassel. Il ressemble à la sarriette cul- 
tivée, mais il a les feuilles plus cendrées et plus longues que la sar- 
riette. Il en est une espèce où elles sont tellement longues qu’elles 
s’enchevêtrent les unes dans les autres. On fait cuire cette plante 
avec les aliments, et on la mange aussi crue. Elle convient à l’estomac 
et aux viscères. Elle corrige les aliments corrompus et faciUte leur 



\ 



Digitized by LjOoq le 




k 39 



DES MANUSCRITS. 

passage. Elle assainit l’haleine. On l’emploie contre les piqûres de 

T 1 i • 1B.N BL-BBÏTHAll. 

scorpion et de phalangium. 

Nous avons déjà vu cette plante au n° 483, sous le nom de djesmi. Meyer, dans son 
Histoire de la botanique , U, 67 , prend cette plante pour l’hysope officinale. 



671 
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Hachichet ez-zedjadj, Pariétaire. 



C’est ïelkcini en grec Le peuple de l’Andalousie 

lui a donné le nom de hobaïka te**»- et de hobkala âIUu». , qui est un 
diminutif de habac (basilic). — Dioscorjdes, IV, 86. L’helxine est 
une plante qui croît dans les haies et les murs. Elle a des rameaux 
grêles, de couleur rougeâtre, et des feuilles qui ressemblent à celles 
de la plante appelée lynozostis (mercuriale). Elle est velue, 

et sur ses .tiges on voit quelque chose qui ressemble à des graines 
rudes, s’accrochant aux vêtements. — Galien, livre VI. — Diosco- 
rides. — El-Ghafeky. Les feuilles de cette plante, employées en 
frictions, guérissent l’impétigo. On donne à cette plante le nom de 
plante du verre ( hachichet ez-zedjadj) parce qu’elle nettoie les vases 
en verre quand ils sont souillés. A cet effet, on la hache, on la jette 
dans ces vases avec de l’eau et on l’agite : par ce moyen, les vases se 
purifient de leurs souillures. 



Il s’agit de Yhelxine de Dioscorides, IV, 86 , que Fraas donne comme la Parietaria 
diffusa . Une note, attribuée à Ibn el-Beïthâr, dans la (raduction arabe de Dioscorides, 
porte ceci : «C’est la Honeîn dit qu’on l’emploie pour nettoyer les 

verres. En Palestine on l’appelle herbe des sables fi j i t ,K*i*> £* . » 



672 Hachichet ed-dahis, Paronychia, 

Dioscorides, IV, 54- La paronychia est un petit arbuste 

qui ressemble à la plante appelée pépias, sinon qu’elle est plus petite, 
mais avec des feuilles plus grandes. Elle croît dans les rochers. Em- 
ployée en cataplasme, elle guérit les panaris et les ulcères faveux. — 
Galien, livre VIII. 

Le nom arabe de celte plante n’est autre chose que la traduction du nom grec et si- 
gnifie Y herbe aux panaris. Fraas donne comme synonyme Paronychia serpillifolia. 8on- 
tlieimer en fait I e Polycarpon tetraphyllon , d’après Anguillara. 
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I BPI FL-BFJTBAR. 



673 aA*A> Hachîchet el-aced, Orobanche. 

C’est le djafil Juul*»., en grec l'orobanche Nous en avons 

parlé à la lettre alif. (Voyez le n° 201.) 

Les mots arabes signifient Ylierbe au lion. 

674 JIcmJI Hachîchet es seual. Tussilage. 

C’est la plante appelée en grecfikhioun yyJ&J II en sera question 
à la lettre fa. 

Les mots arabes signifient Y herbe à la toux. Voyez le n° 1707. On voit ici une erreur 
de transcription qui a fini par rester, car, pour représenter le mot grec il fau- 

drait au lieu de 

675 jUkJI À A . «w Hachîchet et-tihal, divers. 

C’est le nom d’une plante appelée en grec scolofcndrion , dont il 
sera question à la lettre sin. C’est aussi le nom d’une plante appelée 
en grec toukrios, dont il sera question à la lettre tha. C’est enfin le 
nom d’une plante, appelée en grec imionilès, dont il a été question à 
la lettre alif. (Voyez le n° 210 .) 

Les mots hachîchet et-tihal signifient Ylierbe à la rate, parce qu’on employait ces 
plantes contre les affections de cet organe. 

676 Jtâbîl X.&x&ffc Hachîchet el-afa’i, G. Aparine. 

C’est le médicament appelé en grec afariny [dirctplw), et, 

en arabe, belesca Nous en avons parlé à la lettre ba. (Voyez le 

n° 349.) 

Les mots hachîchet elafai signifient Y herbe à la vipère, et cela en raison de son emploi 

677 X**J^**ât» Hachicha doudiya , Scolopendre. 

C’est la scolopendre. On lui a donné ce nom en raison de sa 
forme qui représente le ver nommé, en grec, scolofendrion. C’est 
Tournoi arba ouarbaïn j. 1 (la mère aux quarante-quatre). 

Les mots oumm arba ouarbaïn rappellent l’animal qui porte aussi le nom de cette 
plante et qui est remarquable par le nombre de ses pieds. 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 



441 






Hachichet el-baras, Ptychotis et Telephium. 



IBN EL-BEITHAR. 



C’est ainsi que l’on appelle un médicament dont le nom berbère 
est athirilal , dont nous avons parlé à la lettre alif. (Voyez le 

n° 2 .) C’est aussi le nom d’un autre médicament dont parle Diosco- 
rides à la fin de son second livre et qu’il appelle thilèfion yyâSUls. 
Nous en parlerons à la lettre tha. (Voyez le n° 1 483.) 



Sontheimer a fait ici la confusion de deux plantes en une seule qu’il appelle cerinthe. 
C’est la synonymie que Fraas donne au telephium de Dioscorides, 



679 



i) 



H'issrim, Verjüs. 



Aboü Hanîfà. Le hisrim est le raisin nouveau tant qu’il se conserve 
vert: c’est, à la vigne, ce que le belah (voy. le n° 342) est au palmier. 
Le verjus se dit en persan ghour afcharedj jji, ce qui veut dire 
rob de verjus. — El-Israïly. Le verjus est froid au second degré et sec au 
troisième. — Galien. Le suc de verjus est sec au troisième degré. 
— Razés. Le verjus resserre le ventre et incise la bile et le sang. — 
Autre. Il entraîne des vents et des coliques. — Honeïn, dans son 
Livre de la vigne. L’usage prolongé du verjus affaiblit l’estomac. Des- 
séché à l’ombre et réduit en poudre, puis employé en frictions au 
bain, il est utile contre l’impétigo UuaÀ 1 et fortifie le corps : il pré- 
serve de cette affection pendant l’année, en même temps qu’il rafraî- 
chit le corps. — Dioscorides, V, 6. Le suc de verjus doit être 
exprimé avant le lever de l’étoile Sirius. On l’expose au soleil dans 
un vase en cuivre rouge recouvert d’un linge , et on le laisse au soleil 
jusqu’à ce qu’il soit tout coagulé. On agite pour mélanger celui qui 
s’est concrété avec celui qui ne l’est pas. Une fois la nuit venue , il 
faut soustraire le vase à l’air, attendu que l’humidité l’empêche de 
se prendre. 11 faut choisir celui qui est d’un jaune rougeâtre , qui se 
rompt facilement, qui est d’une grande astringence et qui pique la 
langue. Il y a des gens qui font cuire le verjus et le font prendre par 
la cuisson. — Irn Massouîh. Le suc de verjus convient à l’estomac. 
Il suspend les écoulements biliaires et calme les angoisses qui les 
tome xxiit, i"partie. 56 
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accompagnent. Il étanche la soif causée par la bile. Il convient contre 
,B! * el'Brithar. i es f,£ vres aiguës. Il suspend les vomissements biliaires. Il tempère 
la constitution. Il fortilie le foie. Il combat l’ivresse, surtout associé 
à des grenades amères. — Razés. Le verjus est un incisif du sang et 
de la bile. Il calme l’inflammation de l’estomac compliquée de Gèvre. 
— Ibn Amrân. Le verjus excite l’appétit. — Paul. Le verjus est des- 
siccatif et très-astringent , c’est pourquoi il convient dans les écoule- 
ments, surtout s’ils ont lieu au siège. — Eïssa ibn Massah. Le veijus 
convient aux femmes enceintes. Il leur fortifie l’estomac et le ga- 
rantit contre les chyles de mauvaise nature et visqueux. Il s’oppose à 
l’avortement. — Razés. Le verjus se remplace par le suc de pommes 
acides. 

, » 

680 Hodhadh, Lycium. 

Dioscorides, I, i3a. Le lakion (lycium) est un arbre épineux, 
poussant des tiges de la hauteur de trois coudées au plus, recou- 
vertes de feuilles pareilles à celles du buis et denses. Son fruit est 
pareil à celui du poivre, compacte, amer et lisse. L’écorce de l’arbre 
est jaune et ressemble à celle du suc de lycion dilué dans de l’eau. 
Il a des racines nombreuses , divergentes et ligneuses. 11 croit dans 
la Macédoine (lis. la Cappadoce), dans la Lycie et dans plusieurs 
autres localités. Il aime les endroits raboteux. — Galien, livre VII. — 
Masserdjocih. Il y a trois espèces de lycium ou Jilzehredj (voyez le 
n° 1720): le premier indien, le second arabe, et c’est proprement 
le hoclhadh, et le troisième qui se prépare avec le bois de zirchic 
(épine-vinette). Pour cela, on prend son bois et on le fait 
bouillir dans l’eau jusqu’à ce qu’il ait perdu toute sa force. On le 
fait encore bouillir, après l’avoir clarifié , jusqu’à ce qu’il rougisse. 
Toutes ces sortes tiennent le milieu entre le chaud et le froid. Elles 
sont astringentes, et, par-dessus toutes, l’espèce indienne, qui 
excelle aussi à fortifier les racines des cheveux. L’espèce dite hodhadh 
est la plus efficace contre les tumeurs. Quant à celle que l’on pré- 
pare avec le zirchic, ses propriétés sont les propriétés du sang- 
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dragon, mais à un moindre degré. Elle dessèche les humidités de 
l’œil et des autres organes, et elle les fortifie en vertu de sa forte 
constitution. — RadIghoras. Le lycium est salutaire contre les tu- 
meurs molles et flasques, les tuméfactions et les hémorrhagies. — 
Et-Tabery. Employé en frictions, il fait pousser les cheveux. — 
Sindhbchar. Le lycium est avantageux contre les maladies de l’œil, 
les tumeurs, la lèpre noueuse, les hémorrhoïdes et les ulcères. — 
Ibn Massa. Il est utile contre les piqûres des animaux venimeux et 
les tumeurs indurées de la racine des ongles. — Razès. Il est utile en 
gargarisme contre les angines. — Ibn el-BatbIk. On en fait des fric- 
tions sur les morsures des chiens enragés et l’on en remplit la plaie 
jusqu’au fond, et cela avec succès. — Autre. Dans cet accident, on 
en administre chaque jour un demi-mithkal dans de l’eau froide. 

On a beaucoup discuté sur le lycium; il y avait plusieurs préparations portant ce 
nom ; quant au lycium proprement dit, plusieurs auteurs, tels que Sprengel et Fraas, 
en font le Rhamnus infectorius. On s’accorde moins sur le lycium indien. Garcias ab Horto 
a voulu y voir le cachou. Geoffroy pense que les descriptions de Dioscorides ne con- 
viennent point du tout avec celles que Garcias et Bontius font du kate, ni avec celle que 
Herbert de Iager (dans les Éphémérides) fait de l'acacia indien. Guibourt a de la peine 
à ne point partager l’avis de Garcias. La cause de cette confusion serait probablement 
que ce nom de kate s'applique à plusieurs sucs concrétés. Dans la formule 436 de la 
Pharmacopée persane, on fait entrer le kate indien et l’arec, ce qui prouve leur distinc- 
tion. Comme on le voit par Masserdjouih , le berberis est mis en avant. A l’Exposition de 
1867, nons avons observé, dans la section indo-anglaise, un suc noir et épais donné 
sous le nom de berberis lycium, vulgairement rosoot, et renfermé dans un bocal portant 
cette étiquette : «1s tlie lukion indicon of Dioscorides , • ce qui nous parait prouver, tout 
au moins , que le lycion n’est pas le cachou , si cela ne nous donne pas le dernier mot 
de la question. 

681 ij^> Hafa, Papyrus. 

Le hafa est le papyrus , dont nous avons parié à la lettre ba. 
(Voyez le n° 2Ôy.) 

.. X 9 

682 X tl » Holba, Fbnugrec. 

Galien, livre VIII. Il est chaud au second degré et sec au premier. 
C’est pourquoi il provoque les tumeurs inflammatoires. Quant aux tu- 

56 . 
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meurs légèrement enflammées, il les résout et les guérit. — Le même, 
au Livre des Aliments. — Dioscorides, II, 12 4- — Masserdjocjih. La 
décoction de fenugrec rend les cheveux crépus. Elle fait disparaître 
les furfurs. Elle puriûe la poitrine et nourrit légèrement les pou- 
mons. — Ibn Massooîh. La décoction de fenugrec prise avec cinq 
drachmes de garance provoque l'écoulement des règles. Le fenugrec 
change la nature de l'haleine; il assainit l’odeur des renvois, il atté- 
nue l’odeur des sueurs et de l’urine. Il est excellent contre les frac- 
tures et les contusions des membres. Il relâche le ventre. — Eïssa 
ibn Massa. Quand on veut relâcher le ventre, il faut manger du fenu- 
grec avec du garum avant le repas. — El-Farecy. Le fenugrec est 
adoucissant pour la poitrine, la gorge et le ventre. Il calme la toux, 
l’asthme et la dyspnée. Il excite au coït. Il convient contre les vents, 
la pituite et les hémorrhoïdes. — Et-Tabery, dans son Livre de la 
Substance ou de la Perle i- Le fenugrec employé topi- 

quement guérit les rugosités des ongles. — Ed-Dimachky. Le fenu- 
grec attire de la poitrine la pituite visqueuse et accroît la sécrétion 
de l’urine. — Avicenne. Par le fait de sa chaleur, son action est salu- 
taire. Son chyme est de mauvaise nature, et cela d’une façon bien 
marquée. Son mucilage, associé à l’huile de roses, est utile contre 
les crevasses qui ont le froid pour cause, ainsi que contre les brû- 
lures. Il entre dans les médicaments employés contre le lentigo. Il 
embellit le teint. Sa farine amollit les phlegmons et en détermine la 
maturation. Sa décoction est employée contre l’hyposphagma. Elle 
éclaircit la voix. Sa décoction sert en bain de siège dans les douleurs , 
les tumeurs et les obstructions de la matrice. Le fenugrec facilite 
l’accouchement empêché par la sécheresse des organes. — Razés. 
Le fenugrec, employé comme aliment, est avantageux contre les 
affections dorsales et hépatiques, le refroidissement de la vessie, 
l’incontinence d’urine et les douleurs utérines d’origine algide. — El- 
Khouz. Le fenugrec à l’état frais accroît beaucoup la masse du sang. 

Le holba est le ièlis , rrfktç des Grecs, plante dont la synonymie n’a jamais donné lieu 
à discussion. 
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683 Halk, SCEl.ANTHÜS TERNATUS, FORSK. ,m BL-BKITHAR. 

Abod Hanîfa. C’est un végétal qui croît à l’instar de la vigne et 
qui grimpe sur les arbres. Ses feuilles ressemblent à celles de la 
vigne. Elles sont acides et on les fait cuire avec de la viande. II. a de 
petites grappes pareilles à des raisins sauvages : rouges d’abord, elles 
noircissent et ont de l’amertume. On récolte les feuilles, on les fait 
bouillir et on associe cette décoction au carthame, qui en devient 
meilleur qu’avec les graines de grenade. On les dessèche dans le 
pays et on les exporte. Elle pousse dans les terrains durs. — 

Ibn Rodhouàn. C’est une espèce de tisane djbS ~ que l’on prépare avec 
une herbe dans le Yémen. Elle est très-acide, froide et sèche. Elle 
combat la bile et calme les troubles causés par cette humeur. Elle est 
utile contre l’ivresse et étanche la soif. — El-Balecy. C’est une 
plante grêle du Yémen, qui donne un fruit pareil à celui de la mo- 
relle et des tiges pareilles à celles de la vigne. On récolte les feuilles, 
on les réunit et on les met dans un four dont la chaleur s’est calmée, 
et elles se réduisent en morceaux noirs qui ressemblent au k echk de 
Babylone du&Jfl. Elles sont très-acides, froides et sèches. Elles 

combattent la bile et en calment l’effervescence. Elles fortifient l’es- 
tomac. On les prend à la dose de cinq drachmes : on verse par-des- 
sus trente grammes d’eau. Une fois qu’elles sont ramollies et macé- 
rées, on décante cette eau. 

Nous pensons que cette plante est le Sœlanlhas tematus de Forskal , dont la description 
concorde avec celle d’Abou Hanîfa et qui porte le nom de hanca , tandis que le 

S . rotundifolius porte aussi celui de halka iüÜL^. 

684 Halbita , Euph. pbplis. 

fl y a des gens qui lui donnent le nom de pourpier sauvage. Hip- 
pocrate l’appelle bablion { jyX C’est un arbuste qui croît surtout 
au bord de la mer. — Dioscorides, IV, 168. — Galien, livre VIII. 

UEuphorbia peplis est donnée par Fraas comme la peplis de Dioscorides. Voyez aussi le 
n° 2296. 
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685 Halbîb. 

Ce mot s'écrit avec deux ba portant un point en dessous; entre les 
deux est un ja quiescent affecté de deux points en dessous. — Avicenne. 
C'est un médicament indien, qui ressemble à l’hermodactyle, chaud 
et sec au second degré. Il évacue la pituite, les humeurs crues, les 
vers longs et larges et les humeurs grossières. Pris à l’intérieur, il 
est utile contre la goutte et les affections articulaires. 

Nous ne savons pas autre chose que ce quen dit Avicenne, sur ce médicament dont 
le nom a été mal transcrit par les traducléurs d’Avicenne. 

686 Halfa, Stippa tenacissiua. 

Le Chérie. C’est une plante connue. Si l’on en prend trois brins, 
qu’on les allume et que l’on en fasse trois cautérisations sur un abcès 
au début, on prévient son accroissement. Ses cendres sont chaudes 
et sèches. Si l’on en pratique des lotions sur la tète , elles la débar- 
rassent parfaitement des squames et empêchent leur récidive. Aucun 
médicament ne l’égale en cela. Prise avec du vinaigre et du miel, 
elle tue les vers intestinaux. Si on allume ses extrémités et que 
l’on en pratique des cautérisations sur les myrmécies serpigineuses, 
on en obtiendra un grand succès. 

' Celle plante est aussi connue sous le nom d'Arundo epigeios. On sait qu'elle est très- 
commune en Algérie et qu'elle fournit le crin végétal. 

687 Halâb. 

Le Chérif. Le halâb est une petite plante qui croit aux bords des 
terres labourées et dans les terrains raboteux. Elle a une feuille petite , 
une fleur petite et blanche et des rameaux grêles. Sa hauteur est 
tout au plus d’un empan. Elle est froide et sèche. Associée à la farine 
de froment, on l’applique avec succès sur les membres qui ont été 
anciennement fracturés, luxés, affaiblis ou contus. On l’associe au 
henné et on l'applique sur les mains des enfants pour combattre les 
démangeaisons et les écoulements dont elles sont le siège. 

Le cheikh Daoud ei-Antakidit que cette plante croit encore sur les terrasses. 



♦ 
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688 Haltit, Asa foetida. 

C’est la gomme de ïandjoudân ylow^l £**0. — Galien, livre VIH. 

L’asa jouit de propriétés attractives extrêmement prononcées et, en 
raison de cette constitution que je lui ai assignée, elle resserre les 
chairs et les fait fondre. — Dioscorides, livre VIII. — Razès. J’ai 
vu l’asa réussir merveilleusement dans les affections des nerfs. Rien 
ne l’égale pour réchauffer et enlever la fièvre. On en donne au ma- 
lade la valeur d’une fève matin et soir, cela avec du bon vin mais en 
petite quantité, sous peine d’échauffer le corps. — Le même, dans le 
Haouy. J’ai lu dans les livres des Indiens qu’ils emploient l’asa 
comme aphrodisiaque. Pour ma part, je la crois efficace, attendu 
qu’elle est très-chaude. Il y a plus : si l’on en met un peu dans le ca- 
nal de l’urèthre, il en résulte de fortes. érections. Si l’on en met dans 
un vase, que l’on verse par-dessus de l’huile de jasmin et qu’on le 
laisse quelques jours, puis que l’on s’en frotte, l’homme et la femme 
éprouveront une merveilleuse volupté. — Hobeîch ibn el-Hacen. 

L’asa est chaude et sèche au commencement du quatrième degré. 

Son action se rapproche de celle des poisons. Elle nuit à l’estomac 
et au foie. Placée dans la cavité d’une dent cariée, elle l’émiette. Son 
odeur est très-forte. Elle se rapproche de la chaleur de l’anacarde. 

On prétend que les moissons ne réussissent pas dans le Sind à 
moins de l’employer ainsi : ils en renferment dans un linge et la sus- 
pendent à l’embouchure des cours d’eau, et son odeur, répandue 
dans les moissons, y tue ce qu’il y a de chiens d’eau U! et de vers. 

On dit aussi que les Arméniens, dans leurs guerres contre les habi- 
tants de la Susiane j^l, quand ils sont frappés par une flèche empoi- 
sonnée, en appliquent sur la plaie pour se préserver contre le poison. 

— Avicenne. Elle est utile contre les hémorrhoïdes. Elle est diuré- 
tique.. Elle est utile contre les coliques. Paul prétend qu’elle est lé- 
gèrement laxative malgré son astringence. Cependant il est bien 
connu de tous qu’elle est efficace contre le dévoiement chronique de 
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nature algide. On l’emploie aussi contre la fièvre quarte. — Aütbe. 
Elle enlève les humeurs des articulations : c’est là une propriété mer- 
veilleuse dont elle jouit. Elle tue les vers longs et les larges. — Livre 
des Expériences. L’asa est très-avantageuse dans les tumeurs abcé- 
dées de l’abdomen. On en prend une demi- drachme diluée dans de 
la décoction de plantain. On la mélange aussi avec les médicaments 
astringents et subtils pour corroborer leur action. Elle arrête le dé- 
voiement causé par des humeurs visqueuses; Si l’on en prend une 
demi-drachme avec une égale quantité de sagapenum et que l’on 
prolonge son emploi , elle est très-utile contre la paralysie et l’en- 
gourdissement, aussi bien que contre les affections des articulations 
de nature algide qui donnent au toucher une vive sensation de froid. 
Elle est très-salutaire tant à l’intérieur qu’à l’extérieur contre les pi- 
qûres de scorpion. On en fait avec succès des frictions contre les 
piqûres venimeuses de nature iroide, et elle calme les douleurs de la 
plaie en même temps que la démangeaison et la pesanteur de l’or- 
gane affecté. Prise avec de l’ail, elle est salutaire contre la morsure 
de chien enragé. 

Les Arabes ont rendu par andjoudân le silphion des Grecs , la serpitium des Latins , 
et son suc par hentù ou heltit, ï'asa des modernes. Les anciens connaissaient deux sil- 
phions: celui de la Cyrénaïque, de beaucoup le plus estimé, particulièrement pour sa 
suavité, et celui de Médie, réputé inférieur. Étaient-ils le produit d’une même plante? 

Il est permis d'en douter, si Ton compare les monnaies de Cyrène , où le silphion est re- 
présenté, avec les figures de Kampfer. Les fruits paraissent différer, Les plantes étaient 
sans doute congénères. Le silphion de Cyrénaïque finit par manquer et on le remplaça 
par l’autre. Les Arabes ne connurent pas le premier, mais, pour eux, le heltit ou l’asa 
représente toujours le silphion des Grecs. On a voulu contester l’identité du silphion 
avec Ï’asa par la raison que l’odeur de Ï’asa est détestable. Quelle que soit cette odeur, 
il n’en est pas moins vrai que cette substance est toujours usitée comme condiment, et 
même les Européens qui l’ont goûtée ne sont pas de l’avis de Saumaise, qui ne saurait 
admettre que Ï’asa ait jamais servi de condiment. Le frère Ange, dans la Pharmacopée 
persane, en parle ainsi : « Ipsemet aulcm probavi sæpius non esse ingrali sapons, aut • 
odoris. • L’asa se dit en persan hintj. On la rapporte soit à une Ferula, soit à une Nar- 
tbex asa fœtida. Daoud el-Anlaki dit que la meilleure asa vient des montagnes du 
Kerman. Voir Yandjodân, n° 1 58. 
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689 Halboub, Mercuriale. ,b " el-beïthah. 

C’est le horrîk amlès <j*X«l (l’ortie mousse) chez nos herbo- 

ristes espagnols. On lui donne aussi le nom de testicules d’Hermès 
et de bâton d’Hermès y— — Dioscorides, livre IV. 

Linozozthis hvélco&lts. H y a des gens qui lui donnent le 

nom d ’hermobotanion (nous rétablissons au complet ce mot). C’est 
une plante qui a les feuilles pareilles à celles du basilic, sinon quelles 
sont plus petites, se rapprochant de celles de l’hélxinê ^a-JüI. Ses 
tiges sont noueuses et se ramifient abondamment. L’espèce femelle 
porte un fruit pareil à des grappes serrées. Le mâle a les feuilles pe- 
tites, les fruits conglomérés et disposés deux à deux à l’instar des tes- 
ticules. La hauteur de la plante est d’environ un empan. — Galien, 
livre VII. 

Le linozostis des anciens est la mercuriale des modernes. Galland et Sontheimer se 
sont mépris en lisant au lieu de et traduisant par hellébore. Sontheimer 

a lu :>^«>l noir, au lieu de (j*Jul lisse. La traduction de Dioscorides donne comme sy- 
. nonyme latin *««£* 

690 Halezoun, Escargots. 

Galien. — Dioscorides, livre II. — El-Ghafeky. La chair des es- 
cargots et des coquillages est utile contre les morsures de chiens 
enragés. Triturés et appliqués sur les tumeurs indurées, ils les ré- 
. solvent. On fait un mélange de myrrhe et d’aloès avec le mucus des 
escargots, et ce mélange appliqué sur le front dessèche les humeurs 
qui viennent de la tète aux yeux. Pour extraire ce mucus, on prend 
les escargots à l’état frais et, les approchant du feu, on les pique 
avec un fer pointu jusqu’à ce que le mucus s’écoule. 

691 Hiliblab, Lierre. 

On dit que c’est le lierre à larges feuilles appelé kissous y.ymï. 

Pour d’autres, c’est la laghia sUêV. Nous parlerons du kissous à la 
lettre kaf et du laghia à la lettre lam. (Voyez les n°* 1 786 et 200 1 .) 
tome xxiii, i re partie. 57 
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IBÜ EL-BKÏTHAR. 692 Halhal, Bulbe. 

C’est le bassal ez-zir^\ Jjo#, à ce qu’on prétend. Nous en avons 
parlé à la lettre ba. (Voyez le n° 337 -) 

Chez les Berbères, halhal signifie la lavande stœchas. 

693 Halem, Ricin. 

C’est le ricin ayül. 

Il ne s'agit pas ici de'la plante, mais de l'anima! , de la tique. 

694 Lki Ibn Haloassia, Gomme adragante. 

C’est la kethira (gomme adragante). Il en sera question à la lettre 
kaf. (Voyez le n° î 889 .) 

695 LU* Hamdma, Ahomum. 

Dioscorides, I, t4. — Galien, livre VII. — El-Ghafeky. Dans 
ses Commentaires sur les Aphorismes d’Hippocrate, Galien dit que 
l’amomum est chaud et subtil et qu’il entête. Il en est de même pour 
les aromates, qui sont effectivement chauds et subtils. — Badîghoras. 

Il est particulièrement carminatif. 11 purifie l’estomac et fortifie le 
foie. — Honeïn, dans le Livre sur la Thériaque. L’amomum est chaud 
et sec au second degré. Il est inébriant. Ses propriétés sont d’enivrer 
et d’endormir. — Razès. Il est excellent dans les engorgements du 
foie de nature algide. — Thyadouk. On peut, à défaut d’amomum, • 
le remplacer par son poids d’asarum, et si l’on veut encore, par son 
poids d’agalloche ou de bois de giroflier. — Razés. Les propriétés 
de l’amomum sont celles de l’agalloche, sinon que l’amomum est plus 
maturatif et l’agalloche plus dessiccatif. Il faut, dans l’emploi de l’amo- 
mum, ajouter des substances dessiccatives et, dans celui de l’agal- 
loche, des substances émollientes. — Autre. On remplace l’amomum 
par son poids d’agalloche ou de cumin blanc. 

La détermination de l’amomum a soulevé bien des discussions et conduit à bien des 
divergences. Sa u mai se y reconnaît, à quelques traits, la rose de Jéricho; mais, dit-il ^ 
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tant d’autres manquent, qu’il faudrait être fou pour admettre l’identité. Sprengel admet 

le Cissas vitiginea. La question de provenance l’arrête bien , mais il pense que les anciens uui el-beîthar. 

ont souvent confondu le lieu de provenance avec le lieu d’entrepôt. Fraas admet cette 

synonymie dubitativement. M. Fée admet ÏAmomam racemosum , synonymie qui peut 

concorder avec la description de Dioscorides entendue largement. M. Fée dérive le mot 

grec de l'arabe. Il faut observer cependant que la technologie arabe était primitivement 

pauvre et que bien des termes de matière médicale étaient d’origine persane. 

«M 

696 {jaZ Himmes, Pois chiche. 

Galien, livre VI. — Dioscobides, II, 126. — Masserdjouih. Le 
pois chiche nourrit le poumon plus .que tout autre aliment. Pour 
cela, quand cet organe est ulcéré, on le fait cuire en farine avec du 
petit-lait et l'on en confectionne un breuvage. Il excite l’appétit et ac- 
croît la sécrétion du sperme. C’est pour cette raison qu’on le donne 
à manger aux étalons de l’espèce chevaline. — Rofbs. Il nourrit suffi- 
samment. Il détermine de la tuméfaction dans les chairs. Il fait dans le 
corps ce que fait le levain dans la pâte et le vinaigre dans la terre. — Ibn 
MassouIh. Il est utile contre les démangeaisons qui surviennent à la 
tète et par tout le corps. Si on le fait macérer, qu’on le mange cru 
et que l’on boive l’eau à jeun, il provoque des érections et fortifie le 
membre viriL — Oribase. Le coït, pour être complet, a besoin de 
trois choses qui se rencontrent dans le pois chiche. La première est 
un surcroît de chaleur qui se communique à la chaleur naturelle et 
qui excite l’appétit vénérien; la seconde est un aliment nutritif doué 
en même temps d’une humidité qui humecte le corps et accroisse la 
somme du sperme ; la troisième est de développer des vents et de la 
tuméfaction qqi se transmette aux veines de la verge. Toutes ces choses 
se rencontrent dans le pois chiche. — Et-Tabery. Si l’on fait macérer 
le pois chiche dans du vinaigre pendant une nuit et qu’on le boive à 
jeun le lendemain vers le milieu du jour, il tue les vers intestinaux , 
est utile contre les douleurs dorsales et les engourdissements locaux. 

— Avicenne. A l’état frais, il engendre plus d’humeurs. A l’état sec, 
il déterge les éphélides et sert contre les douleurs dorsales. Ma- 
céré, il est salutaire contre les douleurs dentaires et les inflammations 

5 7 * 
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des gencives. Son huile est utile contre l’impétigo. — Hippocrate, à 
ibw urBBfnMii. p r0 p 0s ( j u p 0 { s ofojche, dit qu’il contient deux substances qui se sé- 
parent par la cuisson. L’une est salée et relâche le ventre. L’autre est 
douce et provoque l’écoulement de l’urine. La substance douce est 
tuméfiante. — Autre. Si on le fait bouillir avec de la viande , il aide 
à sa cuisson. Si l’on s’en sert pour laveries taches de sang d’un habit, 
il les enlève. — Livre des Expériences. Si l’on fait cuire des pois 
chiches, qu’on les mette dans une bourse et qu’on expose les testicules 
à leur vapeur, ils en guérissent les tumeurs et les souffrances. — El- 
Israïly. Le noir est plus chaud etmoins humide que le blanc : c'est pour 
cela qu’il est plus amer et moins doux. Aussi agit-il comme apéritif des 
obstructions du foie et de la rate, comme lithontriptique, comme spéci- 
fique contre les vers intestinaux, les longs et les larges; il est abortif et 
salutaire contre l’hydropisie et l’ictère qui a pour cause une obstruc- 
tion du foie. L’amertume chez lui est très-forte et bien apparente. 
Quant aux propriétés, d’accroître la sécrétion du sperme et du lait , 
d’embellir la face, de provoquer la sécrétion de l’urine, le blanc est 
préférable en raison de sa douceur, de sa suavité et de la supériorité 
de son alimentation. On ne doit pas l’ingérer avant ni après le repas, 
mais au milieu. En effet, avant le repas, il passe promptement avant 
d’être complètement digéré, en raison de ses propriétés détersives et 
subtiles : en cette occurrence, il agit dans le canal alimentaire à l'ins- 
tar d’un médicament et non pas à l’instar d’un aliment. Donné après 
le repas, il surnage à la partie supérieure de l’estomac : là il s’imbibe 
et engendre des flatuosités et des tiraillements dans les côtes. Pris au 
milieu du repas, il empêche les aliments de remonter et de passer ra- 
pidement; il se digère petit à petit et joue en même temps le rôle d’ali- 
ment et de médicament. — Ishak ibn Amrân. Le pois chiche accroît 
le sang et fortifie le corps tout entier. — Razés. L’espèce noire est 
utile contre la céphalalgie, les affections de nature algide, les douleurs 
articulaires humides, employée en décoction. — Le même, dans son 
Traité des Correctifs des Aliments. La décoction de pois chiches relâche 
le ventre et expulse les vents si on lui associe le cumin et l’aneth , ou 
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prise comme aliment avec l'huile et la moutarde. Le pois chiche 
est avantageux contre les affections pituitaires. On en prépare, avec 
du lait, une boisson salutaire aux sujets dont le poumon s'est émacié 
et la voix affaiblie. Sa décoction débarrasse les reins et la vessie des 
graviers et des calculs. A l'état frais, il est flatulent et indigeste. 11 ne 
faut pas concurremment absorber de l’eau, sous peine de le rendre 
plus flatulent encore, surtout si l’on en a pris copieusement; au 
contraire, il faut le faire suivre d’un peu de vin pur. Il ne faut pas 
non plus prendre à la suite du cumin et du poivre, à moins, toutefois, 
que l’on ne veuille accroître la sécrétion, du sperme ou se procurer 
des érections. — Dioscorides. 11 est aussi une espèce de pois chiche 
sauvage qui ressemble à l’espèce cultivée. Son odeur est pénétrante 
et son fruit remplace celui de l’espèce cultivée dans tous ses emplois. 
Il échauffe et dessèche davantage, d’autant plus qu’il est plus péné- 
trant et plus chaud. 

La détermination du himmes ne soulève aucune difficulté. C’esl ïerebinthos des Grecs, 
le cicer des Latins et le Cicer arielinum des modernes. 

697 Himmes el-amîr, Tribulûs. 

C’est le chekouhedj ou hassec du**., dont il a été question 
précédemment. (Voyez les n 08 669 et 1337.) 

1 & 9 

698 v yb Ly Hommâdh, Patience, Oseille. 

Abou Hanîfa ed-Dînoüry. Il y a deux espèces d’oseille. L’une est 
douce et l’autre est amère dans toutes ses parties. Au début de sa 
croissance, l’oseille est rouge. Son fruit est un épi allongé, petit et 
rude, devenant blanc à sa maturité. Si on le frotte, il en sort une 
graine noire, lisse, anguleuse et petite. La graine et la feuille sont 
employées. — Dioscorides, II, i 4 o. Labathon (c’est le hommâdh). Il 
en est une espèce que l’on appelle oxylabathon , qui croît dans les ma- 
rais; elle est dure et a le sommet aminci. Une espèce cultivée a les 
feuilles larges, pareilles à celles de la bette, et diffère de la précédente. 
Une autre espèce sauvage est petite, molle, et ressemble au plantain. 
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Il en est une quatrième espèce que l’on appelle oxalis (il faut lire 
ibs EL-BïiTHAu. au (j eu (jg ) e t labalhon. Ses feuilles ressemblent à 

celles des espèces précédemment décrites. Il y en a une espèce dont 
les tiges sont amincies au sommet et courtes, et dont les rameaux 
portent un fruit rouge et âcre. — Galien, livre VU. — Diosco- 
ridE8. — Ed-Dimachky. L’espèce fade n’est autre chose que la 
bette sauvage. — Ibn Massodîh. Celle qui ressemble à la chicorée 
est froide et sèche. Elle a de l'humidité adventice et de la visco- 
sité. Sa graine, grillée, resserre le ventre et tonifié l’estomac. La 
plante entière, bouillie dqns de l'eau et additionnée d’huile om- 
phacine, de coriandre sèche, d’un peu de cumin et de suc de 
graines de grenades, resserre le ventre. Si on la fait bouillir sim- 
plement, sans la triturer, elle ramollit le ventre par sa viscosité, et 
en vertu de cette propriété , elle est utile contre les ulcérations qui 
surviennent dans les intestins par le fait de la bile, alors que les ex- 
créments sont à l’état de sécheresse : elle les lubrifie, les fait sortir, 
et, en raison de sa viscosité, s’attache aux ulcères intestinaux. — Le 
même, autre part. Les deux espèces calment la bile, et les sucs qu’elles 
fournissent ne sont pas de mauvaise nature. — Ishak ibn Amrân. Elle 
est antiphlogistique et froide. Elle étanche la soif, est utile contre 
l’effervescence de la bile et de la chaleur, suspend les vomissements, 
excite l’appétit et détruit l’appétit vénérien. — Autre. Elle calme les 
nausées bilieuses et fait disparaître l’ivresse. — Avicenne. Elle est 
froide et sèche au second degré. Celle qui n’est pas acide est plus 
nourrissante : c’est l’espèce qui ressemble à la chicorée. Toutes les 
espèces calment la bile. Elles donnent un chyme de bonne nature. — 
Galien. — Costus, dans le Livre de l’Agriculture. La graine, renfermée 
dans un linge et portée sur le bras gauche d’une femme, l’empéche 
de concevoir tant quelle le portera. 

Le hommâdh des Arabes correspond au lapathon des Grecs et au rumex des Latins. Il 
s’agit ici de plusieurs espèces du genre Rumex , et nous ne croyons pas pouvoir faire 
mieux que de transcrire l’opinion de Sprengel. Cinq espèces de Rumex sont énumérées. 
La première, oxyhpalhon , est généralement prise pour le Rumex acutus de Linnée, ce 
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que je n’oserais ni contredire ni affirmer, vu les défectuosités de la description. La se- 
conde espèce cultivée est la patience , fl. patientia. La troisième espèce me parait être le 
R. scutatus. Tout le monde s'accorde à considérer la quatrième espèce comme le R. ace- 
tosa. Enfin Ykippolapathon parait être le R. hydrolapathum. — Cette dernière espèce va figu- 
rer dans l’article qui suit. Nous rappellerons ici que nous avons vu , au n* 4oa , mentionner 
l’oseille sous le nom berbère tasemmoumt, que nous avons trouvé toujours usité en Ka- 
bylie et qui se traduit parfaitement par le mot acelosa. 

699 Hl) Hommâdh el-mâ, Rumex aquatique. 

El-Ghafeky.' Suivant l’auteur de Y Agriculture, c’est une plante qui 
croit dans i’eau. Elle a une feuille de la longueur du doigt, étalée à 
la surface de la terre, pareille à la feuille de la chicorée, une tige pe- 
tite, un sommet portant des graines petites et ramassées dont l’appa- 
rition n’a point été précédée par une fleur, et d’une couleur noire 
tournant au rouge. La saveur de cette plante est agréable et acide, à 
l’instar de celle de l’oseille. Prise comme aliment, elle relâche le 
ventre. La graine, triturée et prise avec du vin, réjouit l’esprit et 
chasse les soucis. Elle est utile contre la mélancolie et les palpitations 
fébriles, tant la graine que la plante. Elle est utile contre la lipo- 
thymie et s’emploie contre la procidence du rectum. La décoction, 
employée en aflusion, est utile contre le prurit. La graine et la 
feuille, mâchées, guérissent les douleurs dentaires et sont utiles 
contre le ramollissement des gencives. Si l’on en prolonge l’usage 
comme aliment, elle guérit l’ictère. 

Il s’agit ici du Rumex hydrolapathum. 

700 Hommâdh el-ameb. Cuscute. 

On dit que c’est la cuscute. H en sera question à la lettre kaf. 
(Voyez le n° 1940.) 

Les mots hommâdh elarneb signifient oseille de lièvre. 

701 Hamdhîdh, Oxalis corniculata. 

Ajbou Hanîfa dit que c’est une plante acide que l’on fait entrer dans 
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~~ cette préparation acide de lait appelée akit kit . On la range parmi les 

IBM EL-BE1THAB. g t gQg Cf0 ît (fonS fes S ableS. 

Notre synonymie est empruntée à Porskal, cm. 

702 L4JI ^sL?" Hommâdh ellakar, Patience. 

C’est l’oseille sauvage. Elle ressemble à l’espèce large et cultivée, 
à part ses proportions plus petites. Elle a ses graines incluses dans 
une capsule grossière qui en empêche la sortie. Ces graines sont 
petites. 

703 Hommâdh es souaki, Rumex aquatique. 

C’est le rumex des marais, dont il a été question avec les autres 
espèces. (Voyez le n° 698 .) 

704 jrW Hamâhim, Basilic. 

Ishak iBpt Amràn. C’est le basilic des jardins à larges feuilles. On 
l’appelle, en Syrie, basilic nabathéen. Il a les rameaux verts, carrés et 
mous, la fleur blanche et la graine pareille à celle du basilic ordi- 
naire. Il est chaud et sec au second degré. Il convient aux sujets af- 
fectés par la pituite. Il dilate les obstructions du cerveau et de la tète. 
Il est utile contre le coryza fluent. — Massîh. Il est plus chaud que 
le basilic appelé chah-ciferem. — Autre. Il fortifie le cœur. 11 n’est 
pas nuisible aux tempéraments chauds. On applique sa feuille sur les 
brûlures. On donne sa graine grillée aux sujets affectés de dévoie- 
ment chronique, avec de l’huile de rose et de l’eau froide. 

705 ÿC Homer, Tamarin. 

C’est le tamarin, dont il a été question à la lettre tâ. ( Voyez le 
n° a46.) On donne encore ce nom au bitume de Judée, dont il sera 
question à la lettre kaf. (Voyez le n° 1818 .) 

706 *1 Homeirâ, Anchusa. 

Cesl ie pied de pigeon juUJl dans le dialecte de l’Espagne, 
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et ce n’est pas autre chose que l’anchusa dont il sera question 

à la lettre chîn. (Voyez le n° 1 344-) 



ibn el-beIthah. 



707 Hamdt, Sycomore. 

C’est une espèce de sycomore. Il en a été question à la lettre djim. 
(Voyez le n° 5 09 .) 

9u 9 

708 Homhom , Bourrache. 

C’est la bourrache chez les habitants de la Syrie et de l’Orient, 
ainsi que dans le Diar Becr. Je les ai entendus prononcer ce mot avec 
un damma à chacun des deux ha. 11 sera question de la bourrache à 
la lettre lam. (Voyez le n° 202 3.) 



709 



^ yoZ llamdh , Soude. 






C’est la soude yUû5)l. (Voyez le n° 87 .) Selon El-Asmay, on donne 
ce nom à toute plante salée et foliacée dont les feuilles et les fruits 
se fendent sous la pression. L’odeur en est forte. On s’en sert pour 
nettoyer les vêtements, et les troupeaux en font leur pâture. 



On peut lire, à l'article Djoaz-djondom , n° 538, comment Bochart s’est fourvoyé pour 
avoir lu au lieu de 

• » 

7 1 0 Hamam , Pigboh. 



Masserdjouih. La chair de pigeon convient aux reins. Elle accroît 
le sang et le sperme. — Razès. Le pigeon est plus sec que le poulet 
et moins échauffant. — Le Chérif. Si l’on ouvre un pigeon vivant et 
qu’on l’applique tout chaud sur l’endroit piqué par un scorpion, on 
en retire un avantage bien marqué. La graisse de pigeon employée en 
frictions sur les cicatrices des excoriations les fait disparaître. Si l’on 
brûle la tète du pigeon avec ses plumes, que l’on pulvérise et que 
l’on emploie en collyre , on en obtiendra du succès contre l’héinéra- 
lopie et les obscurcissements de la vue. — Propriétés d’Ibn Zohr. 
Sf un sujet affecté de paralysie du sentiment habite au voisi- 

nage des pigeons ou bien au-dessous ou au-dessus d’un colombier, il 
tome xxiii, 1 " partie. 58 
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guérit. Le voisinage des pigeons est une garantie contre la torpeur 
et la paralysie ^li, l’apoplexie **£«., l’engourdissement syjr, et 
le coma. C’est là une propriété qui leur a été donnée par Dieu, 
qu’on le bénisse et qu’on l’exalte ! — Dioscohides, livre II. — Galien. 
— Et-Tabery. Mélangée avec de la farine d’orge et battue avec de l’eau 
jusqu’à dissolution , puis bouillie avec du vinaigre et du miel et em- 
ployée en cataplasme sur les abcès, les scrofules et les tumeurs in- 
durées, la fiente de pigeon les résout et les guérit. On la mélange 
aussi aivec de la farine d’orge battue avec de l’eau, avec addition d’un 
peu de goudron; on malaxe jusqu’à consistance d’emplâtre, puis on 
applique sur la lèpre dans un linge; on laisse pendant trois jours, puis 
on fait une nouvelle application et l’on en obtient du succès, et on 
continue jusqu’à guérison. — El-Khoôz. La fiente de pigeon bouillie 
avec de l’eau est employée avec beaucoup de succès en bains de 
siège contre la dysurie. — Avicenne. On l’emploie en embrocations 
contre la teigne. — Anonyme. On en fait avec succès des frictions 
avec du vinaigre aux hydropiques. On l’administre aussi aveç de 
l’oxymel. On en fait aussi des frictions, en la mélangeant avec de la 
farine de graine de lin pétrie avec du vinaigre, sur les scrofules 
qu’elle résout. La fiente de pigeon rouge, administrée à la dose de 
deux drachmes avec trois drachmes de cannelle, est avantageuse 
contre les calculs. On l'emploie aussi en frictions contre les brûlures, 
en la renfermant dans un linge, la soumettant au feu jusqu’à inciné- 
ration et la mêlant avec de l’huile d’olives. — Autre. Si l’on nourrit 
le pigeon avec de la graine de lin et que l’on dessèche une ou deux 
poignées de la fiente pendant quelques jours, c’est un médicamént 
lilhonlriptique et diurétique. 

On lit dans la Colombe messagère, p. ao : « Le mot hamdm, pltT, est un nom commun 
à tous les oiseaux qui semblent avoir un collier, pigeons ramiers et autres qui leur res- 
semblent. » On fait de pl^ et de pW tour à tour des pigeons domestiques ou sauvages. 
Nous aurons à revenir sur les congénères. 

711 Himâr ahly* Ane domestique. • 

Galien y dans son Livre des Aliments „ — FUzès. Au dire d’El-Khoua, 
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on fait prendre avec succès une décoction de chair d'âne, en bains 
de siège, aux sujets affectés de convulsions par suite d’une grande 
sécheresse. — Galien, au chapitre xi des Médicaments simples. — 
Dioscomdes, livre II. — Razès, dans son Livre des Propriétés. J’ai lu, 
dansles Élections de Honeïn , qu’il avait reconnu par la pratique 

que le meilleur spécifique contre l’épilepsie était de couper une lanière 
de cuir dans la peau de l’âne, à l’endroit du front, et de la porter 
toute l’année. On la renouvelle l’année suivante et l’on guérit radica- 
lement. 11 dit autre part : J’ai lu dans un livre attribué à Hermès que 
si l’on porte un anneau taillé dans le sabot de l’âne on guérit de 
l’épilepsie. — Dioscorides. — Athoursekes ? , dans son Livre 

des Propriétés. Si l’on fait porter à un enfant la peau du front de l’âoe, 
on le préserve contre les frayeurs. On dit que les ordures de ses 
oreilles, administrées à un enfant à la dose d’un huitième de drachme, 
font qu’il ne pleure plus. — Autre. La fiente d’âne domestique , ex- 
primée dans le nez, suspend et guérit les hémorrhagies causées par la 
rupture d’une artère ou d’une veine. Il en est de même si l’on répand 
sur la fiente du vinaigre, et que l’on en fasse respirer les émanations, 
ou si l’on en exprime le suc dans le nez. A l’état frais , si on l’exprime 
et que l’on administre le liquide exprimé, il dissout les calculs. La 
fiente du cheval jouit des mêmes propriétés que celle d’âne. La fiente 
des bêtes de somme expulse l’arrière-faix et le fœtus mort. — L’Agri- 
culture persane. Si quelqu’un piqué par un scorpion monte sur un 
âne la tète tournée vers la queue, il lui passe son mal. On dit qu’il 
en est de même si l’individu piqué s’approche de l’oreille de l’âne et- 
lui dise : J’ai été piqué; alors le mal disparaît. — Propriétés oIbn 
Zohr. Le braiment de l’âne fait mal au chien tellement qu’il lui 
arrive de hurler de douleur. 

Le nom est diversement écrit dans les manuscrits. U est aussi fréquem- 

ment cité dans le Haouy de Razès , et diversement transcrit par les traducteurs. Nous 
aurons à y revenir. 

712 Himâr ouahehy, Âne sauvage. 

Abd el-Malek. ibn Zohr. Diriger son regard vers l’œil d’un âne 

58. 
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sauvage conserve la santé de la vue et prévient l’invasion de la cata- 
racte. C’est là une propriété merveilleuse accordée par. Dieu pour 
conserver la santé de l’œil. — Galien, dans son Livre des Aliments . 
La viande de l’âne sauvage, si le sujet est gras et jeune, se rapproche 
de celle du chameau. — Razès, dans son Traité des Correctifs des 
Aliments. La chair d’âne sauvage est très-lourde. Elle devient salutaire 
si on la fait cuire avec de l’eau, du sel, beaucoup de cannelle et du 
gingembre. On en donne avec succès le bouillon ou les parties 
grasses contre les concrétions articulaires et les flatuosités grossières. 
On peut aussi la faire cuire avec de l’huile de noix ou d’olives. Si 
l’on est obligé d’en faire un usage prolongé, il faut prendre des 
évacuants de l’atrabile, des médicaments émollients et rafraîchis- 
sants, afin qu’elle ne se transforme pas en pituite. S’il arrive qu’à la 
suite de son usage elle séjourne longtemps dans l’estomac et qu’elle 
soit difficilement expulsée, il faut avoir soin de prendre des élec- 
tuaires laxatifs comme le chahriar, des électuaires de dattes, celui 
d'El-Khoaz et autres préparations de ce genre où il entre du tur- 
bith, de la scammonée et autres substances chaudes. — Ibn Mas- 
souîh. La graisse d’âne sauvage est avantageuse contre le lentigo, 
employée en frictions. Cuite avec de l’huile de costus, elle est utile 
contre les douleurs dorsales et rénales qui ont pour cause la pituite 
et des flatuosités grossières. — Autre. Le fiel d’âne sauvage employé 
en frictions est utile dans l’alopécie et les varices. 

Sontheimer n'a pas vu le mot qui signiGe royal en persan. Le frère Ange 

nous donne la formule de cetle préparation, Giouaresch Cheheriari, Confectio regalis, 
au n* 101 de la Pharmacopée persane. Elle contient des excitants et de la scammonée. 

713 Himâr habbin, Cloporte. 

On l’appelle encore aïr kabbân yUï et himdr el-beît j\^-. 
C’est un petit ver ssj* que l’on rencontre sous les outres et les jattes 
et qui se roule quand on le touche. On l’appelle aussi hadba 
Il en sera question à la lettre ha. (Voyez le n° 2a5o.) 
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714 Handhal, Coloquinte. ib* elbeîthak. 

Dioscorides, IV, 175. Cette plante émet des rameaux et des feuilles 
étalées à la surface de la terre , à l’instar des rameaux et des feuilles 
du concombre cultivé. Ses feuilles sont divisées. Elle donne un fruit 
arrondi, du volume d’une boule de grandeur moyenne, et très-amer. 

On le recueille sur la plante quand sa couleur tourne au jaune. — 

Galien, livre VII. — Dioscorides. — Abou Djoreidj. La récolte de la 
coloquinte doit se faire à la fin de l’année quand elle jaunit, et on 
doit s’abstenir de la cueillir quand elle est verte ou qu’elle a des por- 
tions vertes. La pulpe de la coloquinte, extraite du fruit, perd 
promptement ses propriétés; si on la conserve dedans, elle les garde 
à perpétuité. Quand une tige ne donne qu’un fruit, ce fruit est un 
poison. — Ibn MassodIh. Il faut avoir soin, quand on récolte la colo- 
quinte , de ne pas cueillir celle qui se trouve seule sur une tige , car 
c’est un poison mortel. Il faut choisir celle qui a l’écorce jaune , ce qui 
est un indice de son développement complet et de sa maturité, celle 
dont l’intérieur est d’un blanc jaunâtre, qui est légère et spongieuse. 

— El-Basry. Il y a deux sortes de coloquinte, une mâle et une fe- 
melle. Le mâle est fibreux; la femelle est molle, blanche et lisse. 

— Ed-Dimachky. La coloquinte est chaude au troisième degré et 
sèche au second. — Paul. La pulpe de la coloquinte attire la bile 
et les mucosités, non pas du sang comme l’hellébore etla scammonée, 
mais des nerfs et des organes nerveux. On l’administre dans les dou- 
leurs de tête, les affections des méninges et des tempes, les convul- 
sions, la migraine, les souffrances à la tète, l'épilepsie, la paralysie, 
le tic facial chronique, les fluxions à l’œil, l'orthopnée, l’asthme, la 
toux chronique, les douleurs articulaires, la sciatique, les affections 
des reins et de la vessie. — Et-Tabery. La pulpe de coloquinte a 
la propriété d’évacuer la pituite grossière , administrée à l’extérieur. 

Elle enlève la jaunisse de l’œil si l’on fait entrer sa décoction dans les 
narines. — Hobeïch ibn el-Hassen. La coloquinte évacue la pituite 
grossière qui se porte sur toutes les articulations du corps et qui envoie 
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aussi des vapeurs à la tête. Elle évacue aussi les humeurs peccantes 
ibn KL * BE,TBAB - proviennent de l'atrabile. On ne doit pas Fadministrer ni dans les 
grands froids, ni dans les fortes chaleurs. Si on la donne pendant 
les fortes chaleurs, elle est très-nuisible à l'estomac et à l'anus et 
provoque une éruption sanguine par les pores de leurs vaisseaux, par 
son action irritante. Si on la donne pendant les grands froids, elle 
provoque des coliques et des troubles violents sans effectuer d’éva- 
cuations. On peut la donner aux sujets dont le tempérament ne com- 
porte pas la sortie des climats froids et à ceux qui font usage, dans 
leur alimentation, de laitage et de fromage. Dans ces cas, les purga- 
tions ne s’effectuent qu’au moyen de médicaments énergiques. Pour 
la corriger, on la mélange avec d’autres médicaments. On débarrasse 
sa pulpe de ses graines et de son écorce, puis on la mélange avec son 
poids de gomme arabique, d’adragante, d’amidon, soit séparément, 
soit concurremment. En l’associant ainsi , on peut la donner depuis un 
kirat jusqu’à deux daneks; la plus forte dose est d’une demi-drachme. 
— Paul. La dose la plus forte de la pulpe de coloquinte est d’une 
demi-drachme avec trois onces d’eau miellée bouillie avec du vin. Il 
• faut que la pulpe de coloquinte soit parfaitement triturée; sinon, 

étant grossière, elle s’attache aux intestins et les blesse, en même 
temps qu’elle irrite les nerfs. — Ibn Massouîh. La coloquinte pro- 
voque des coliques, des blessures et des plaies intestinales. Avant de 
l’administrer, il faut la corriger par la gomme adragante. On la corrige 
aussi au moyen de la gomme arabique. Ces deux agents ont une action 
identique pour en faire disparaître les inconvénients. Cependant, la 
gomme adragante est préférable en raison de sa lubricité, et en ce 
qu’elle seconde l’action purgative qu’entrave la gomme arabique. Il 
faut avoir soin de la bien triturer; sinon, elle adhère aux intestins et 
les blesse. — El-Kendy. La coloquinte est chaude et subtile; son 
action attractive s’exerce sur les parties profondes et sur les extrémi- 
tés du corps. — Ed-Dimachky. Elle évacue les humeurs séreuses. — 
Hobeïch. Quand on veut introduire la coloquinte dans un lavement, 
on doit la faire bouillir avec la matière du lavement, en substance et 
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non triturée. De la sorte, elle n’entraîne pas de coliques et évacue 
l’atrabile. On en met dans un lavement de deux à quatre drachmes. ,Bri KL BKITHAB 
Ishak ibn Amràn. Si l’on prend un fruit de coloquinte, qu’on lui 
coupe le sommet, qu’on enlève les graines, qu’on le remplisse d’huile 
de jasmin, que l’on bouche ensuite soit avec de la pâte, soit avec de 
l’argile, que l’on mette sur le feu jusqu’à ébullition, puis qu’on enlève 
et qu’on use pour frictionner les cheveux, cela les noircit et retarde 
la canitie. — Abd Allah ibn Zîad. Lès graines de coloquinte se 
mangent traitées d’abord dans du miel jusqu’à ce qu’elles soient 
nettes et ramollies, puis triturées et bouillies avec du lait, des dattes 
ou de la farine. Que s’il y reste quelque portion de la pulpe et qu’on 
l’ingère en même temps, il n’en résulte aucun inconvénient, mais 
bien une action salutaire, et toute la bile se trouve expulsée. — Ho- 
beïch. Il ne doit entrer, dans les préparations, aucune portion de 
l’écorce ni des graines de la coloquinte, parce que ces deux parties 
sont grossières et très-sèches , qu’elles adhèrent à l’estomac et aux in- 
testins, qu elles provoquent'de violentes coliques et n’ont aucune ac- 
tion purgative. — Ed-Dimachkv. La feuille encore verte de coloquinte 
résout les tumeurs, employée en cataplasme avec de l’amidon. Elle 
suspend aussi les hémorrhagies. Bouillie à la manière des légumes, 
c’est un purgatif. Il en est de même de la tige. — Hobeïch ibn el- 
Hassen. Les meilleures feuilles de coloquinte, quand on veut en faire 
usage en médecine, sont les feuilles recueillies sur la plante alors que 
le fruit est mûr et jaune. Au commencement des froids, on récolte 
le fruit et on le fait sécher à l’ombre jusqu’à ce qu’il ait perdu toute 
son humidité. Si plus tard on a besoin, pour un des cas dont nous 
avons parlé, de le mélanger avec de l’amidon ou de la gomme ara- 
bique, ainsi préparé, il agit merveilleusement dans l’évacuation de 
l’atrabile. De même si on le mélange avec de l’anis, de l’épi thym, du 
sel indien, de l’aloès socotrin, de l’hiéra picra. Je n’ai rien vu, en fait 
de médicaments drastiques, de plus efficace dans les affections atra- 
bilaires, ainsi associé à d’autres médicaments. Les anciens ont eu le 
tort de négliger ce traitement. Pour ma part, je le trouve excellent, 
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car je l’emploie coutre la mélancolie, l’épilepsie, la manie, l’alopécie, 
l'opbiasis, la lèpre tuberculeuse, et je m’en trouve bien. Parfois, il 
est accompagné de vomissementsqui sont salutaires. Quant à la lèpre 
tuberculeuse, il en ralentit la marche et le développement; c’est le spé- 
cifique de cette maladie. Quant à ceux, toutefois , qui ont perdu des par- 
ties de leurs membres, il est impossible qu’ils renaissent. Si la feuille 
de la coloquinte a passé un an, deux ou trois ans, elle a perdu de ses 
forces et il faut la donner à une dose plus forte que celle qui est 
fraîche et active. — Massîb ed-Dimachky. La décoction de la racine 
est salutaire contre l’hydropisie et la morsure des vipères. — El- 
Kendy. Plusieurs personnes m’ont rapporté que sa racine était le re- 
mède le plus efficace contre la piqûre des scorpions et que cela était 
bien connu des Arabes. J’ai entendu dire à un Arabe que son fils 
ayant été piqué par un scorpion , il lui avait fait prendre de la racine 
de coloquinte à la dose d’une drachme et que tous les accidents 
avaient immédiatement cessé. — Autre. Si l’on triture cette racine, 
et que l’on en fasse des frictions sur l’endroit affecté , elle fait cesser ces 
accidents. Pour cela, il vaut mieux prendre la racine de coloquinte 
mâle. — Avicenne. L’huile dans laquelle on a fait bouillir de la co- 
loquinte s’injecte avec succès dans les bourdonnements d’oreille. 
Cette huile facilite aussi l’avulsion des dents. La coloquinte est sa- 
lutaire contre les coliques humides et venteuses. — Anonyme. Si l’on 
répand les cendres de l’écorce séchée et brûlée sur le siège, on- en 
calme les douleurs. On en fait aussi des fumigations contre les maux 
de dents. La décoction de coloquinte, répandue dans un appartement, 
tue les puces. La coloquinte qui croît dans les lieux élevés et qui 
aspire l’eau de pluie vaut mieux que celle qui croit au bord de l’eau. 
Le mâle, qui est fibreux, vaut mieux que la femelle, qui est molle. 

Plusieurs textes grecs de Dioscorides portent Colocynthis aigos, traduit en latin par 
cucurbita caprina. Le traducteur -arabe a lu àypla et a conservé ce terme dans son texte. 
La même leçon a été adoptée par quelques autres. 
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715 Hinta, Froment. 

Daktk, Farine. 

Dioscoriohs, II, 107. — Galien, livre VM. — Le même, au cha- 
pitre des Aliments. — Dioscorides. — Avicenne. Le meilleur est 
celui qui est récent, qui n’est ni sec ni maigre, mais gros, gras et 
lisse, qui tient du rouge et du blanc. Quant au noir, il ne vaut rien. 
Le froment tient le milieu entre l’humidité et la sécheresse. Celui qui 
est d’un rouge prononcé est plus nourrissant. Bouilli , il est d’une di- 
gestion lente et engendre des flatuosités. Toutefois, s’il passe bien, 
il nourrit beaucoup. La fleur de farine se rapproche de l’amidon, 
mais elle est plus échauffante .'La farine jouit d’une viscosité qui 
n’est pas la même, suivant qu’elle est naturelle ou préparée artificiel- 
lement. — Razès, dans son livre des Correctifs des Aliments. Le fro- 
ment est la meilleure des graines dont on fait du pain. C’est celle qui 
nourrit le mieux le corps d’un homme bien constitué. Mangé cru, il 
engendre parfois des vers cucurbitains. On remédie à cet inconvénient 
en prenant à la suite du garum nabathéen et du vinaigre fort. L’habi- 
tude de manger du blé rôti entraîne de la constipation. Il faut alors en 
faire suivre l’usage de substances qui relâchent modérément, comme 
le sucre du Sedjestan , les figues mûres ( «iUjJl (jsiJl ) , et d’autres choses 
pareilles. Le froment houilli ou cuit au beurre est très-flatulent. Il faut 
prendre -à la suite des préparations de cumin et de poivre et s’abste- 
nir de boire beaucoup d’eau, ce qui occasionnerait des coliques ven- 
teuses. — Hippocrate. La farine de froment récemment moulue est 
plus chaude et plus constipante en raison de la chaleur ignée qu’elle 
a acquise dans la mouture. Quant à celle qui est conservée depuis 
quelque temps, elle a perdu cette qualité et elle passe plus rapide- 
ment dans l’estomac. — Dioscorides. 

716 ÀjyOjj Hinta roumiya, Alica. 

C’est le Khondoros dont il sera question à la lettre kha. 

(Voyez le n° 8a5.) 

tome xxiu, 1" partie. 59 
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IB* EL-BEÏTH\R. 717 Handakouka bostâny, Mélilot. 

Dioscorides, IV, 109. Quant au lotus il en est une espèce 

que certaines personnes appellent trèfle , et qui croit dans les 

jardins. — Galien, livre VII. — Dioscorides. 

Ce lotus de Dioscorides est rattaché au genre Melilotus des modernes. Les uns t’ap- 
pellent messanensis , d’autres cœrulea. 

718 Handakouka berry , Lotus sauvage. 

# 

C’est le dorak , appelé aussi le habâki iL».. — Dioscorides, 
IV, 110. Lotos aghrios o-ytr * * u** (mots qui désignent le handa- 
kouka sauvage). Cette plante croit abondamment dans la Libye. Sa tige 
atteint environ deux coudées et même davantage, et se divise en ra- 
meaux nombreux. Sa feuille ressemble à celle du lotus qui croît dans 
les prés et que l’on appelle le trifollon. Sa fleur ressemble à celle du 
fenugrec, sinon qu’elle est de beaucoup plus petite. Elle a une saveur 
désagréable. — Galien, livre VII. Cette plante se trouve surtout en 
Libye. Sa graine est chaude au second degré; de plus, elle est quelque 
peu détersive. — Dioscorides. — Masserdjooih. Cette plante convient 
dans les affections des testicules et l’hydropisie commençante. — 
Aboü Djoreïdj le moine. Elle est bonne à l’estomac refroidi et expulse 
les flatuosités grossières. Sa décoction resserre le ventre et convient 
dans l’affection cholérique. — Massîh ibn el-Hakem. Elle provoque 
l’écoulement de l’urine et des règles. Elle est utile dans les affections 
des côtés causées par de la pituite visqueuse et celles de l’estomac 
d’origine algide. Elle le débarrasse des vapeurs, mais elle entête. — 
Ibn Massoüîh. Elle engendre un sang trouble et épais. Elle a la pro- 
priété de provoquer des douleurs à la gorge, surtout chez les tempé- 
raments chauds. On prévient ces inconvénients en prenant à la suite 
de la coriandre, de la chicorée et de la laitue. — Razès. Elle est sa- 
lutaire aux épileptiques et très-nuisible aux tempéraments chauds. 
Rien ne peut neutraliser ses inconvénients. Elle convient contre le 
refroidissement de la vessie et l’incontinence d’urine. — Ishak ibn 
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Amrân. Elle resserre le ventre, surtout si on la prend bouillie. Les 
injections faites dans le nez avec sa décoction sont utiles contre les IB " E, ' BK,THAR 
convulsions et l’épilepsie. On en prépare de la soude en Ifrîkiya. — 

Autre. Elle est salutaire dans les douleurs de côté. Pour cela, on ad- 
ministre sa graine à la dose d’une drachme avec de l’eau chaude. — 

Livre des Expériences. Si l’on fait prendre des bains de siège dans 
sa décoction aux enfants dont les mouvements sont tardifs, on hâte 
leur développement. On agit de même avec son huile. — El-Kbouz. 

La plante et sa graine sont aphrodisiaques. — Et-Tabery. On pré- 
pare avec son suc une huile qui est avantageuse contre les flatuo- 
sités. Razès rapporte qu’il a traité plusieurs personnes avec son huile 
et que leurs membres s’assouplissaient. — L’auteür. Razès, dans 
son Continent, rapporte textuellement ce qui suit d’après Abou Djo- 
reïdj le moine, à propos du kandakouka : « Si l’on verse de sa décoc- 
tion sur la piqûre d’un scorpion, elle la calme, et si on en verse sur 
un membre non malade, on y provoque de la douleur. » Telles sont 
ses paroles, mais elles sont loin d’être conformes à la vérité. En effet, 
ces propos ne se rapportent pas au handakouka. Dioscorides s’exprime 
ainsi dans son troisième livre, à propos du médicament appelé en 
grec trifollon appelé en arabe h’oumana îüUj». ( Psoralea bitu- 

minosa de Forskal). Avis. La cause de cette erreur, c’est que Diosco- 
rides, à propos du handakouka cultivé ( lotus ou trifolium), dit que 
certaines personnes lui donnent le nom de trifollon. Les traducteur^ 
ont confondu ce médicament avec un autre mentionné par Diosco- 
rides dans son troisième livre sous le nom de trifullon. En raison de 
cette homonymie, Abou Djoreïdj a pensé que ces deux choses n’en 
faisaient qu’une, ce qui est le contraire de la vérité. J’ai signalé des 
erreurs de ce genre dans mon ouvrage intitulé : Exposition et dé- 
monstration des erreurs et des bévues contenues dans l’ouvrage ap- 
pelé le Menhadj (d’ibn Djezla). Autre chose : Honeïn, dans sa traduc- 
tion, sous la rubrique handakouka, au septième livre des Simples de 
Galien, dit qu’il y en a deux espèces, dont l’une d’Egypte, avec la- 
quelle on fait du pain. Telles sont ses paroles, qui demandent ré- 

5p. 
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flexion. En effet, cette espèce dont il a parlé n’est autre chose que 
la plante appelée en Egypte bechnin, dont j’ai parlé à la lettre ba, 
mais qui n’a rien de commun avec le handakouka, ni comme forme, 
ni comme propriétés. Je dis donc que cette manière de voir lui est 
venue par suite de la ressemblance des noms dans la langue grecque, 
et voici comment : Dans le quatrième livre des Simples de Diosco- 
rides, le nom de Lotos est commun à trois espèces de plantes, 

dont deux sont en effet des handakouka, et l’autre le becknîn. Dios- 
corides a distingué chacune de ces trois espèces de plantes et leur a 
assigné des caractères et des propriétés spéciales ; il a même intercalé 
entre la rubrique lotos, qui est le bechnin, et les deux autres ru- 
briques qui sont deux variétés de handakouka, un autre médicament, 
afin que l’on ne se fourvoyât pas par suite de cette ressemblance de 
noms. Et cependant l’erreur qu’il avait crainte s’est produite; une 
interversion s’est faite dans la copie négligemment exécutée. Voilà 
comment Honeïn a fait du bechnin une espèce de handakouka, ainsi 
que nous l’avons exposé en citant ses paroles : < Le handakouka 
d’Égypte s’emploie pour faire du pain. » Certes, Dieu n’a pas créé 
pour l’Égypte un handakouka dont la graine servît à faire du pain. 
Honeïn s’est appuyé sur les paroles de Dioscorides, mais il n’en a 
pas compris le sens et il ne les a pas interprétées comme elles de- 
vaient l’être. Sachez que les savants devaient être les premiers à bien 
s’informer et à se tenir sur leurs gardes. Des sages ont «dit : 11 n’y a 
pas d’excuse pour l’erreur d’un savant, parce que, dans cette erreur, 
il entraîne tout le monde. Et c’est ce qui est arrivé ici à” Honeïn. 
Malgré sa connaissance de la langue grecque et sa supériorité comme 
interprète, il n’a pas saisi la vérité dans cet endroit, et il a entraîné 
dans son erreur tous ceux qui sont venus après lui, depuis son 
époque jusqu’à nos jours. Tels sont Ibn Ouafed, Avicenne, Ibn 
Djezla dans le Menhadj, Ibn Semdjoun, El-Ghafeky et d’autres en- 
core. C’étaient là cependant les médecins les plus instruits que l’on 
ait vus, tant en Orient qu’en Occident. Leur erreur ne doit pas être 
imputée à Galien qui a dit, et bien dit, que l’on tirait du pain du 
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lotus; mais il entendait ce lotus que l’on appelle bcchnin, et non pas 
celui que l’on appelle handakoaka, comme on le lui a reproché, ainsi 
qu’à Dioscorides. 

Voilà certes un passage qui fait honneur à Ibn el-Beïthâr et qui prouve que les Arabes 
ne sont pas de simples et stupides imitateurs comme le disent certaines gens qui les 
connaissent imparfaitement et sur des traductions barbares. 

719 Henna (henné), Lausonia inbrmis, KvTrpos. 

Abou HanIfa ed-Dînocry. C’est un arbre qui a la taille du jujubier 
sauvage. Sa fleur, qui porte le nom de faghiya est disposée en 
grappes serrées, et, lorsque ses extrémités s’épanouissent, elle res- 
semble à l’ombelle de la coriandre. Toutefois, elle a une odeur 
agréable. Quand la fleur tombe, il reste des graines brunes et pe- 
tites, plus petites que le poivre. On donne le nom de faghiya à toute 
fleur odorante. Cependant la fleur du henné porte plus spécialement 
ce nom qui suffit pour la désigner. Elle est d’un rouge ardent. — 
Le même,, autre part. La fleur du henné s’épanouit en grappes et 
donne des fleurs petites que l’on recueille et dont on prépare l’huile 
dite huile de henné. On l’appelle encore huile de mefkoa? yuXt. Quant 
à la feuille du henné, on la réduit en poudre. 11 fleurit deux fois 
l’an et se rencontre abondamment dans le Maghreb. — Dioscorides , 
I, îa 4- La feuille de cet arbre ressemble à celle de l’olivier, sinon 
qu’elle est plus large, plus molle et plus verte. La fleur est blanche, 
pareille à de la mousse et odoriférante. La graine est noire et pareille 
à celle du sureau. Le meilleur est celui qui vient d’Ascçlon ou de 
Canope. — Galien , livre VII. — Paul. On le fait entrer dans les pré- 
parations employées dans les affections de la rate. — Eïssa ibn Massa. 
Le henné est froid au premier degré et sec au second. Un médecin, 
en raison de ses propriétés tinctoriales en rouge, a dit qu’il était 
chaud, appuyant son opinion sur ce que dit Galien qu’il jouit de pro- 
priétés subtiles en raison d’éléments liquides et chauds. Pour ma 
part, je crois plutôt que cet auteur n’a pas bien compris les règles 
posées par Galien, dans le premier chapitre de son livre sur les mé- 
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dicaments simples. — Ed-Dimachky. Il agit, dans les blessures, à la 
ibm el-bbithar. man j£ re (j u sa ng-dragon. — El-Basry. Les fleurs de henné sont 

agréables à l’odorat. Si on les mélange avec de la cire purifiée et de 
l’huile de roses, elles sont salutaires dans les affections des côtés et 
leurs faiblesses. On les emploie aussi contre les boutons qui survien- 
nent à la bouche des enfants. — Et-Tabery. Pulvérisé, on l’applique 
avec succès sur les tumeur» inflammatoires molles. — — Ibn Rodhodân. 
J’ai appris d’une personne de confiance qu’elle avait vu quelqu’un 
dont le bout des doigts de la main se' putréfiait. Il avait fait plusieurs 
remèdes et n’en avait trouvé aucun qui le guérît, jusqu’à ce qu’une 
femme lui prescrivît de prendre du henné pendant dix jours. Il n’osa 
pas le prendre en substance , mais il le fit macérer dans de l’eau et but 
cette eau; dès lors, les extrémités de scs doigts reprirent leur beauté 
primitive. Cette personne ajoute qu’elle vit les ongles pousser à partir 
de leur racine et se compléter. — Le.Chérif. Si l’on fait macérer la 
feuille de henné dans de l’eau douce et que l’on exprime le suc, puis 
qu’on le prenne pendant vingt jours, chaque jour à la dose de quatre 
onces avec une once de sucre, cela est avantageux au début de la 
lèpre tuberculeuse. On ajoute à cela l’usage de la viande d’agneau. 
& l’on a continué cette médication sans succès pendant trente jours, 
c’est une preuve que la maladie est incurable. C’est là une propriété 
spéciale au henné. Si l’on en fait une pâte avec du beurre et qu’on 
l’applique sur les vestiges des abcès chauds d’où s’écoule un liquide 
jaunâtre avec accompagnement de douleur et de chaleur, les douleurs 
se calment, l’écoulement se tarit et l’endroit se cicatrise." — Ibn 
Zohr. Le henné pétri avec du beurre et appliqué sur les ongles les 
embellit et les conserve. — Ibn MassouIh. Quand la variole débute 
chez un enfant, si l’on applique une pâte faite avec de l’eau et du 
henné sur la plante des pieds, on est sûr que la variole ne s’y montre 
pas. Cela est assuré. — Anonyme. Les frictions faites avec du henné 
sur une partie du corps en font disparaître les rugosités et la séche- 
resse. La graine, triturée et prise avec du miel à la dose d’un mith- 
kal, est très-utile au cerveau qu’elle débarrasse de tous les accidents 
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causés par la chaleur et l’humidité. — Livre des Expériences. La 
feuille, triturée et appliquée sur le front et les tempes des enfants, 
est efficace contre l’afflux des humeurs à l’œil. On l’applique aussi 
avec du suc de coriandre verte. On en fait aussi une pâte avec le suc 
de coriandre contre les hrûlures à leur début. On en fait aussi une 
pâte avec de l’huile et du goudron, et on l’applique sur les cheveux 
qu’elle fait pousser et qu’elle embellit. Si on la triture avec de la poix 
noire, que l’on en fasse une pâte avec de l’buile d’olives ou de l’huile 
de roses, -et que l’on en applique sur les ulcères qui surviennent à la 
tête des enfants, elle les dessèche et les cicatrise. — Et-Temîmy. Si 
l’on place de la fleur de henné dans des habits de soie, elle leur com- 
munique de l’odeur et empêche les mites de les ronger. 

L'identité du cupros des Grecs et des Latins avec le henna des Arabes est aujourd'hui 
un fait incontesté. Nous lisons dans la traduction arabe de Dioscorides : Jui 

Celte identité a soulevé des contradictions en raison du texte de Dioscorides 
et de celui de Pline. On a traduit cupros par ligustrum , la description des fruits , chez Dios- 
corides, prêtant à celte confusion, et Pline rapportant que d'aucuns le prennent pour ce 
que l'on appelle, en Italie, ligustrum . Prosper Alpin, dans ses Plantes de V Égypte, a 
relevé cette erreur, et comparé, comme Pline, les fruits du henné à ceux de la coriandre, 
contrairement à Dioscorides, qui les compare à tort à ceux du sureau. On a lieu de 
s'étonner que Sprengel, dans ses notes sur Dioscorides, ne mentionne pas le savant 
voyageur. Par le fait des ressemblances générales , Prosper Alpin avait cependant con- 
servé le nom générique ligustrum , le spécifiant par l'épithète nigrum. M. Fée , dans la Flore 
de Vk^ile, admet encore, mais avec hésitation, l'identité du troène et du cypros. On 
s'accorde à voir le henné dans le Kopher de la Bible , dont il est question dans le Can- 
tique des cantiques, I, i4i et IV, i3. La Vulgate donne cypros. La version arabe protes- 
tante donne malheureusement et l’on trouve ceç deux mots grappe 

de camphre, accouplés. La traduction hébraîco-française a rendu par troène. Il est un 
mot du texte grec lu de deux manières. Il s'agit des fleurs : les uns lisent botruâdé « en 
grappes», les autres bruâdê «ressemblant à la mousse». Les textes d'Ibn el-Beîthâr ont 
admis la dernière leçon, mais Sérapion a adopté la première. Comme au temps de Prosper 
Alpin, les femmes du' nord de l'Afrique et de l'Orient usent toujours du henné, dont 
l'Algérie produit et consomme une grande quantité , comme objet de toilette et comme 
médicament. On l'utilise aussi depuis peu comme substance tinctoriale. 

720 Hinna el-g koala, Anchusa. 

C’est le nom que l’on donne vulgairement en Égypte au médica- 



Digitized by LjOOQLC 




IBN EL-BEÎTHAR. 



472 NOTICES 

ment appelé chendjar (Anchusa). Il en sera question à la lettre chin. 
(Voyez le n° 1 344-) 

Les mots hinna el-ghoula signifient le henné de la goule . 

721 Hinna koreich, Lichen. 

C’est le nom que l’on donne aussi, en Égypte, au lichen des ro- 
chers. (Voyez le n° 664.) 

722 Ua. Hinna medjnoan. Indigo. 

Il en sera question à la lettre oaaoa sous le nom d'Oaesma. (Voyez 
le n° 2291.) • 

723 Handjera, Gosier. 

Ibn MassodIh. Le gosier est froid et sec. Il nourrit peu en raison 
de sa constitution cartilagineuse. Son usage exige l’emploi d’épices 
chaudes. 

724 J* s *‘ naouwer, Pedplier blanc, AetW 

Galien, livre VU. Sa constitution est composée de substances 
aqueuses et tièdes et de substances terreuses et atténuées. Aussi ses 
propriétés sont-elles complexes., — Dioscorides, I, 109. L’écorce de 
cet arbre, administrée à l’intérieur à la dose d’un mithkal, est avan- 
tageuse contre la sciatique et la dysurie. On dit que, prise, avec un 
rognon de mulet, elle empêche la conception. On dit que la feuille 
de cet arbre agit de même' si une femme la prend après ses règles. 
Les instillations du suc de la feuille, tiède, sont utiles contre les 
douleurs de l’oreille. Le fruit, recueilli au moment de la pousse des 
feuilles, trituré, associé à du miel, est employé comme collyre, et 
est utile contre la faiblesse de la vue. On prétend que le peuplier, 
soit blanc, soit noir, coupé en menus morceaux enterrés ensuite 
dans des sillons remplis de fumier, fait pousser des champignons 
comestibles toute l’année. 
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725 (*£3 J Haoawer roamy, Peuplier noir. ibn el-beîtiuh. 

Ibn HassAn. C’est ce que l’on connaît chez nous sous le nom de 
ioâz.jÿi). C’est un arbre de haute taille et qui ressemble au peuplier 
blanc. Il a une écorce jaune qu’on emploie pour cercler les arcs à 
tirer. Son fruit est connu sous le nom de soud, (variante serd, 

*y). 11 fournit une gomme de couleur dorée. Si l’on mêle son écorce 
et ses rameaux, qu’on les allume et qu’on les place par-dessous une 
marmite, il en découle une huile gluante et odoriférante comme le 
baume. — Galien, livre VII. Les fleurs de cet arbre sont chaudes 
au second degré. Quant aux propriétés dessiccatives et humectantes, 
elles s’écartent peu des substances tempérées; elles inclinent légère- 
ment vers la sécheresse. Ce sont des fleurs petites dans lesquelles 
la subtilité prédomine sur la grossièreté. Les feuilles jouissent des 
mêmes propriétés que les fleurs, sinon qu’elles sont moins actives. 

Quant à la gomme de cet arbre, qui est le succin, ses propriétés 
ressemblent à celles de la fleur, mais elle est plus chaude. Les fruits 
sont plus subtils, mais ils jouissent d’une faible chaleur. — Diosco- 
rides, I, uo. Vageiros, àyetpos. On emploie avec succès la feuille 
de Yageiros avec du vinaigre en cataplasmes contre les douleurs lan- 
cinantes de la goutte. On fait entrer la gomme dans les emplâtres. 

On dit que le fruit, administré à l’intérieur avec du vinaigre, est utile 
contre l’épilepsie. On dit aussi que la gomme qui s’écoule dans le 
fleuve Eridan, se fige en tombant dans ce fleuve et n’est 

autre chose que ce qu’on appelle elektron, y^kAJ^Î. Quelques per- 
sonnes lui donnent le nom de chrysophore, et c’est le succin, 

Si on la frotte, elle répand une odeur agréable et prend une cou- 
leur dorée. Prise à l’intérieur, elle préserve l’estomac et les intestins 
contre les afflux d’humeurs. — L’auteur. Les traducteurs prétendent 
ainsi que cette gomme est le succin, ce qui est douteux, attendu que 
ces caractères ne sont pas ceux du succin, comme on pourra s’en 
assurer quand nous parlerons du. succin à la lettre caf. (Voyez le 
n° 1982.) 

tome xxiii, 1" partie. 60 
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Ibn el-Beithâr fait encore ici preuve de sagacité en repoussant l'origine fabuleuse du 
succin que Tou retrouve encore jusque chez Pauld’Égine. A l’article Kekroba, il revient 
encore plus longuement sur cette thèse. Kazouini range le succin parmi les pierres, et 
cependant il ajoute encore j yr Avicenne est tombé dans la même 

faute de transcription, et le haoawer se trouve mentionné à la lettre djtm, sous la même 
forme que chez Kazouini, jjJL, djaouz erroumy, que les traducteurs ont rendu 
par Nux romana . Sérapion n’est pas tombé dans cette faute, et on lit chez lui haourroami . 
Le cheikh Daoud écrit haoaar, mais il mentionne encore l’origine fabuleuse du succin. 
On sait que les poètes anciens voyaient dans le succin les larmes des sœurs de Phaêton. 
Théophraste mentionne la Ligurie comme un lieu de provenance du succin. 

726 ^ vi) Haouc, Basilic. 

C’est le basilic, dont il a été question à la lettre ba. (Voyez 

le n° 223.) 

9 

727 Howner, Tamarin. 

C’est le tamarin, dont il a été question à la lettre (a. 

(Voyez le n° 426 .) 

728 Haoaary ; Farine. 

C’est la farine blanche et dépouillée de son. 

0 ^ 

729 Haoadjem, Rosb rouge. 

C’est la rose rouge, dont il sera question à la lettre oaaoa. (Voyez 
le n° 2274 )* 

730 Houmana, Psoralba. 

C’est le nom que porte en arabe le médicament appelé en grec 
trifollon, Il en sera question à la lettre tha. (Voyez les n°* 1 46 1 

et 7 1 8 .) 

731 Hoaassel. 

C’est un oiseau qui se trouve en Égypte, de grande taille et por- 
tant aussi le nom de coaî, , ce. qui s’écrit avec un kaf surmonté 
d’un dhamma, et un ia quiescent souscrit de deux points. 11 en est 
deux espèces, un blanc et un noir. Quant au noir, il est de mauvaise 
odeur et ne peut s’employer. Le blanc vaut mieux, il est plus fort et 
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d’une odeur agréable, d’une chaleur peu marquée, niais d’une hu- 
midité abondante. Il se laisse peu conserver. Sa peau convient aux 
vieillards et eux sujets à tempérament chaud et bilieux. 

Nous ignorons quel est cet oiseau. 

732 JU JJ & Uay el-a’lem, Sempehtivum, àel{uov. 

Dioscorides, IV, 88. Aeïzoon el-Kebîr. Le mot aizoaoan veut dire 
vivant, et on a donné à cette plante le nom de vivant toujours, par la 
raison que ses feuilles poussent en tout temps. C’est une plante qui a 
des tiges longues d’une coudée ou plus, de la grosseur du doigt, 
remplies d’une humidité visqueuse, vertes, incisées à la manière de 
l’euphorbe kharacias; à feuilles visqueuses, de la grosseur du doigt, 
ayant le sommet en forme de langue, les inférieures réclinées, les 
supérieures droites, pressées les unes contre les autres et serrées au- 
tour de la tige de manière à figurer la forme d’un œil. Cette plante 
croît dans les montagnes et dans les villes. Quelques personnes la cul- 
tivent dans leurs habitations. La feuille de cette plante est réfrigérante 
et astringente. Elle convient en cataplasme, soit seule, soit avec de la 
bouillie d’orge, contre l’érysipèle, l’herpès, les ulcères malins, l’in- 
flammation de l’œil, les brûlures et la goutte. On mélange son suc avec 
de l’huile de roses et on en fait des applications sur la tête contre la 
céphalalgie; on en donne contre la morsure du phalangium, la diar- 
rhée et les ulcères intestinaux. Prise avec du vin, elle expulse les lom- 
brics. Employée en suppositoire, elle suspend les écoulements chro- 
niques de la matrice. On l’emploie aussi avec succès en collyre contre 
l’ophthalmie purulente. Quant au sempervivam minus, 3 , 

cette plante croît sur les murs, dans les roches , dans les baies et dans 
les fosses humides. Elle a des tiges petites sortant d’une souche com- 
mune, nombreuses et toutes couvertes de feuilles petites, arrondies, 
allongées, gonflées d’une humeur visqueuse et pointues au sommet. 
Du milieu s’échappent des tiges de la hauteur d’environ un empan, 
portant une ombelle à fleurs jaunes et grêles. Les propriétés de cette 

60. 
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espèce sont celles de la première. — Galien, livre VII. — Diosco- 
KiDES. Il est une troisième espèce de sempervivum que certaines per- 
sonnes appellent pourpier sauvage. D’autres lui donnent le nom de 
Tilajion, QjAiiUk. Les Romains, ï+a S j Jj&I , l’appellent illecebra, 
Cette sorte de sempervivum a les feuilles légèrement étalées, 
ressemblant à celles du pourpier et velues. La plante croît au milieu 
des rochers. Elle est échauffante, âcre et ulcérative. Si l’on en fait 
des cataplasmes avec de la graine vieille, elle résout les scrofules. 

Fraas considère le grand Aizoon de Dioscorides comme le Sempervitum arboreum, et 
le petit comme le Sedvum amplexicaule. Le cheikh Daoud , qui nous donne l'étymologie 
du mot grec sous la forme mentionne une espèce égyptienne, Youdna, 

, qui est un cotylédon. 
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